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long  féjour  qnt  j*àî  fait  'eniAngteteri 
Te;  le  titre  diftingué  foiis  lé^ù^Fifce  natkih 
rivale  m'y  a  fait  pariîtfc?;  les  raàlheàrs  in» 
•fudes^^ae  j*^  ai  efluyés,  todt  m'a  én  quelque 
ïaçoh  forcé  i  faire  une  -éttfife  -f)2Ô'tkuliere 
dé»  ufages  &  dW^bfeuts;  des  ri- 
^éBfei^des  forces  &  de  la  tf^ft 
|«^,-éfuquel  j'aî-  dû  fnccèffiv^ttieift  &  mon 
ï^fleAtîmeot^  &  ma  reconnôlflitticé.  J*aifkit 
*ah^f  Pan  &^  Taiilre  dans  hg^téfkxiom  qœ 
j'ai  pu  faire;  &  fans  trop  me  confier  à  moi 
-f^tdp^esiubiifefesg  ce  n'a  été^^ia^èsx  avoir 
^nî  ftpprobàtîi5ii'^'Angtojs,^tfçt  vbït^t  diJus 
^lO^cOnnQiflante  de  1^  prapret  ^ftfiaiiies,, 
'Fl^ftîoîsi  qu^tm  lçng.  iféj^^ 
^  a^aifaîtefoenriÈD^uifis  A^.  fa ^(uation ,  que 
^     fu»  4ét«wi»nf^  ji  iÇojnçpjiîBquer  au  pi»- 

^bfic  le  frgicidf  iibeiprfi«iwr«Il». 
^    Tome  VU.  A 


étcndiic,  le  !gQûTOriieiDeitt^dv^j&  ©Uitaire^ 
le  commerce  &  les  finances  de  cette  Nation , 
il  faudroit  faire  defs  vOlûtnès  :  mais  comme 
je  fùppofe  *qcie  nses  kéleurs  o^ç  déjà  quel- 
ques notions  fur  cette  madère,  je  me  con« 
tençérài^Tert  .g^fiétal  ,7  dj^4i|iier  Ifs  ^^jets 
principaux  d'une  manière  claire^  mais  cofir 
jcife,  &;je  ne  inféCrendw  cj^ue  fm:  guelqujSs 
articles  paiitiçulteçf  donc  Tincérêt .  f^mSlè 
exiger  dei^  :  détails.  J'en  dirjii,  afFq;^  ^pojur 
tqu'oiii  cç^nqjqe  arep  moi  qqe,.  ù  d^Affj^Qtev^ 
dre  a  Hne  r|i  gri^nde  it}fluenoe  ^^ans  tofi^  les 

J'étendae 'de  jfrsj  !doipa;nej5^  ^  ?^  ^ov^^^ 
/e^f^ijetfi^  rqu^ii  r^ttention.  t^u'eJle  ae^çfjp^ 
jde  (J^ipnerjH^'Tcppimercej.  à^i'ag^^  & 
'aux  autxes  .btani:ti^  de  J'^dlPl nii^fuiqn.  4çQr 
(fiomîqueli  v)j  c^w  r  .  J:»  ;  'v  .-'j 

i  L'Angiricçre:  ayec  TEcofle^  qwLy::eft  r^^- 
^nie  Sepuîi  1708.  farme  un.  royaume  connji 
fous  ^e  riôni  dp'  Ig  <  Grknde-firrtagnec  .iMr 
rirlaiidè  fc^^gwnietnç  f^tiS^j^oj^ics^ 
'L'Angleterre,^  èn^'y  ^bmprénantrJe  payB  de 

&  r£coire-«ii^a^^ii^qui  k|iar(ageht^1 


s  0  ft    I>'Â  It  6  L  1  T  £  «  m  I.  >3 


C  H  A  FI  T  R  E   I.     '    ^  • 

.    Du  GOUVERNEMENT  D£  L'ANaUXERREv  , 

JL^^oûyftir  légUktif:  4e  la  Grande -Bre^- 
xagne  eft  .^épend^c  de  trois  o^dtes  ,  de  p^j;* 
(pQneji  .qui^^^en  agiiTa^c  cb^çaq  d'onç  ma> 
niere  abfoli^ment  libre ,  doiv^at  ivéamnoi^ 
fQUi  çoqcqurir  au  tn^me  but;  .  Le  Afoyar* 
^  fon^  :f^ql-le  j>reiqier  <^      &  efl:  corn» 
xue  TarbUrede  la  Nation  I  qi4  d'un  moc  doup 
jïQ  foTc^;ay|[:Pp^miQns  derdeux  autres  oa 
^^jg^^bile^/  Le  fecoad  eft  compofé  dç$ 
^9$ur$  $pçituqk,<S?,  T8ri^r^^ 
Tid^  jd'ujq^  Anftjpçratiç.   >Le^  txoifieme  e(^ 
apgellé  Cbapibi^e^ .  ^  Çon^uç^  P^cÇi  ^Vip 
i  Jib^e  éjftfticftvf^u  Pett|^;P5j  W^^ÎW  .^^ 
membres  ,^  çe^g^^^  çoinfUuie.iuciç^feec^ 
nipcra^ie,! .  t  .   [  i  -,  .  •  l  .  o 

.  Comme  j  leg  trois  g^tiçy  de^pe  coxps  lu^ 
peqy^t  ffik^nqu^^^  intérêts  ,^f^L 

rensV  ?iufi  içu^: .  œntotep^nç  usajoiipe  pflj 
requis  pour  douner,^  un  ^f//  oa/§6lejde  Part 
igment^,  une,  force^  obligatoire,  iljçft'^^^^^^  d^ 
fentir  que,  j'^in^îratÎQn  A^lpife  n^exjîjvy 
fe  point  aux-  inconvéniens  inféparables  des 
A  % 


Q|.  b  ;B  S  B  R  V  A  T  f  O  N  S 

manières  dé  gouverner,  adoptées  par  les  aù* 
.  très  Potentats  de  l'Europe. 

La  plus  grande  partie  de  ces  bills  eft  d*a- 
bo'rd  portée  à' la  Chambre  des  Cominunes 
qui ,  après  les  avoir  Jus  trois  fois  &  y  avâtr 
"donné  fon  èonlententent  j  lei  étfvoie  ^ar^- 
puunon  à  celle-des^-Lords;  &  fî  ceux-ci  y 
'âdhefent  ,  le  Roi  a  la  liberté  de  les  fcellet 
^ou'dè  les'rqetter.    —  ' 

OA  nè  peut  douter- qiië  celle  des  deux 
'Chambres,  qui  voit  le  "en  l^conde  int 
•tàricd;  hé  piiiiïfe  y  faire  de* '^àugemens: 
-itiais^dahs  ée^c»,  Tautre  doit  iéf  avoir  ap- 
^rou^és ,  âtarid  qu*oh  puîflé  lei  fooincttre 
'au  jdgetnént  do  Souverain^  ^  iH  feuf ^éëpen* 
^dant  Remarquer  ^ que,  toute  impdfftion  Âané 
tîo  là'  cofaî^eiléë'  des  'Cômôiunès,-  les  Sèfc 
^gtieii^s  ,  lïî  léRbi^  Tiéh  cftaiigéi^ 

îrun^k/rqmtifd6nne*urié'le  dénierai 
&  qu'ils  doivent  ou  l'admettre  ou  le  rejetter 
fens  reftriSHohl  H  èfl:  vrai'  qu'il  n^laitîve 
prefque  jamâîs  ^que  ces  fortes  de  bîlU  éprou* 
Veht  'cés  difficultés  ,  ^arce  qu'ordinairement 
lès  levées  d'àrèent  né  fe-fbnt  qu'à  la  réquifi. 
tion'du  Roi"  î&  pour  l'exé^btibn'  des  projets 
qu'il  peut  avoir  formés,  fixais  li  lesCom- 


S  TT  R.   t'A  N  15  L  1  T  E  JH  m  E.  .  ^ 

ttanes  écoient  opiniâtrément  décidées  à 
faire  pafler  une  daufe  qui  dépjût  aux  deux 
autres  parties  de  la  légiflation,  elles:  pour- 
roient  rinférer  dans  un  bill  de  fubfides»  & 
par -là  forcer  la  Couronne^  ou  à  foufcrire  k 
(es  déûrs  particuliers  ^  cru  à  fe  priver  des 
reflburces  qui  y  font  accordées.  Tels  font 
en  général  les  moyens  que  ces  trois  parties 
néceflaires  de  rAdminiftration  Angloife,  ti- 
rent de  leur  pouvoir  fpécial,  pour  faire  pré^ 
valoir  le  bien  général  fur  l'intérêt  particulier. 

A  R  T  I.  C  L  E  I. 

Des  Pairs  à'Angktem. 

n  y  a  aujourd'hui  2oo.  pairs  nés  en  An^ 
gleterre,  non  compris  26.  prélats^  mais  des 
premiers  ,  il  n'en  entre  que  184.  dans  J4 
Chambre  Haute,  les  autres  étant  ou  mi« 
neurs,  ou  attachés  à  la  religion  de  Rome. 
Dans  ces  200.  font  compris  les  itf.  que  TJE- 
cofle  a  droit  de  députer  au  Parlement  d'An« 
gleterre,  depuis<que,  par  l'aéle  de  réunion , 
celui  d'Edemburg  a  été  fupprimé.   Ces  16. 
font  éledifs  &  leur  pouvoir  ne  dure  que  fept  ^ 
^jM ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  continués  par 
on  choix  nouveau.  ^3 


*w  iirooicue  a«  royaume 
aauellemenc  en  «5.  ducs', 
comtes,  13..  vicomtes.  66.1 
vêques  qui  ont  rang  immédij 
princes  du  Sang,  &  24  évêd, 
Lords,  àraifon  des  baroniej 
des  domaines  de  leurs  églifes 
tels  ont  rang  après  les  Vit 
perfonne  qu'il  plait  au  Roi  d'J 
ce»  titres,  a  un  droit  naturei 
Haute  qui  ne  peut  reperdre 
tfone^fàute  capitaJe,  reconnu 

«lent  de  la  Chambre,  ou en^ 
«■efts  de  fe  conformer,aux  ritt 

.  pay». 

ARTICLE 
De  la  Chambre  des  Comi 


temiffioii  cefTe  avec  la  durée  éa  Parlèmerit, 
qai  eft  de  fept  ans.      ^  *  -  • 

•  Le»  principales  coadîtîons  requiief  pour 
éiitciir  un  Cè^  -daii^  cette  Chambre',  dront  i 
d^être  Anglois  par  haiflânce d^avôîr  atteint 
*âge  de  ar.  ans,  &  d'y  être  appellé  parla 
inajorité  des  TufFragès  du  lieu  qu'on  doit  y 
lepréfenter.  Il  faut  de  plus,  félon  leflàtut 
d'Henri  VI.  être  d'un  rang  à  prétendre  i  la 
dignité  de  chevalier;  &  jouir  d'un  revenu 
annuel  de  -Lfv.  600.  ft.  ou  13,850.  L.  tour« 
nois^  pour  être  <rhaffî  par  iin  Comté;  oa 
être  citoyen  &  bourgeois  ^flefféùr  <le  L; 
jôcL  ft.  par  an ,  pour  être  le  repréCentané 
d'unè^lle  bu  d'uii  bourg. 

Le  Chanceliôir  du  royaume  préilde  à  la 
Chambre  des  Seigneurs:  mais  les  Commune^ 
fé  choififlent  un  Orateur,  gui  ne  peut  en^ 
trer  en  fondions,  qù'aprés  avôir  été  agréé 
par  It  Monarque. 

A  R  T  I  C  L  E   III.     '  l 

VSiénâut  &  les  limités  des  drints  du  'Monarque 
Jnglùis.  .  . 

Le  ^oi  d'Ap^letcrje ,  fqbordonné  d'ail* 
kcgrs  aux  loix  comme  le  moindre  de  ies  fu- 

A4 
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Jets,  à  ixéinmoîns  de  tièê  grandes  prérogati* 
ves  &  un  pouvoir  très  étendu. 
^  Il  9  feul  le  droit  de  convoquer,,  d'ajour- 
jier,  de  proroger  &  de  dîflbudre  le  Parler 
nient 9  qupnd  jl  lui  plaît;  il  dirpofe  de  tou3 
les  bénéfices^&  de  tous  les  emplois  du  royau- 
me, ^  peut  çévpquer,  à  fon  gré  tous  ceux 
qu'il  9  revêtus,  des  derniers^  à  rexceptiop 
d'un  petit  npm,bre  qui  font  à  vie.  Il  a  le 
pouvoir  de  faire  la  paix  &  la  guerre ,  ^es 
traités  &  des  ligu^  j  de  recevoir  &  d'en* 
yoyer  des  arpbafladeurs,  &  d'accorder  grac? 
aux  cpminels  condamnés  à  mojrt.  Ce  derr 
nier  privilège  fouffre  une  exception 
ticuliere  en  cas  de  meurtre;  car  fi  l'a^^ig 
e(t  de  nouveau  pourfuivi  à  la  requête  du 
plus  proche  parent  du  défunt,  quelque  gra* 
ce  qu'il  ait  pu  antérî|surement  obtenir  du 
Souverain,  il  fera  jugé;  &  s'il  ed  coqdam* 
né,  il  fera  exécuté,  fans  que  le  Roi  puiiTe 
faire  valoir  en  fa  faveur  le  privilège  de  la 
Couronne. 

Ce  Prince  eft  l'adramiflrateur  cjes.  deniers 
de  l'Etat,  dès  que  le  Parlement  en  a  ordonné 
la  levée  &fîxé  la  deftination.  C'eft  en  fon 
nom  que  fe  bat  la  monnoie^  &  pour  les  frais 


»  U  1.  .t'A  ;N  ^G  L  E  *  JIL  !•    ^  ^ 

fiM>ricadon,  reçoit  par  an  la  roiDme,.d^ 
L.  15,000,  S,  pu  34^,250,  Uv,  tournois. , 
confère  à  fpn.gré  tous  les  tiares  d'hoa- 
neur;  &  fait  de  fa  pure  vobntjé  des  Pairs 
ou  des  Chevaliers.  Les  derniers  font  dé 
deux  forte»^  ceux  que  r.çn  appelle  Baronets, 
dont  la  dignité  efl:  héréditaire,  &  qui  fem* 
blent  faire  un  ordre. confiant  de  noblefle  in- 
férieure} &  les  Chevaliers  fimples,  dont  le 
titre  meurt  avec  ceux  qui  en  font  décorés: 
mais  qui,,  comme  ks  premiers,  ne  peuvent 
être  dégradés  que  pour  crime.  &  par  fen- 
tencè. 

Le  Roi  d'ailleurs,  depuis  Henri  VIIL  efl 
chef  fuprême  ^e  l'Eglife  Anglicane,  en  con- 
féqiience  d'une  réfolution  unanime  des  Sei* 
gneurs  Spirituels,  qui  en  1534.  déférèrent 
ce  titre  au  Monarque  pour  lui  &  fes  hérfp 
rîersJ  .  " 

Si' Ton  compare  cette  étendue  d'autorité., 
avéc  les  limites  que  les  Loix  Angloifes  y  ont 
mifes,  on  fera  forcé  de  conclure  ,  qiie  lé 
'  Prince  a  la  puiflance  néceffaire  pour  opérer 
le  bien,  faiisêtre,  en  quelque  façon ,  dans  la 
poffibilité  de  fî^re  le  mal. 

II!  ne  peut  ni  impofer,  ni  lever  des  taxes 

-   '   •    -•-     ks      ■  • 
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fens 'lé  concours  dé  Icin  Parièment;  fit 
sLucun  droit  fur  la  tîe  liî:  fui'  les'  biéh»  dé  fes 
îujéts.  Il  léft  vràrqne  c'effi  ûn  Ton  iona  qu'od 
arrête  lefe  jiétl'ôtfnés  dont  on  veut  s^aflurer': 
ite^^S  W  loi- ne  lui  accorde 'ique  ^4.  heàresr  '^ 
au  bout  desquelles  tôat  homtne ,  fur  la  liBert'J 
àuqùd  pu  a  attenté,  doit  être  élargi  en  -don- 
nant caution;.  &  dans  le  cas  où  il  hé  pourroît 
en  fournir,  il  nfe  fâuroît  êtfe  détenu  en  capi 
tivîté  pendant  pluô  de  fix  femaines,  faiis  voir 
fon  fort  décidé  par  un  jugement;' terme  dè 
rigueur  pour  toutes  les  circonftances  où  Té- 
norraité  du  crime  ne  permet  pas  d'élargir  un 
prifonnier  ibus  caution. 

Vouloir  détailler  ici  les  aftîons  qui  pri- 
vent un  fujet  de  cette  reffource,  ce  feroit 
l'engager  dans  un  laBirinte  impénétrable; 
fur-tout  depuis  queltsMagifbrâts  en  ont  fou* 
inis.  la  décifion  à  leur  volonté  arbitrairpi.  Un 
événement  paffé  en  1771.  ne  jette  que  plus 
d'obfcurité  îur  cettô  matière. 
~  Un  particulier  d'un  état  décént  &*à'unê 
fortune  aifée,  vole  quelques  cahiers  de  papier 
dans  la  chambre  àts  Echevins  de  Londres:  â 
eft  arrêté,  &  une  partie  de  ce  qu^il  'avoit 
dérobé  fe  trouve  for  li;ii:  3  eft  donc  claire- 


sur  .:lIAi  tf    î/ tint  n  è)m.  ii 

nÈDt  .ooi^Ue  de  Ifélônié ,  ^  fitWJ^'on'  puifle 
allégaer  une  incertiia^Q  dadl^Ies  fureuvës  qui^ 
en  permettant  dé  ddoter^^de  'ià;  réalité  '  4a 
crime  »  mettd  dans  lè  cas  de  Ittî  accorder  iâ 
liberté  fous  caution  ijofiiii'à  .ce  qa*il  foie  clai? 
remant  convaincu.  1^ -céçlaofei^  n^anmoiot  le 
privilège  y  ^  Lord  Manrfield ,  che£  deji^ 
itice  duBanc  da&oir  r><liQ^t  ^  - nation 
le  laifle^n  liberté,  ji|fqb*a«iniQmçnt  Oji,  fm$ 
nouvellet  preuvje^,  la  loi  le  çondamne  à  êctfi 
tranfporcé.  Si  ceti^  -coii4aifP  A:  ^pofé  Ip 
Idagiftnac  à  U  cefnfure  la  plus :f<^v9e  die  qft/ûr 
ques  habiles  jorifconftdtes^  éUe  «il  aicrouv^ 
4*aQtrea  adii  favàns»,  qui  ;  n'ont  rieo  épat!p 
gné  pour  en:  faire  valoir  la  jaftiee.  - 

II  a  encore  régoé  rloDgteras  ea  An^erre 
un  antre  abus,  fondé  de  même  fur:  une  pré^ 
tendue:  prérogative  de  Ja>  Courannei  .  Gélqî 
dont  je  viens  de  parler  met  entre  lest;  maint 
des  juges  qui  àgiiI%ii&airnbiDadudftOi  >lfl  poil;- 
fance  d'étendre  ou  de  reftreiniki^ilarrlibeit^ 
des  Sujets^  mais  en  obfervantjdfrtllibins  quel- 
ques formalités  de:joftice»  .l<Arf<|ae:Oel«i  don^ 
je  vais  parler,  rendoit  inudles  (i6tite<  les  prér 
cautions  prifes  p^r  la  loi  pour  ^pêcher  k 
Souverain  de  dUpofer  i  :ibn;gré  du  C0rpi& 
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dès  effets  Jl^g)(:>i$^  fans  fAéaie  en  faire 
iconnoître  le  iriotif  apparent»  . 

Les  iMintftres:  d!£tat:  s^étoîent  arrogi^s  le 
droit  d'expédier  des  ff^rrans  *  Généraux  ^  on 
ordres  émanés  de  leur  feule  puiiTance  ,  en 
^ertu  defquels  levs  mei/agers  ou  vils^  huis* 
Hers»  pouvoiènt  forceriles  tnaifons;  s'etnpa^ 
¥er  dés  perfonnés  ,  &'  faifir  les  papiem  de 
tout  fujet ,  qtfils  foupçonAoient  complice 
d'une  ââion  9  à  '^kqueUe  leur  jugement  par- 
ticulier donnôit  le  nom  de  crime.  Ces  oi'dret 
ëtoient  exécutés  avec  la  dernière  rigueur, 
fans  que  les  privijeges  Imémes  des  membres 
tltiParfement  y  miflent  obftack^  ou  y  appor» 
taflent  quelqu'adoucifTement;  &  l'infortuné  ^ 
tjuî  en  devenoit  Yiflime ,  devoit  s'eftimer 
heureux  fi,  après  avoir  effuyé  un  dur  em* 
pfifonnement,  avoir  vu  pénétrer  tous  les  fe* 
crets  de  fes  affaires  ou  de  fa  famille  par  Texa* 
men  indifcret  ou  intéreffé  de  fes  papieris,  il 
bbtenoit  comme  citoyeh  de  rentrer,  dans  fa 
«aifon  défolëe:,  ou  comme  étranger  d'être 
ironduit  fur  la  frontière,  avec  injon£^ion  de 
quitter  les  Ifles  Britanniques,  ce  pays  fi  re^ 
nommé  pour  venger  la  libertérde  ceux  qui  y 
font  nés  ou  qui  ont  pu  y  choifir  leur:  domicile; 
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Uoe  tynuinie  i  (ix^Ueufe  i  fooi^iie  pu  uw 
pratique .  confiante  des  JMiniilâs ,  même  ;le( 
pins  célèbres',  pour  leuc.  zêlç.  patriotique  v 
fubiHleroit  encorô  ftns  Jft  feaMté' jntfbranla» 
We ,  tfun  iîmplp  écoyer  M.^dUï  WiM^  i .  i 
•  :  Oûi  le  foupçonnet^aaiAiç  ni'iînj  pam^Jec.» 
que  Jes  MiniftrescTCfafdeniticxm 
à  lapeifenae^dttMonarqiib^  >pgrce:quB  den 
Véracité  y  éft  viTeméiitiiàttaqQée;^  &  il  eil 
^  riùflant  dévoué  à  devenir  victime  d'unidri 

Parlemeot»  fa  perfotuiç  ^  Taâi^e^  dânt  toute 
aùtte  eirconSance,  oeiL  ârcétée^'  ^iês  burçaesi 
fon^  fpTfié^y  {btlpa^ieniro^  iaffia,  &  il  effi 
esQraj^:^b€^  uq  n{drager 'délitas,  J^s-^e^ 
CtélDaires  d*£tat  le  &nt  oparottre^derant  -  eux: 
&  ofent  rinoentoget;  mmlinfliiiit  des  dfôitt 
^e  Ijii  dQfkn^  le  noiti  d^Augiair,'^  fau3  vouk 
jyî^ir  «ntr^  daQS:  kdîfcuifioir^  Ûuidriaiè  qu'cià 
li»,^p«6ft^il:«*oa^e-^la  poux* 
rpugir  .cMK  qui  pf ef^iem^  Jc  dtre  de  &^ 
}ttgos,4e>rtUégal«té.de  ^eut)^'duise.^La  vé« 
nt4i,^e  pf(S^  rafqmôntle  tïpeutir;  aufll  ^ 
j^^rait..  llrrM^tôt  :ét£o]teiDAsÉt  fenfen^é  d$QA 
f  9upr4çj||9§BdK^ifan»:^^^  pérfoiinç  puilife 
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ceflborqei*  que  lai  ofl^^  les  loir  de  ^^foil 
pays ,  il  fç  '  fbôÉieè  a  Ton  fort  ^vCil  ùio:  ne 
poavois  être  qùeumomentanë  ;  Tes  amis  preh* 
Bénc  Gl  défenfe  v  &  un  babeat^côrptu  )  cû 
frein  iriéfiftible  Fôppr^on  V  puvre.les  por^ 
US  de  fa;  pviTdii'^  le: condair  devant;  mi^tri* 
bunàl  qui'  y  amant  Tur^m  dé  :  JaL  ifiététntrf 
avec  laqueUe  )  [eq^fortant  des: fers  •  9  défend 
§L .  cau&,  qoeiLi^:  Fiiijnflice  jde  :fa  détention  ;  ' 
U^reraec  ea  Jiberté  &  le  renvoi»  triomphante 
En  reSeni-t-tl:^9:  Non';v.i]  joge  ijoe  ia  <5aitfd 
t&  celle  dë  fa  Nation  y  &  fat)<  s'intimideiipat 
ks  pérfls^  ^xqoeit  il  éxpofe  >  fi  miKjuilieé  ^ 
fibn  étak  <5^ifa  vie,  il  ne  profite'  de  Pâlir* 
ieQ>ire.(  que  v'tibur  attaquer  tous  ^cèiEc  ^ni 
aisaientbprëtenda. montrer  .fur  lui ,>  ce  qa'ils 
étoieht^capàblés!  d'attenter  contre iibiroimcî^ 
toyens.'  QoeUp^^^UifTe-êtro  Pêtrbit  de- iàf 
ficuation,  la  dgneùr  de  Texil  auquel'  il  «fl^ 
fotcé  defexôndamnér ,  la  vàfiité  déa  dîfgniJ 
ces  qu'il  éprbuve.y  la.  fuçofcffiôn  déf  ^përil^ 
auxquels  QnLiTeKpofe::^  fupéfieur  à  tôut^  rieitt 
rie  peut  le  diftraiireidu  plan  qn'il  t'eft  fottWf 
&  fans  être  fatisfiat  par  le»  dommages  qb'^ 
obtient^  par  :le«  friis  dontil  aeckBIe  Vti  ^dî 
^faires,  il  jk^fy^TÔjfO&^u^ipti^ 
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les  tribunaia^  la  légifladoir'Xx^mey^rdaiisJa 
flécefSté  dç  d^larerr  \n -Wmmtsy  généraux 
contraires  à  la  loi  ^  à  la  conftitudon  de  fon 
pâys:  &  après^' avoir  affranchï^pât-là^es  An- 
glois  d'un  joug  que  pouvdienc  feuls  impoftr 
l^s  .despoter/  Lesi..plu»  arbitrairjtt.r-.I^^ 
«err^  ,  n'eût  f  elle  qoi^  cette  obligation  :à  M 
fimple  f  par ticdier  ^  on  né  peut  êtce  fufpris 
que  lia  fdioe  partie  de  la  Nadonnfe  fdr.fint 
uner  loi  de^^réparer  fa  forcohe;9.i&  dë  xésaÂÏ 
for  fa  c$t^[lça  honoearis!3&:}es  dignkéai^ûi 
étoient  ài  &  difpoiitîoiïi  i  Que  fon  criâtqaa 
ja,c0ndniteti.  leà  mœkrs;  .le  ihal;  s'D  én-^^ 
fuite,  «efb  pôuir  Jui  Teal    œàis-  lds  fruits 
bien  qu'il  a  ^zx\^  font  leo^ill^s  yçar  la  géné* 
ralité  des  fiijets.  Il  a  rendu  TAn^lois  vérita- 
blemenr/Ubtè^  véntabîëtneht  hc^  quelle 
couronne  écorn^JIe  n^lQf  auroieflfrpai  d^fj^ré 
Içs  f  euples  Jef  plas  jiidiçiçuar,  dqpft  riiftqiw 
Wîenne.  fafle/paettticmi  VAngJoîs:  dfer  mA 
jour^feroit-ll  içiôins  jalEe?!  » 
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r  -    )^  C  H  À  ^P"I  T  R  Ë  "  '  11.  ^  ^  ' 
Dk8  {Grands  Ofpiçiéjis  d'Angi^k.- 

TERRE.   ' 

Il>y^  en.  Angleterre  rie»f  |{rar^  officieri 
la  Gôuronne  dônc  tes  ptaces  doi^etit  3 
ikiitt  qûi  Jej  pofTedenv  le  tkre:de  Là^^ 
4aàndîls  ne  le  tiendroienc  pas  de  leur  naiy 
^ce>  ciavdîr  le  :Gïand  Stewatt  ;  Je  Grand 
C^Bcdier;  le  GtàndTréforier,  le  Préfident 
da^Confeil'  Privdy  le  Gaide  du  Sceâu^  priv^ ,  te 
(sfand  Chaipbeliaa,  Je  Grand  Connétable^  le 
ÉÎpmWjMw^ctoU  *:le;Gtehd  AqiifSil..:  A 

f;r..r:  -     il  .£?'  •':!  ^î-j?.  -i    ,  ■: 

^^îia  première^  digiiiké  dè-Jîa  TÊcÀfonhé  feft 
eèlte  da  Gratfd-Mâîb6*u^tttd  Sfeli^^ 
fislôn  les  pluiB  ân<fieàflfeixanttilés  dii  royaûme'i 
en  étoîc  comme  léf  .Vi^roi^«  &  ^âHe^  ani» 
ciens  interprètes  de  la  loi  nommoienc  le 
Grand  Sénéchal  d'Angleterre. 

Son  pouvoir  étoit  fi  étendu,  qu'il  lui  ap. 
partenoit,  en  tems  de  paix  ou  de  guerre ,  de 
régler  l'Eut  fous  Tautorité  du  Roi,  fur  les 

ac. 
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aâioni  doqnel  il  a^oit  tnâmê  droit  de  v^illiefà 
Le  dernier  qai  aie  pofFédé  cet  çm^oi  »  fSUt 
Heori  de  Bolinbroke  fils  &  héritiçr  de  Jean 
de  Gand ,  Duc  ie  Lancdflte.  En  montant 
for  le  trône,  ce  Prince  ne  laifla  fuliflfUr  que 
le  ticre  de  cette^  haute  dignité;  &  4^uit 
ce  tems  les  fondions  ne  s*en  exercent  que 
dans  des  circonitances  fpéciales  &  paflfage* 
tesj  telles  que  la  cérémonie  du  couronne* 
ment  d*un  Roi ,  ou  la  néceffîté  d&  juger  un 
pair  du  royaume,  fa  femme  ou  la  veuve. 

Dans  ces  occafions  y  le  Seigneur  qui  re« 
préiente  ce  grand  Officier,  porte  pour  niar« 
que  de  fa  prérogative  une  grande  baguette 
blanche ,  qui  lui  donne  droit  de  précédée 
les  Princes  du  fang  royal,  pendant  tout  le 
tems  que  dure  la  coinmiflion  qu'il  tient  du 
Souverain:  mais  auificdt  qu'elle  eft  accom- 
plie, il  rompt  fa  baguette,  &  il  ne  lui  relie 
d'un  11  augufte  emploi ,  que  l'honneur  de 
ravoir  exercé*   On  en  a  vu  deux  exemples 
fous  le  règne  augufle  de  George  IIL  qui  cha« 
que  fois  a  honoré  des  fondions  de  cette 
charge  feu  Robert  Henley  Q)mce  Northing- 
thon,  alors  Grand  Chancelier  d'Angleterre, 
pour  prononcer  fur  le  fort  de  d^ux  Pairs  du 
Tom  VIL  ,  B 
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foyaume^  donc  Ton  fut  condamné  aa  der* 
nier  Aipplice  &  Tautre  ablbus. 
j  Je  ne  puis  m'empêther  dé  remarquer  à  ce 
fujec^  que  l'écat  d'un  Pair,  dont  une  faute 
met  ]a  vie  en  danger,  eft  phis  incertain  & 
ihoins  favorable,  que  celui  d'un  particulier 
chargé  d^un  même  crime.  L'un  &  Tautre 
font  également  fournis  à  l'opinion  des  grands- 
jurés  chargés  de  prononcer  fur  la  validité  des 
preuves:  mais  enfuite  l'homme  ordinaire  cft 
jugé  par  douze  petits*jurés,  qui  doivent  être 
unanimes  dans  leur  opinion  pour  le  condam- 
ner, lorfque  le  feigneur  attend  fa  vie  ou  fa 
mort,  de  la  pluralité  des  fuâfrages  de  184. 
jugçs  fes  égaux 

"        ARTICLE  IL 

Du  Grand  Chancelier  (T Angleterre. 

Le  Grand  Chancelier;  qui  tient  fon  offi« 
ce  par  patente,  eft  proprement  le  premier 
Miniftre  d'Etat ,  quoiqu'il  n'en  faffe  pas  tou- 
jours  les  fondions.  Il  eft  Orateur  de  la 
Chambre  des  Pairs comme  il  n'y  a  plus' 
de  Lord  Stewart,  il  eft  la  première  perfonne 
ck  royaume  pour  les  aflFdres  civiles.  C'eft 
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à  Icii  qae  le  Roi  confie  ordinairement  la  gar- 
de du  Grand  Sceau  ^  $  il  prëfide  feul  à  un 
tribunal^  chargé  de  prononcer  fur  tous  lef 
appels ,  fans  être  aflreiqt  à  la  lettre  de  la 
loi  y  dont  il  peut  adoucir  la  rigueur^  félon 
que  réquité  naturelle  lui  en  Recouvre  la  né- 
ceflité  ou  la  convenance. 

Il  e&  tuteur  né  de  tous  le^  p^piles,  & 
lient  du  Roi  l'autorité  de  difpofer  à  fa  vp- 
Joncé  de  tous  les  bénéfices  eçdéfîaftiques 
qui,  dans  le  ppulier  de  la  Cour,  n'excèdent 
pas  L.  20,  St»  de  revenu  annuel. 

Le  revenu  de  la  charge  de  Grand  Chan- 
celier  eft  évalué  à  L\  loooo.  St.  par  an; 
&  elle  eft  aujour<l*hui  exercée  par  Henri 
Bathurll  qui,  le  22.  Juin  1771.  a  été  élevé  k 
la  dignité  de  Lord  Apsley. 

ARTICLE  IIL 

Du  Grand  Tréfortef  d'Angleterre. 

Cette  place  étoit  d'autant  plus  importan» 
te,  dans  fon  origine,  que  celui  qui  en  étoit 
pourvu  devoit  feul  adminiftrer  tous  les  re- 
venus de  l'Etat:  roais  depuis  le  Comte  d'Ox* 
ford,  qui  en  jouiflbit  fous  la  Reine  Anne^ 
.  B  a  ■ 
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le  titre  en  eft  demeuré  éteint  &  Ton  y  a  fup* 
pléé  par  an  bureau,  compofé  (te  cinq  per- 
fonnes,  nommées  commiflaires  de  la  Tréfb- 
Terie,  dont  le  premier  eft  le  Lord  Frédéric 
Nortb,  fils  aîné  du  comte  de  Guilford  & 
membre  de  la  Chambre  des  Communes. 

Le  Minîflxe,  qui  efl:  à  la  tête  de  ce  bu- 
reau ,  par  une  coutume  prefque  toujours  fui- 
vie  ,  ïfialgré  rinconféquencé  qu*elle  renfer- 
me,  ^  en*  même  tems  fous* Tréforier  d'An* 
^leterre  &  Chancelier  de  Téchiquier;  de  fa« 
çon  qu*en  cette  dernière  qualité,  il  juge  fkns 
appel  de  la  validité  des  comptes  qu*il  rend 
ltti«même,  comme  chef  commiilaire  de  la 
tréforerie.  Cette  union  d'emplois ,  qui  pa- 
tdtt  contraire  à  toute  bonne  adminiflration» 
produit  à  celui  qui  en  efl  revêtu ,  environ 
L,  6ooo,  St.  ou  136,500.  Liv.  tournois  de  re- 
venu fixe  par  an  :  mais  on  fait  que  les  émolu* 
mens  de  ces  fortes  de  places  font  beaucoup 
plus^confidérables,  que  les  appoincemens  qui 
y  font  atuchés. 

Le  département  qui  relevé  de  ce  bureau 
efl:  fi  étendu ,  &  contient  unt  de  parties  ef* 
fencietles  à  la  connpiiTance  de  l'Adminifixa^ 
tion  Angloife,  que  je  vais  en  donner  ici  les 
détails  les  plus  intéreîràns. 
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SEiCTION  I. 
Des  Officiers  de  la  TRésoitERiE. 

Les  Officier?  qui  ,  fous  fes  Commiflaires, 
forment  le  bureau  de  la  tréforerie,  font  deux 
iSecrétaires,  deux  Solliciteurs,  dont  les  pla* 
ces  font  confîdérablès,  &  39  Clercs,  Coni- 
mis,  Garde*  notes  &  emplo^és^  qui  ont  tous 
de  forts  appointemens.  ^ 

L'office  des  Sdgneurs  eft  dé  veiller  à  tous 
les  revenus  du  *  Roi  dépofés  &  gardés  dans 
réchiquier;  àWoir  infpéftion  fur  tous  les 
Officiels  chargés  de  lever  les  impôts ,  doua* 
nés  9  tributs  &  autres  droit3  appartenans  à  la 
Couronne. 

On  fait  que  la  place  de  premier  feignei>r 
de  la  tréforerie,  étant  toujours  occupée  par 
rhomme  du  Roi,  eft  aufli  celle  du  premier 
Miniflre  d'Etat;  que  le  feigncur  qui  en  eft 
revêtu ,  diftribue  feul  les  penfions  ,  donne 
toutes  tes  places  des  douanes  qui  font  dans  les 
diflférens  ports  du  royaume.  Il  fait  feul  lès 
emprunts  dont  le  gouvernement  peut  avoir 
befoin ,  &  feul  çoniratîe  pour  les  intérêts 
aux  conditions  qu'il  lui  plait  d'accorder.  U 
ofdonne  k  renûfe  des  fonds^  que  ks  circoa^ 
B3 
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ftajices  exigent  d'envoyer  hors  du  royaume, 
pour  ià  paie  defe  troupes,  faquirdes  fubfi- 

des  &c.  ;  -  V 

Les^ autres  feigneurs  de  la  tréforerie  n*ont 
de  réelle  influence  que  dans  les  détails  éco- 
nomiques,-'&  leurs  places,' à  parler  fîncére: 
ment,  ne  parôîflent  qup  des  moyens  inven- 
tés pa^  (la  Cour;  afin' de  s*aflurer  des  mem- 
bres dans  la  Chambre  des  Communes, 

S  E  C  T  I  O  N  II. 

.  De  l'Echiqluxer. 

L'Echiquier,  qui  dépend  de  la  tréforerie, 
comprend  deux  parties,  favoir  la  cour  de 
Téchiquier  &  la  recette  de  l'échiquier  ;  que 
Ton  appelle  autrement  l'échiquier  propre, 
ment  dit  ou  le  bas  échiquier;  qui  efl  le  bu- 
reau où  Ton  reçoit  &  débourfe  tous  îes  reve* 
nus  du  Roi. 

PAR  a'  g  R  a  P  h  E  J. 

De  la  Cour  db  l'Ecuiq^uier, 

Ce  tribunal  prend  fon  nom  d'un  grand-ta- 
pis  à  careaux ,  qui  couvi^e  la  table  autour  de 
laquelle  fe  tiennent  les  féances.  U  connoîc 
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géiréralemènc  idè  toutes  les  caûfeà  (^u  htii 
rappott  âU'tf  ëfôr  ou  revenu  du  Roi ,  èh  dbéa-t^ 
nés, ^comptes,  amendés  &  débourfés  de  cou*' 
te  efpece.    /  -  -  .  vît 

Cette  Cour  eft  compoféedu  Chancelierfcjfl 
réchîqérier ,  qui  y  préfidè  au  IdéfauDik  Kjiand 
Tréforierî  id'on  premier  juge  qui  à  lè  titrç> 
de  Lm-d'Sbiéf  ^' Baron  \  a  il'sôàbi^ifô 

d'appointemens;  de  trois  autres  juges  dénonn 
més  Barons  avec  2oco.  L,  S.  pàr  tfn  ,  &  d'un 
autre  appelté  Curjitêr  ^àrin ^'làonvVofàcQ  e(b 
de  faire  prêter  ferment  aux  Shérift  y'foxtif^ 
Shérifs,  fi^illis,  Vifîte«rs,  Infpe^eurt  la 
douane  &  autres:  pârâlisD  officiers,  r  II.  y  a  4ç 
plus  un  Secrétaire  &  un  fous-Secrétaiiie 
Chaiic^liér  du' trifcunak  : /v.  î  /  : 

:  De-  cette  cour  dépendent  plufieurs  Jburea^u^ 
particuliei;si  >fisn*nt;  à.£nregi/lrer;  îeâ  c<Smp^ 
tes ,  ainA  qu^ux  Idiver&s  f opâions  .  qui  fçfiÇ 
de  fa  compétence.  .  Ces  bureaux  ïqnfe  nni 
;  t\j  Celui  du  Kbig's  Reuimhancet  j  qbî  -peu{ 
te  rêndrjs  ên/Ffafiçois  ,  Mbrmatçur  du  M^h- 
Le  Brefidenp  eft  .à  la^hpmihaciîon  du  Koi  i;^  & 
c'eff  awjQuid'^uitR(^bprtiMa3ham  Lord  Ma$- 
IfuaA.  blifew..  wrpgiftre  tQû«|les  éisQ^» 
comptes  qttib  i^envent^ipOifiiCQra^r  le  xei^eA^  du 
B4 
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]M ,  danp  les  ^oimnes ,  acciftis ,  fablldes  ou 
aides  accordés  par  le  Parlement  ,  ainfi  que 
les  comptes  de  Targent  débourfé  pour  le  fer* 
vice  du  Roi  dans  les  affaires  qui  regardent 
le  revènu,: 

.  iaio.  Celui  du  Urd  Trèaftirer's  Rmmbrdncer\  * 
qui  ed  chargé  de  procéder  contre  tous  les 
Shérifs,  Raillis^  Receveurs  &c/Ëtf  ce  qui  peut 
eoncerber  leurs  comptes  ;  &  qui  expédie  les 
ordires  en  vertuf  defqtiels  on  doit  lever  la  fomr 
the  de  L.  to.  St^  fur  tous  les  pipiftes  fecu^ 
fans  &  convaincus, 

30,  Le  burçau  des  erreun  qqi  peuvent  fe 
Commettre  dans  la  chambre  même  de  Téchi^ 
^nier.  • 

40.  Le  bureau  des  extraits  dans  lequel ,  à 
chaque  terme ,  en  reçoit  par  abrégés  les  états 
du  L/^ri  Thria/urer^s  Remmbrancer  ,  que  l'on 
copie  enfuite^  pour  procéder  à  la  levée  des 
fommes  qui  y  font  défîgnées.  Ceft  auffi  le 
clerc  de  ce  bureau  qui  expédie  leà  eédules 
jioor  toutes  les  fbmmes  qu'on  doit  acquitter. 

50.  Le  bureau  des  plaids  j  auquel  tous  les 
officiers  de  Téchiquier,  ainfi  que  toutes  les 
perfonnes  privilégiées,  telles  que  les  débi* 
teurs  du  Roi ,  ont  droit  de  reffortir. 
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6^.  Le  bure^  où  f'^nregiftrent  les  aâei 
paffëf  dans  le  temcé  de  Middldex«  ^ 

II  e(t  encore  dans  cette  cour  divers  autres 
petits  départèniois ,  '&  tom  les  officiers  qui 
comporent  ces  différens  bureaux  font  au  nom-  ^ 
bi^  de  38.  non  compris  1^  Barons  &  les  deux 
Secrétaires. 

.  Uenregiftrement  &  le  contrôle  des.  comp- 
tes ont  donné  lieu  àTétabliiTernént  de  deùx 
griands  bureaux  particuliers,  favoir 

lo.  Le  Pipe -office  ou  bureau  du  grand  rôle. 
Tous  les  comptes  -^ui  paflent  au  bureau  du 
MémorattuTi  foiit  dëpbfés  dans  le  Pipe-tffice^ 
où  Ton  dreflè  les  comptes  des  Shérifs ,  &  où 
Ton  donne  décharge  à  ceux  qui  ont  rendu 
un  compte  jufte  des  fommes  qu'ifs  doivent 
rappdrrer  à  Téchiquier. 

Ce  bureau  efl:  compo^  d*un  dcmrnis  du 
grand  nôle  appelté  Clerk  oftbepipe,  qûi  pafle 
les  bâûxitour  tôutes  les  termes  de  laGouronné, 
en  vcirtu  d'une  autorifation  des  Seigneurs  de 
la  tréfôreriej  d'un  Contrèleur,  dont" l'office 
efl:  d'adtefler,  deux  fois  par  an  y  à  toiîs  lès 
Shérifs  des  comtés^  lés  fommatîons  néceffai- 
res  pour  les  mettre  en  état  de  lever  les^  taxes: 
ce  dernier  doit  de  plus  tranfcrire  fur  un 
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rôfe  .  partieulier  tout  ce  qui  eft  porté  fur  le 
grand.        débx  chefs  ont  fous  eux  treize; 

;  jTroi$^<îép2u:tfemeas  rèletvent  de  ceLbureau^ 
fayoir  j  celui  de^  terres  abbatiales  qui  n'a 
qy'dn  Garde  «►archives;  celui  des  prémicestoii 
annates,  dans  lequel  il  y  a  un  Remembrancer  i 
qui  reçoit  tel  abonnemèns  ^  r&  qui  procède 
contre  çeux  qui  manquent  à: payer:  &  celui 
des  dix  mes  dont;  la  dénomination  dénoce  lies 
fdnfilions.     ^  i         .    V  *  . 

Il  -eft  boa.derremarquer  que  les  prémices 
&  .les  ^itieâ  ne  fauroient  plus  être  placées 
entre  les  articles  du  revenu  de  Ja  Couronné^ 
ayant  épé  lea^  ujnes  &  les  aùtîres  aflignées  ^ 
perpétuités  pour  fer  vit  àjiugmenter  le  tfi\»f 
nu  des  pauvres  bénéfices^  par  afté  du  Parle? 
nient  paffé  en  1703. 

I  z^.  Lç  fecQn4  grand  bureau  qui  releye:de 
la  Ç91U:  de  IVchiqi^ier  eft  celui  qu'on  appelle 
lacQwr  de  ia  chambre  ducale  de  Lancafire$jmx\ 
coappft  de  toutes  les  caufes^»  qui  peuvent 
ayovr  quei^uç  i;apport  a^  reveiiu  que  la  i^oa^ 
rpnne  tire  de  ce  couché  :  &  pour  la  régie  de 
laquelle  il  y  a  quinze  .(^ciers.  . 
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P  AR  AGllÂPHE  II.  ' 

'JDê  la  Recette' ou  Bas  •Echiquier. 

La  Recette,  ou  Féchiquier  proprement  dit., 
efl;  compole  d'^un  Chancelier  d'un  Auditeur, 
d'un  Cômruis  dit  Clerk  of  thç  Pells^  de  quatfe 
Maîtres  des  Comptes  &  de  58.  autres  officiers*  ^ 

Le  Chancellera  la  garde  du  fceau  dont  on  fe 
fert  dans  ce  tribunal  ;  ildege,  comme  je  |*ài 
déjà  dit  page  23  au-dcHus  des  Barons  ;  il  a 
àroit  de  opntrôlér  les  rôles  des  feigneurs  de  la 
trélbrerie.  ;  il  ftomme  à  plulïeurs  poftès  confîr 
dérables  &  fes  appoihtemens  avec  les  profits 
cafuels  lui  donnent  plus  de  4006  L.  èt^  paran. 

Il  ell  allez  ^ordinaire  que  la  place  de  'pre* 
mier  Seigneur  de  la  tréforerie  &  celle  de 
Chancelier  de  l'e'chiquier  foknt  occupées  par 
la  même  perfonne,  comme  cela  fe  trouve  à 
préfent  :  mais  il  dépend  du  Roi  de  les  fépa- 
rer,  çomme  on  Ta  vu  dans  les  dernières  an- 
nées, pendant  que  le- Marquis  de  Rockîng- 
ham  &  le  Duc  de  Grafton  ont  été  à  la  tête 
d'e  la  /  tréforerie. 

L'Auditeur  eft  chargé  d'ordonner  tous  lés 
paiemens  prefcrits  par  les  feigneurs  de  la  tré- 
ïbf crie  ^  Si  d"ën  Tenir  un  état  dans  des  re- 
giftres  féparés,    Chaqué'  jour'  il  reçoit  les 
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comptes  de  chaque  maîtte  en  particulier,  & 
toutes  les  femainçs  il  efl:  tenu  <l*en  remettre 
un  bordereau  général  aux  Seigneurs  ,  qui 
doivent  le  préfenteîr  au  Roi,  Il  rédige  à  la 
fin  de  chaque  femeftre,  c^eft-à-dire,  à  la  S. 
Michel  &  à  la  Notre-Dame  de  Mars^  un 
livre  qu'on  appelle  ï)iclaratton ,  &  qui  con- 
•  tient  l'état  de  recette  &  de  dépenfe  qu'ofi  a 
pu  faire  d'un  de  ces  termes  à  Tautre. 

Les  Maîtres  des  comptes,  ou  Tellersêftbc 
ExchequeTy  font  la  recette  de  l'argent  du  Roi, 
(Sf,  à  mefure  qu'il  parvient  quelque  fomme  en- 
tre  leurs  mains,  ils  font  obligés  de  jetter, 
par  un  tuyau,  dans  la  cour  de  la  tailky  un  bil- 
let qui  en  fpécifie  la  quantité.*  Le  billet  efl 
reçu  par  le  clerc  de  l'Auditeur ,  qui  le  note  fur 
ja  caille,  &  le  remet  enfuite  au  commis, qu'on 
appelle  eîerk  of  the  pelUy  pour  en  faire  l'enré* 
giflrement.  Chaque  Maître  des  Comptes  eft 
obligé  de  donner  une  caution  de  L  20,000.  St. 

Le  clcrk  of  tbe  pells ,  eft  ainfi  nommé  du 
mot  fellis^  comme  qui  diroit,  commis  des 
peaux  ou  du  parchemin,  parce  que  fa  fonc; 
tîon  eft  d'enregiftrer^  fur  des  feuilles  de  par- 
chemin, les  états  des  Maîtres  des  Comptes, 
&  ceux  de  toutes  les  recettes  du  Roi,  de  tel- 
le nature  qu'elles  foient» 
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PARAGRAPHE  III. 

Ce  bureau  eft  ainfi  appellé ,  parce  que 
YoïL^y  fert  encore  de  ranclenne  méthode  de 
marc^uer  fur  des  tailles.  Celui, qui  précède 
l'argent  au  Roi  reçoit,  pour  reconnoiffance^ 
une  taille  de  bois,  fur  laquelle  la  fommeef^ 
écrite  de  chaque  côté.  Cette  taille  eft  fendue 
en  deux,  le  prêteur  ou  le  payeur  en  reçoit  la 
moitié ,  &  l'autre  eft  gardée  dans  cette  cour. 

Les  principaux  officiers  font  deux  Cham- 
bellans  de  l'échiquier  ;  qui  ont  la  garde  de 
pluQeurs  anciennes  archives,  des  originaux 
de  diverfes  ligues  &  traités  faits,  avec  des 
princes  étrangers,  &  des  écîdpns  de  toutes 
les  monnoies,  poids  &  mefure. 

Il  ne  fera  pas  inutile,  je  crois,  de  faire 
remarquer  ici ,  que,  dans  chaque  province  de 
TAngleterre,  il  y  a  un  officier  public,  qu'on 
appelle  Cleri  oftbe  market  ou  commis  du  mar» 
cbi ,  dont  l'emploi  eft  d'avoir  un  étalon  par. 
ticulier  de  tous  les  poids  &  de  toutes  les 
mefures,  lequel  doit  être  entièrement  con- 
forme à  rétalon  royal  que  gardent  les  cham- 
bellans de  Téchiquier.  Il  doit  veiller  à  ce 
que  tous  les  poids  &  toutes  les  mefures  de  la 
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province,  où  il  réCde ,  foîent  parfaitement 
femblabîes  au  modelé  qu'il  en  a  dè  cètte  cour, 
&  il  a  droit  .de  brûler  tout  ce  qui  diflFere. 
Il  tient  à  te  fujet  une  cour  particulière,  dont 
il  eft  le  chèf  dans  le  diflrift  qui  lui  efl:  con- 
fié. Cette  égalité  de  poids  &  de  mefures 
dans  toute  l'Angleterre  éfl  un  des  articles  de 
ïa  grande  charte» 

'  Les  Chambellans  ont  aufll  la  garde  du  fa^ 
meux  livre  connu  d'abord  fous  le  titre  de  the 
llack  '  booki  ou  livre  noîr^  &  depuis  fous  ce 
titre  de  Doom  '  iay  s  '  book  ou  livre  du,  jour  du 
jugement \  qui, en  deux  volumes, contient  ub 
dénombrement  général  &  détaillé  de  toutes 
le3  terres  &  de  tous  les  habitans  du  royaume, 
fî  l'on  excepte  les  Comtés  de  Cumberland^ 
Weftmorland,  Northumberland  &l'Evêché  de 
Durham.  Cet  ouvrage  fut  exécuté  par  ordre 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  &  efl:  gardé 
fous  trois  clefs,  chacun  peut  le  confulter  nw> 
yenn^nt  6  Shillings  8  fous  :  mais  fi  on  en 
veut  tranfcrire.quel(^ue  chofe,  il  faut  payer 
quatre  fous  par  ligne  qu'on  en  tire. 

Chacun  des  Chambellans  a  fon  député,  dont 
la  fonftion  efl:  d'être  préfent,  lorfqu^on  fend 
les  tailles,  &  de  les  examiner ,  pour  éviter 
toute  erreur. 
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Les  autres  officiers  dé  larcoiir  de  la  taille 
Ibnt  au  nombre  de  18.  y  compris  un  Ituiffiier, 
qui  doit  veiller  à  la  fureté  <le  Féchiquier  & 
fournir  au  bureau. les  livres,  les  papiers  & 
toutes  les  chofôs  qui  lui  font  nécefTairesJ 

^      P  A  RAGE,  A  PH^E  IV. 

Du  Bureau  9)T  Imprifi  officia  t 
On  y  examine  les  grands  comptes  des  doua- 
nes du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  la 
grande-gîurderobe ,  de  la  monnoie,  des  pré« 
ipices,  des  annates  &  des  dépenfes  qu'exi-: 
gept  les  flottes  &  les  armées  ;  on  a  prépofé 
ces  occupations  importantes  deux  Auditeurs 
&  1(5.  autres  officiers^ 

P  A  R  A  G  R  A  P  H  E  V. 

Tax  Office. 
ou 

Bureau  de  la  tax^  sur  les  terres. 

Quoique  ce  bureau  paroîfle  borné  par  fa 
dénomination  à  ce  qui  concerne  la  taxé  fur 
les  terres ,  il  s'occupe  néanmoins  également  de 
celle  qûi  eft  impofée,  foit  fur  les  fenêtres, 
iVfft  fur  les  maifons. 

,  Il  dl  qomppfé  de  f^pt  Commiflaires  qui 
•nt  chacun  L.  600.  St.  d'appointemens,  de 
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étàx  Secrétaires,  d'un  Sdliciteuf  &  de  fépt 
^utre<  Copmîs. 

Il  a  dt  plai  deux  Auditeurs  &  un  Dépuc^ 
pour  les  provinces  de  Lincoln,  Nottiaght» 
&  Derby;  un  Auditeur,  un  Député  &  deus 
Commis  pour  les  antres  Comtés  d'Angleterre; 
outre  un  Auditeur,  un  Député  &  umCommii 
pour  la  principauté  de  GaNes. 

La  fon£lion  des  auditeurs  confifte  à  exami- 
ner tous  les  comptes  du  revenu  royal,  qui- 
provient,  ou  des  taxes  accordées  par  le  Parler 
ment,  ou  des  terres  &  rentes  qui  appartiens 
nent  à  la  Couronne. 

Les  autres  Officiers,  chargés  des  déuilsdu 
bureau  de  la  uxe ,  font  dix  Infpeâeurs  gé- 
néraux à  L.  loo.  St.  par  an  ;  &  cent  foixante 
&  trois  lofpefteurs  particuliers,  dont  les  ap« 
pointemens  font  de  L.  50.  St.  pour  ceux  qui 
fonélionnent  en  Angleterre;  &  de  L.  40  St. 
pour  ceux  qui  font  prépofés  fur  le  pays  de 
Galles. 

La  taxe  des  terres  s'impofe  chaque,  année 
par  a£le  du  Parlement,  qui  Taugmence  on  la 
diminue  félon  que  les  circonftances  l'exigent; 
L'aâe  qui  en  ordonne  la  levée  dcdt  non  fen^ 
lement  fpécifier  ce  qu'on  exigera  pat  livre, 

maif 


\ 
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mtit  dtfcemiQ€r  «ocore  exactement  la  fomme  . 
que  chaque  Comté  »  Cité  ou  Bourg  parlemen- 
taire doit  payer  en  particulîen 

Ce  fut  en  i6g8.  que  toutes  les  provinces 
tfAngletetre-s'impoferent  pour  Ja  première, 
fois  one  taxç  fur  les  tenr^s*  Qn  en  ficl'affife 
générale;  &jdans  Ja  ilifbribution  de  ce  qu'en 
devoit  .contribuer  chaque  diftriâ,  on  eut  é«  ' 
gard  irét&n4ue  des  tctx»  qui  y  étoient  con* 
tenues  I  à  leur  population  refpeâive^  &  à  la 
quantité  de  membres  q«e  (^haque.endroit  èn- 
voyoit  ail  Pailement. 

L*aâe  quien  faitnmpofition»  &  le  tsuri^  de 
diftribucion  font  du  23.  Février  i<588.  Tùn . 
les  Comtés»  &  plufîeurs  diflriéts.  Cités  on 
Bourgs  particuliers  de  châçiue  Comté ,  y  foilt 
dénominéi  pdur  y  fixer  le  contiâgent-fpécial 
que  chacun  d'eux  dem  payer  par  moia.  On . 
prit  pour  modèle  Timpolicion  navale,  en  por«. 
tantf  la  nouvelle  ej[a£lemeift  au  double  de  ce 
qu*exigeoit  là  première.  Ceft  ce  même  ta. 
rif  qui'de  nos  jours  fert  encore  de  règle  pour 
la  répartition  de  cette  taxe,  &  les  tables  qui 
ftdVent  feront  parfaitement  cônnoître  au  lec»' 
teiir  toute  cette  opération.       •  - 

Tmê  FIL  C 
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Table  de  la  taxe  dés  terres  arrêtée 
le  23.  Fev  i688.  pour  6'  taoii 
&  par  mois;  .  .  r 


t  Inipofitioil 
mtvfeleToiif-. 


ptovinces  ou  conïteâ. 

^  Ltv«St* 

.  ■ 

•  •>  •  • 

-Ijîvici 

Bedfordf hîre.  *. 

896 

17 

9 

3ooo> 

Btffkfhire*  •  • 

'  i^ 

•7 

BDckfaigbamfliire. 

6 

5 

.  4500 

Cjun^ridgerbire.  ; 

I3^SP 

c  n 

.  3500, 

Chefhirc.    .  . 

801 

5 

.6 

•  •  3000 

Cornwall.   •  . 

1540 

.18 

;  5500 

Cfintiberlahd.  • 

162 

6 

X 

.  '800 

Dtttj^Chire.  «• 

862 

8 

•■  4  ■ 

-  .  550O 

334^ 

6 

*  6 

.  9000 

Dorfecf  bire^  • 

I3SS 

10 

I 

Durham*  '  . 

323 

16 

9 

.  lôoo 

BÈex. 

3098 

8 

10 

.  8000 

OliSnlcefterfliIré. 

1847 

16 

xo 

.  5500^ 

Herefordfbbei'  • 

1x31 

13 

4.* 

.  3foo 

Hertfordfhireb  : 

,  1345 

16 

3 

•  4COOV 

Huntingdçnfhir^ 

5<533 

H 

ft 

•  2000 

Kent.  . 

3326 

V 18 

8 

.  Zooo 

Laticafhîre.  . 

1006 

13 

6 

; .  ^ooo 

Leicefterfhfre. 

'  1084. 

^  14 

3 

.  4500 

LincolnCbire.  . 

a575 

a 

j    .  8oba 

Middlefex.  .  , 

7?3^ 

I 

1    .  aoiSo, 

dC  3^5489 

19 

!  4 

11-^...  ^ 

^bjTE     la  taxé  fur  les  liêrrtt  dâ 
£3«  feyrier  iéS9.  pour  fix  mdis. 

Bopoutioir 

provinces  oa  Comtés* 

Livres* 

Sh« 

(  Den. 

-      — ^ 

Livres. 

'  De  roii^d  porr. 

36489 

19 

.  4 

-  IO74W 

ASonmoatbfhire* 

390 

0 

0 

Norfolk;  . 

3450 

12 

•  7-0^^ 

Morthamt<Hirbîre 

1413 

18 

/a 

•  oooo 

Korthumberland 

37a 

15 

8 

•  J300 

Koctiogbamfhire 

1135 

io 

8 

.  3500 

*Oxfordfhlrc.  • 

1I3S 

'ià 

'8  ' 

-  35Pa 

^Rutlandfhire.  : 

240 

8 

'  0 

•  809 

ShropfhiriB. 

1203 

U 

'2 

.  4500 

^miherfetrhire. 

2970 

ïj> 

ô 

•  9000 

SouihampfpnYhire. 
^StatfordfhireL  • 

2189 

8* 

8 

.  6000 

Z65 

II 

8 

.  3000 

Sufiblk.    •  . 

329S 

10 

•  8000 

Sniîcy;   •   •  • 

iS97 

0 

a 

.  3509 

Sttflex*    •  ,  •  • 
Warwickf  hîre!  .  ' 

1821 

7 

.  500C* 

1192 

8 

9 

•  4000 

Weftknorland.  / 

116 

0 

0 

.  600 

Wiltfhire.   .  • 

1966 

17 

7 

.  7000 

Worcèfterfhîrç. 

iicg 

8 

6 

35oci 

Toikfhirê.  .  • 

3469 

S 

2 

.  iiood 

Prtodpalty  of  ' 

II 

n 

8750^ 
■  •  a 

,  68976 

18 

6 

206980 

G  % 
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gt.  Tablb  opiitewMit  le  nombre  des] 
acre»  de  Ferre , .  çelui  des  inf^foi^sj 
&  paroifles  de  chaque  comté. 


eravînces  oa  Comtés. 


Bedfordfhire.  • 
iBerkfhîre.   •  . 
Buckinghamfhire. 
Cambriâgerhîre. 
Cbefhire.       .  , 
Cornwall.    •  . 
Cumbaland.  . 
DerbyChire.  ; 
bevonf  hire.  . 
Dorfetfhire.  . 
l)urbain.    :  • 
EfTez.    •    •  • 
Gloucefterfhire. 
Hercfordf  hire.' . 
Hertfordfhire.  ' . 
Huntingdonfhire. 
Kent.    •    •  • 
Lancafhire. 
Leicefterfhire.  . 
LincolnChire.  « 
Middierez»  •  . 


Actes. 


2(5o,OCX) 

517,000 

570,000 
720,000 
5)60,000 

1,040*000 
($80,000 

1,920,000 
772,000 
610.006 

1,140.000 
800,900 
660,000 

4SI.00O 

240,000 
1,248,000 
1,150,000 

560,000 
1,740,000 

247»ooo 


MalToDS. 


12,170 
17,000 
18,390 
I7>400 
24.054 
25.374 
I48.825 
21,15s 
57,000 

21,944 
r5,9?4 
34.8^9 
26,7l54 
15,000 

I6,5<59 
'8.250 
39.^40 
40,100 
•18,700 
40.790. 
X  10,000; 


-Il 

Pl. 


Taxe  depio- 

pQTtlOn  CQtfft 

18  taxe  &  le 
nombire  des 
nienibrcs* 


124 
140 
•285 
163 

86 
161 

58 
106' 
394 
248 

5* 
41S 
280 

n6 

X20 

79 
408 

60 
200 
688 
194 


Pairies*  }yf^ 
de  la  des 
mem- 
bres. 


7 

10 
Ï2 

9, 

7 

8 

I 

6 

21 

9\ 
3 

12 

5 
ir 
4 

22 

S 
9 
19 
80 
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Suite  dë  la  l^abte'dés  acre^i  mai* 
fons  &  paroifles  pàr  comté* 


toviiices 


fMere  fort. 
Ifdhtmoiicrhkei 
KorfoDu  ^  . 
Nottlia]ii|ftoDChiro* 
NoMniâtelaïKi 
NoftlnghMfhire. 
QxferdTUre.*  •* 
RtiaandfKre.  ^ 
Shîopriiiit.  •  • 
SofUmetfiafhiK. 
SootfaadiptoDrhire. 
Sttffordfbire*  % 
S^ffO'Ut*  ■'  • 
Surrey*'      •  • 
Snflfiz*  ^   *  • 

Waftmoriand.  • . 
WHtfbiie;:  . 
Wttoefterfbire» 
Yoïkfhirel  /  . 


i(5,93&oo 
,340.^ 
iij48j900 


72^539 


550>POOm 


S6o,çco 
534%POO 
!iio,ocx) 
j89Q,ciOO 
no7S,Qoo 


5i3iQrf)Oc 


:4337 


'24i8o8i^  330 

»7iS«4  '  lâS 
»9^7W  ^  28b 
3v263  .48 
23|284- '  170 
44.tfB6[  •  S85 
Ij3i2,^ooj  ;  36^000^  253 

|592^QOO 

iii4C\ooo 

|67o,çoo 

iSip^Goo 

|876,.900 

1540^900 
3i77o^oo 


24,000!  =  ISO 
34r,4l2|:  575 
34.2t8[  14Ô 
sw»59tp  312 
24,973|  r  158 
é,60t.^  64 

i  27,093'  ^  304 

20,(04:^  .  ISA 


de  ta  taxcMi 
nombre  des 
membres. 
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Suite  de  U  didtibtttion  par  coincé  en  I772, 


Provinces  ou  Comtés. 

1 

Livres.  / 

Sh. 

'  ,  '     »    '  '  { 
D'autre  fart.^  •  . 

'1 

9 

5l 

Norfolk.   •   .    L  • 

;.  68,480 

I 

NdrthamptonThlri.  ^  . 

^.  35»7S» 

.-3.''' 

<4 

Northuml^erknd.:  • 

.   .10,  911 

Nottinghâmfhlre.'  ' .  ' 

ao,4S7" 

8 

Oxfordfhîre.^  . 

: .   291063  • 

19 

Rutlandfhire.^'  •:  . 

•  17 

lôî 

{Sbropfhiie.      .j  • 

;.  ai^794 

4 

41 

ISommerfttf  hîre.  1 

Ï4-3S4 

17 

■  t» 

âouthamptonPhirè*  • 

41.205 

8 

jJtafFordfhlrcr    j  •  . 

.  M.340 

ï? 

Bûffolk.  ^  .     .   |/  . 

j.  ^5.129 

16 

«À 

j.  4ÎX599 

•  14 

Suflèx.  .  :.         j  • 

.    45".  069 

7 

Warwîckfhîre.      •  . 

:  •  a7,994 

9 

Weftmorland.'    .  . 

t  -            .     ♦    .  . 

17 

Wltfhir^.    '  .  ; 

58,^43 

.  0 

AVorcefterfhîrè.  !  . 

15 

yorkfhjrjî.    •   *  • 

•   <58  020 

frîndpaliy  of  W'ales. 

.  3i,<îor 

I 

Produitdêla(»kefci^7^i  : 
fSa  valeuij  ré^le  jddvroit 
i  être.  .   .  '    j.  . 

jr  a  do]{c  im  déjici^de  / 

■  1,493,959 

t,  I.SOO.'OOO 

.  <ft040 

6 

3 

fU  R   L*An  ALI  T  SI(  It  B;     /  fl 

Dijiribufm  particulière ,  de  Iji  t^xe  fur  les 
terres  pour  le  comté  de  Middlefex» 

-  Dtflributîdn. 


Ville  de  Londres. 
Collèges  de  chancellerie.    •  • 
Ville  dj^  Weftmiiiftfir.  ... 
Palais  de  Wiçehalc  &  de  S»  J^me». 

{lefte  du  comté  de^Middlefe^. 

».     ^     .    ..    ....  j 

-Prod^k.de  oétte  dUhibutii^.   .  l 
I^hà  fa  coQtttbudon  page  39. 

Quant  à  r Ecblfé ,  il  a  été  réglé  ^  'dans  la  èin- 
quieme  année  de  la  ^érnèÀmie  çhapitre  %8 
Tçue ,  fi  on  lève  èh  Angletérré  i.^  r,p97,7^ 
S.  4  Si'  eii^taxtefur  iés  terrés;  le  côntîià; 
gent  pour  ce  royaume  ^Ké dèit  êtré  *J3. 
4«000.  &;   /       '  "  -  ; 


J-ivies. 

Sh.  ' 

92>S49 

9 

973 

10 

,  47.919 

z 

)  rî:3î0^5 

H, 

^  80,701 

r.u  : 

18^ 

15 

a44t609 

15 

«I 
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'     PARA  0  ,K  A  P  H  Ê  Vi^, 

_^|AR.TICUXlkRE  BT  Ap  REC.OU VRE- 
I     KENT  Db  LA  TAXE  SUR  LES 
;    ^  :  j  TERRES. 

1^  Ipabtaxe  des  térres  efl;  affiiS3;&«rë{Mârdedaûs 
^es  cEiiipagnes  y-  aiofi  que  dans*  li^'^côrpor^^ 
lâops,^  par  dés  èommiiTaires  hbmméi  &  auto* 
¥ir48:p?|r^\a£be  fpecial  du  Parlement  ^  qui 
«cdomi^agiie  itofijours-  eèlui  •  i^àe  J^n  '  appdfè 
£alfiî*^  «Si  lieur^oinbrè  tfèft 

AJl  varie  d'une  aaaée-fc  Paaiye?  

^.Çp3  çommiflairfts  foiH  d'^iI^'ChoîfiS|dang 
jpjpç  .dçs  appellée? 

îçiî  juges-  à-paix,tJfce^M^  en  trok 

içois,  jdans  un  dçs  .pxincip^ux.  endroits  da 
Comtés  &  la  lifte  en  eft  envoyée. s^u  Parle- 
ment. 

Aucun  état  n'empêche  de  remplir  cet  oflS- 
ce  de  commiflaire  qui  eft.  purement  honorai- 
re ;  &  ceux  qui  doivent  l'exercer ,  peuvent 
être  indifFérerament  Pairs  du  royaume ,  Baro- 
nets, Officiers I  Miniftrcs ,  Juges,  Avocats, 


1 


Frocvm:,  Médecins , ,  Çh^ffirgie^s ,  Apo^ 
tiquaireS)  .Feçoiers,,  Marchands  Tout; 

cent  liyrei  ittçrJing  au^moÎM,^  W  Çomy 
milTaire;  cep^antfi^^^  qui 
foit  d^Qgai^ji  «raâe  du  Parlemeiit  «xige  qu'il 
poOede  ait-mpin^  JL^  IQ^  <Sr,  en  Inonda  de  ter. 
rc.  Il(É»ut  çib^Tyer  quç  lea  affaires ,  BaUis ,  ou 
futres.  prenieiB  pffic^^  des  dté^j  bourgs^ 
corporations  &ç.  font  commiiTai^e^s  nés  dan* 
leur  diftria.^  ^.  .  ^  , .  , 
\  Tout  Çon^miff^W^  f  Y?nf ,  quç  d'être  ad- 
mis, d9it|pr|tCT  ferment,  fous  |jeine  de 
yoQ  <Sr.  d'amende.  ^  Le  premier  ioin  de  cef 
Çommiffairea   ^près  l^r  élefikipfl  /  efi  de  fi. 

'jpr  leitems  oii  ils  8>ffenoiblerg«t  dans  rendroit 
le  plus  coniçenabje  de  leur  ^rôviçc^;  maïs 
pour  pouvoir  légalement  s^bccuper  des  affai* 
res  de.  leuj  çompétiençç,  ils.do^yent  fe  treu- 
yer  au  moins  trois  par  cjia9Ûe.ceQtipie,./fw« 
^ed ,  pu  autre  fqbclivifion  de  U  province, 
\  Leurs  fonjàipns  confUlentX  <^  les^f. 
fêfleub  d$.la  t^e  t  qui  doivent;  iStre  deux  hal^ 
gitans  ..pour  chaque  paroiiTe;  à  déterminer  k 
tems  &  le  lieu  où  ils  entendrpnt  iprphintei| 
des  taiilabies  qui  fe  croient  léfés  dgns  l*imp^ 
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fition,  ainfl  que  les  teins  &1es  'Iîeax  6ù  lés 
tblleÔeurê  devront  faire  leurs divers  paîei 
inèny.  ^  fis 'ont  droit  de  pronôiiccr  fhr  léi 
plaintes  deè  pàrtâcutierii,  &  fur  tobs  les  diflFé-' 
réndS  mrts  kTbcfcafiôn  deV  fînfies  ^faites  pair 
leurs  Oikièrs,  •  pour  rèfûs^ïe-piaienîènt^^  v 
'  ''^-Cés  càï^Mffdues ,  dans  chàqqis  ^ô^inde^ 
ont  un  certain  nombre  de  cotnanis;  qiii'tra<^ 
vaillent  aux  comptes  &  à  ra^ré][)artition  de  ht 
taxe,  &  qui  doivent^ avoir  les  qualitéi  près-' 
crites  pour  être  comatiflaires,  parmi  lëfqttefa^ 
lis  font  infcrits  dans  raÛe  du  Parlement.  En 
1688,  ou  lie  leut  accôrdôit  ^u*an  fbu  pa*  11- 
irvre:\mai8  aujourd'hui  on  leur  allpûiî  tfôiS 
dlemi-foiis  par  livre  fterling;  .profit  qiii  leuf 
eft  payé  par  lé  É^eceveur  Généfal,  au  prolra^ 
ta  de  1a;  fomme  Içvée  daiuT  le  diflridl  où  ils 
font  employés. 

'  Tout  Àfleffeùr  nommé  par  lé$  commîflali 
rèsj^quî  refufe  d'exercer,  ou  qui  s'abfente 
de  fbd  domicile i'potir  s'en  exempter, eft  cott* 
damné  à  iine  abende  qui  ne  peut  être  mo^n^ 
dire  de  40  Shillings,  ni  plûs  f6rté*que  L.  $i 
St.  Si ,  ayant  accepté  l'emploi ,  il  néglige  d'en 
tem^lîr  les 'devoirs,  les  commiffairès  ont  droit 
d'en  exiger  une  amende, pourvu  qu'elle  n'ex- 
cède pas  la  fomme  de     40  Si. 

\ 


Les  AfTefleurs,  après  avoir  fait.  leur  répar* 
tition,  en  doivent  remettre  aux  Commillai- 
res  une  copie  figoée,  en  j  joignant  les  nonui 
des  deux  perfonnes  de  leur  paroifTe  ou  dis* 
triâ  9  qu'ils  jugent  les  plus  capables  d*êtré 
çolle£leurs  de  la  taxe..  Les  Commiffaires  don- 
nent à  ces  derniers  une  copie  de  Tétat  de  la 
répartition;,  avec  un  ordre  d*en  lever  les  de* 
niers.  Si  un  de  qui  font  chargés  de  la 
coUeâe  refufoit  de  fervir^  11  ieroit  fournis  à 
une  amende  de  L.  40  Sx.  &  celui  qui  ayant 
accepté  remploi,  négliged'enremplir  les  dey 
voirs,  ou  refufe  de  payer  Targeot  qu'il  a  ra« 
maflë,  doit  être  rois  en^prifon,  &  Tes  biens 
faiGs  &  vendus  à  la  pourfuite  &  par  ordre 
des  Commiflaires. 

Les  coUefleurs  font  leurs  paiemehs  au  Ke« 
ceveur  Général  ,  ou  à  Tes  ayans-caufe/ &  la 
quittance  qu'ils  en  reçoivent  eft  pour  çux  une 
décharge  fuffifante.  On  ne  peut  les  forcer  à 
porter  l'argent  de  leur  recette  à  une  diltance 
plus  éloignée  que  10  milles  de  leur  domicile. 
Les  paiemens  de  chaque  quartier  font  ordi- 
nairement fixés,  le  premier  au  24  de  Juin  - 
le  fécond  au  29  de  Septembre;  le  troifieme 
au  25  de  Décembre;  &  le  quatrième  au  24 
Mars  de  l'année  fuimte. 
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Chaque  CoIieiÂeûf  eft  refpônfablé  en  pafti- 
culier  de  là  fotnme  qu'il  a  ràmaffêei-maii  s'il 
âevenbit  îofohràble)  la  paroiiTe  ou  lé  diftriâ 
feroit  tenu  de  remplacer  lés  déhiers,  dont  il 
fçroit  arriéré. 
.  Si  quelque  përfônnc  rèfufe  dc^rayer  la  part 
àë  cette  taxe  à  laquelle  elle  aura  té  impofêej 
fe  collëâeur  eil  en  droit  de  faifir  les  biei»  Se 
les  meubles  du  réfriâraire,  &  il  peut  au-bouc 
de  quatre  jours ,  faire  eflimer,  par  deux  ha« 
bitans  de  la  paroifle,  les  effets  qu'il  a  confis» 
qués,  afiq  de  procéder  immédiatement  à  leur 
vente;  du  produit  de  laquelle^  âplés  avoir 
prélevé  le  montant  de  la  taxe  due  ^  des  frais 
que  le  refus  de  {layer  a  occafionnés,  le  refle 
doit  être  remis  fur  le  champ  au  propriétaire. 

il  fera  libre  aux  Colledleurs,  pourvu  que 
ce  foit  en  plein  joùr  &  avec  Tafliftance  des 
conjlables  &  autres  officiers  de  police ,  de  rom^ 
pre  &  ouvrir  de  force  tout  coffre,  boette, 
armoire,  où  pourront  être  renfermés  les  ef- 
fets ou  meubles  qui  fontdisUiS  le  cas  d'être  fai* 
ils.  S'il  arrîvoit  qu'un  particulier  perfîftât 
dans  le  refus  de  payer  la  taxe,  parce  qu^l  au- 
roit  détourné  fes  effets  dé  façon  qu'il  fût  im- 
poflible  de  les  découvrir ,  les  Cômmiffaires  aa 


bout  de  dix  joarn  feront  cn^iircdtdeU'etiTOyeri 
en  prifon,  o4  il  demeurera  jiif(]ii*à.  ce  qu*i^ 
ait  faicisfàit^   Il  faut  côt>6ndttlitî  jreliiarqdei^ 
que  cette  contrainte  ne  peut  avoir  lieu  cott^ 
tre  un  Pair  da,foyatime. 
'  Comme  la  péine  de  lëver  la  taxe  St  de  don- 
ner dès  quittances  mérite  ùn  ialaire^  en  i(588 
<Sn  accorda  aux  colleéteurs  4  ÏTous  par  livre 
fur  l'argent  qu'il*  auroient  ramaffé:  mais  oé 
réduit  de  nos  jours  à  3  fous  par  livre;  qui 
ne  leur  fontpfiyés  qu'après  qu'ils  ont  complet^ 
té  la  Tomme  totalédue  à  chaque  échéance;  <Sr 
alors  feulement  il  leur  efl:  permis  de  fe  rent« 
bourfer  par  leurs  mains  fur  les  deniers  prove^ 
nânts  du  dernier  quartier. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu*it 
doit  y  avoir  un  Receveur  Général  dans  chaque 
province,  auquel  les  Commîflkires  font  tenuf 
de  remettre  un  état  ^e  l'aflîfe  de  la  taxe 
pour  k  province  ,  avec  les  noms  des  CoHec^ 
teurSj^  Aflefleurs  &  Côllefteurs ,  dont  un  dou^ 
ble  eft  ren^s  au  tninunrateur  du  Roi  dans  Yé* 
chîquîer. 

•  Les  Receveurs  Généraux  donnent  les  quît% 
tance»  que  doivent  avoir  les  Commlflaires^t 
mais  un  mois  après  qu'Ds  ont  perçu  la  tocalt^ 
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té  de  ]a.fotome  impofée  fur  une.  dîviiioQj 

qu'ils  doivënt  remettre  à  Téchiquier ,  dans  les 

dix  jours  qui  fuivent  immédiatement  leur  re^ 

cette.  1  . 
Les  Seigneurs  de  la  tréforerie  font  autori;» 

fés  à  flouer  9  i  on  Receveur  Général  q/ai 

téiA  fes  comptes  9  un  falaire  qui  ne  peut  ex* 

(céder  !^  fous  par  livre  fterling  de  tout.  V^i* 

gent  qu'il  fait  rentrer  à  l'échiquier. 

Ce  Receveur ,  en  comptant,  e(t  tenu  de 
remettre  aux  Cqmmiiiaires  un  mémoire  nies 
arrérages  qui  peuvent  être  dûs;  &  s'il  lui  ar* 
rivoit  de  déclarer  comme  arriérée  une  per*  « 
fonne  qui  auroit  fatisfait»  il  feroit  condamné 
à  payer,  à  celui  qu'il  auroit  fauifement  accu* 
fé,  le  triple  des  dommages  qu'auroit  pu  lui 
caufer  fa  déclaration,  &  à  payer  au  Roi  le 
double  des  mêmes  dommages. 

Les  Receveurs  Généraux  font  obligés,  fous 
peine  *de  L.  100  d'amende  ,  d'éublir,  dapt 
les  différentes  parties  de  leurs  provinces,  des 
députés,  qu'ils  doivent  autorifer  à  recevoir 
l'argent  dû  pour  h  taxe,  &  defquels  ils  ré-, 
pondent.  Le  nombre  de  ces  députés  fera 
plus  ou  moins  grand  félon  l'étendue  du  dé« 
partement. 


ÉVK  l'A  n  g  l  e  t  s  h  n[  e. 

Si  un  Receyeur  emploie  l'argent  de  la  taxe  ^ 
à  un  autre  ufage ,  que  celui  pour  lequel  il  eft 
deftiné,  il  doit  être  condamné  à  une  a|ben« 
de  deir.  500  St. 

Tels  font  les  réglemens  principaux  qui 
font  obfer vés  en  Angleterre  pour  la  répartie 
tion^  la  levée  &  le  paiement  de  la  taxé  des 
terres:  mais ,  comme  ils  ne  font  pas  connoitrè 
au  jufte  ce  q.u'eft  la  taxe  en  elle-metûe  ,  & 
que  le  nom  qu*on  lui  donne  pourroit  induire 
eh  erreur  fur  les  objets  qu'èlle  affefte,  il  me 
paroît  nécéifaire  d'ajouter  ici  quelques  re* 
marques.  s 

L'aôe  qui  prefcrit  la  levée  de  cette  taxe^ 
ordonne  qu'elle  ferâ  impofée  le  plus  égale* 
ftient  qu'il  fera  poffible  fur  tout  Targent 
cotnptânt, -biens  pérfonnels^  fonds  en  raar-i 
chandifei,  offices,  penfions,  emplois,  an* 
nuîtés;  fur  ies  fiéfs  &  terres  fdgneùriales; 
fermer,  rentès,  héritages;  fur  lés  carrières^ 
mines  de  charbohs  de  tktrt  du  dé  toute 'autre 
efpecé;  fur  les  forges,  les  niartînets  &  les 
fonderies  ;  fur  les  falinôs,  fiïr  les  mines  &  les 
tfâvaut  d'aiun  ;  (br  les  parcs  ^  chaffes  ^  gai 
reiines  ^  forêts  ,  bois  taillis,  pêches  ,  dix- 
mes,  péages  &  tout  ce  qui  produit  un  revénn 
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atinud ,  fi  l'on  excepté  les  rentes  poor  argent 
prêté  aU> Roi,  qui  n*y  font  pas  plus  fujettes 
que  les  meubles. 

Les  Officiers  de  la  recette  de  réçl^iquieJE 
doivent  remettre  gratis  ^^x^AflejOCeur^  de  la 
taxe  une  lifte  dQS  penfioos,  annuités-^  falax* 
f eS' &  :3uxrea  g3caiific2«;ion$  qui  font  payable^ 
daiii  ksm  bureaux  ^  avec  un  orjdre  pour  faircj 
arrêter  6ur  k  champ  toute  partie,  dont  le  pof^ 
£cfleiur  :a»rft  xtef sfé  de  payer  la  taxe. 

Il  fauf  ol>ftryer;à  Tégard  de«  bi.en,s  ^  pos* 
feffians.perfonoelljes,  que  perfqnne  n'efl:  taxé 
que  dans  la  paroilfe  de  Ton  domicile,  &  quç 
gQÎoonqneu'a;  pas  vingt  Shillings  par  an , .  en 
teîreà  on  héritages,  n'efl  pas  fujet  à  la  taxe. 
:  Les  Papiibes-;  &  tous  les  fujets  ,  dédgnés 
fousrle  nom  ^  f^n^jurors  on  Jajcobites  pro- 
ceftans,  c'efl-^-.dire,  ceux  qui  parvenus 
râge  de  i8  aosj.nje  4)rêrent  pas. le  ferment 
de. fidélité  &;de  fuprématiei  paient  une  taxe 
double;.  &  il) eA  toujours  enjoint  auxCon;* 
miffaires  dé  veHler  à  ce  que  les  Aflèflèurs  fç 
conforment  Uctéradçment  à  cette  partie  dç 
Tordonnance rconjme  à  celle;  de  i'/22  qgî 
foumet  les  uns  &  les  autr^  à  une  impoixtion 
extraordinaire  de  L.  109,090  5^.. 
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.  ComrBç  1%  rtlîgicKi  dïîs  leur  défend 

décréter  aiicUQ  ferment  de  telle  nature  qu'il 
fait»  Iç  Parlepiçpt  a>  décidé  qu'une  déclara- 
t^on  de  fidélité  fîgaée  de  leur  main,  Ifeur  tiëi&4 
droit  lieu  de  ferment. 

Le  produit  de  la  tasçe  e(t  en  1772  cC  it493,959*i3-9t 
ÎA  régie  decette  taxe  exigé  les  fraixihivani^ 

7.  aux  Commis  à  la  répartition.       dC  9337  •  4  -  lof  ^ 

2.  aux  Colleâeurs.  •        •      z87i5  •  3  •  i 

3.  aux  Receveurs  Généraux.        .      12449  -  3  -  2 
4  Aux  divers  Officiers  pour  falaires.     19610  —  — 

Total  des  frais.       •      .        601 12  -  11  -i{ 
U  en  rentrera  donc  net  â  Téchiquier.  dC  i,433i847  -  2  -  8 


/    PARAGRAPHE  VU. 

Des  fxrsonnbs  et  des  choses  q^iti 
sont  f  xemptes  de  la  taxe  des 

TERRES. 

Les  feules  perfonnes  &  les  feules  chofes  qui 
foient  affranchies  du  paiement  de  cette  ta- 
xe ,  font  la  Reine ,  les  Princes  &  les  Prin- 
ceffes  du  fang ,  les  penlîons  des  Officiers  ca- 
ducs  de  la  marine,  les  revenus  de  TOrdre  de 
ta  Jarretière,  ceux  des  pauvres  Chevaliers  de 
D  1 
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Windfor,  des  Pages  d'honneur,  &  l^rpéagct 
levés  pour  Tentretien  des  grands  chemins. 

Les  deux  Univerfités  d'Oxford  &  de  Cam- 
bridge font  pareillement  exemptes  de  cette 
taxe,  ainfi  que  les  collèges  de  Wedminder^ 
Eatpn ,  Bromley  &c.  la  ifondation  charita« 
ble  établie  pour  le  maintien  des  veuves  &  des 
çnfans  des  pauvres  Ecctéfiadiques. 

Il  en  eft  de  même  des  hôpitaux  du  royau- 
me, pour  remplacement  qu'ils  occiipent,  & 
pour  les  terres  qu'ils  poftédoient  avant  une 
époque  que  l'aéle  fpécifie,  '  / 

Toutes  ces  exemptions  font  fujettes  à  bieu 
des  claufes  reftri6lives  >  fur  lesquelles  les  com« 
miflaires  ont  droit  de  prononcer. 

Les  Anglbis'fe  plaignent  en  générât  que 
la  taxe  fur  les  terres  n'eft  pas  répartie  avec 
égalité",  parce  que  la  J)lupart  des  grands 
pofleffèurs  ont ,  lors  de  Ton  premier  établifle« 
ment ,  donné  de  feufles  déclarations  ;  ce  qui 
fait  que  Jeurs  te/res  ne  font  impofées  aujour- 
d'hui! qu'à  une  partie  de  la  fomme  qu'elle^ 
devroient  payer.  Ils  ajoutent  encore,  que 
la  partie  de  cette  taxe  levée  fur  les  fonàs  en 
marchandifeç ,  eft  injufte  ;  &  que  l'on  ne 
doit  &  Ton  ne  peut  taxer  légitimement  que 
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]e  profit  annuel  fait  fur  jes  marchandiies.  Ils 
penfent  qu'on  pourroit  facilement  abolir  ce 
dernier  inconvénient ,  fans  diminuer  le  revenu 
que  la  taxe  produit  au  Roi ,  en  travaillant 
à  remettre  plus  d'égalité  dans  la  répartition. 
Bien  des  auteurs  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  mais 
comme  cela  ne  peut  avoir  lieu  fans  un  aâp 
du  Parlement ,  &  que  la  plupart  de  çeux 
qui  fe  trouvent  intérefTés  à  foutenir  Tétac 
afiuel  du  cadaftre  que  Ton  fuit,  font  mem- 
bres de  ce  Parlement,  il  y  a  bien  peu  d'ap** 
parence  que  la  légiHation  ait  égard  aux  cris 
du  Peuple. 

PARAGRAPHE  VIIL 
Du  Partage  bt  des  enclos  des  terb£s 

DAm  tE  BOTA0KE  d'AnGLETEBBE. 

La  uxe  fur  les  terres ,  qui  m'a^  donné 
occaGon  de  préfenter  une  table  générale  du 
nombre  d'acres  que  renferme  chaque  comté, 
en  faifant  connoître  Tétendue  de  ce  royau- 
me ,  femble  exiger  que  j'examine  ,  s*il  ed; 
avantageux  qu*ejle  foit  également  cultivée 
4j^ns  toutes  fes  parties  ? 

Il  n'eft  point  de  féance  du  Parlement,  qui 
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ne  permette  d'en  partager ,  enclore  ou  dém 
fricher  quelques  parties  ,  antécéderament 
conpues  fous  le  nom  ;de  Comnranes.  En 
peut-  il  réfulter  un  avantage  pour  la  Nation 
én  général?  Efl-il  fage  à  radminiftratioQ 
d'accorder  ces  fortes  de  grâces  ^  Se  quellei 
font  les  formalités  à  obferver  pour  les  obte- 
nîr?  Voilà  ce  que  je  me  propofe  d'examiner 
d'une  manière  courte  &  fatiafaif^nte. 

Les  Communes  en  Angleterre  ne  coiifident 
qu'en  de  fimples  pâturages  »  dçnt  l'origine 
'  remonte  jufqu'au  tems.de  TinyaGon  des  Sa^ 
xons  »  des  Danois  &  des  Normands.  Le  payf 
dévafté  alternativement,  la  moindre  partie, 
en  fut  cultivée ,  &  te  refte  devint  pâturages 
ou  forêts.  Les  Rois  Normands  s'emparè- 
rent des  forêts,  y  établirent  un  droit  de  éhaf- 
fe  exdufîf ,  &  laiflerent  aux  riverains  le  pri- 
vilege  de  parcours  dans  ces  forêts;  &  à  l'é- 
gard des  prairies,  terres  incultes  &  friches, 
elles  relièrent  fans  autre  ufage  que  celui  de 
la  pâture. 

La  prefcription  forma  infenfîblement  le 
droit  qu'ont  les  villes  &  les  villages,  d'en- 
▼oyer  leurs  beftiaux  paître  dans  ces  vaftes 
plaines,  qui  font  reliées  incultes,  &  dans  les 
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forêts  que  ia  confotnroatioh  &  le  négligence 
ont  réduites  à  n'être  couvertes  que  de  bruîe- 
res,  de  geûécs,  &  d'une  herbe  très  fine  qui 
nourrie  one  grande  quantité  de  moutons» 
,  li  fuit  de  cet'CKpoféque  les  Communautés 
ne  poiTedent  en  Angleterre  qu*un  droit  de 
parcodrs  dans  des  terres  incultes,  puisque  les 
forêts  font  au  Roi  ou  à  des  particuliers  qui 
les  tiennent  par  conceffion  de  la  Couronne, 
&  que  ces  Communautés  n*ont  point  de  terreé 
labourables,  ni  def  prairies^ où  elles  puifFent 
faire  une  récolte  de  foin.  c!;hacun  d'ailleurs 
peut  enclore  fon  héritage ,  &  en  interdire 
Faccès  à  tout  autre  bétail  que  le  iien. 

Les  Communautés,  ainfi  bornées  au  droit 
de  parcours,  ne  peuvent  divifer  entre  les  par- 
ticuliers qui  les  comporent,  les  terres  qui  y 
fimt  alFujetties.  Le  Seigneur  ne  peut,  de  fon 
côté,  obtenir  ce  partage,  à  moins  qu'il  n*a« 
chete  rintérêt  des  Communautés,  &  ne  s'en 
fafle  faire  une  ceffion  en  tout  ou  en  partie,  fur 
laquelle  il  obtient  un  afte  du  Parlement,  qui 
komologue  fon  contrat,  &  il  y  a  peu  de  fes- 
fions  du  Parlement  qui  n'accordent  ces  fortes 
à»  grâces,  à  diSerens  particuliers. 
Depoisplus  de  cent  ans,  il  Vefl  oflroyé  un 
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û  grand  nombre  de  ces  permiflions  de  parta- 
ger &  d'enclpre  les  Communes ,  qu'on  eftime 
qu'il  y  a  aftuellement  un  tiers  en  fus  de  terres 
labourables,  de  ce  qu'il  y  en  a  voit  avant  cetr 
te  époque.  On  attribue,  en  grande  partie, 
à  ces  défrichemens ,  la  quantité  de  bled,  que 
l'Angleterre  exporte  annuellement ,  &  les  par- 
tifans  de  ce  fyftême  affurent  que  le  labourage, 
loin  de  diminuer  le  nombre  des  moutons 9  en 
à  fait  doubler  la  quantité. 

Malgré  cette  utilité  apparente ,  le  refpeét 
qu'on  eft  obligé  d'avoir  en  Angleterre  pour 
tout  droit  de  propriété ,  n^a  pas  permis  de 
faire  fur  cette  matière  aucun  règlement  gé* 
néral:  mais  feulement  des  afles  particuliers 
homologués  en  Parlement  z  tel  eft  l'afte  de 
1689.  &  autres:  ainfi  la  légillation  s'eft  tou* 
jours  contentée  de  favorifer  les  arrangemens 
particuliers  qui  fe  font  faits,  &  dont  i'oppo.. 
fition  d'un  feul  des  intérelTés  pouvoit  arrêter 
l'accompliflfement. 

Pour  obtenir  un  a6le  de  Parlement  qui  per» 
mette  d'enclore  ce  qu'on  appelle  en  Angle- 
terre, çommon  fieldsy  c'eft. à- dire,  des  champs 
pu  les  terres  dts  particuliers  fe  trouvent  cn*^ 
clavées  ks  uneç  dans  les  autres,  il  eftnéces. 
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aire  d'avoir  les  deux  tiers  des  voix  du  villa- 
ge, &  ces  deux  tiers  doivent  eu  outre  poffé^ 
der  les  quatre  cinquièmes  du  revenu  total  des 
fonds  à  enclore.  L*a6te  établit  dts  Commiflaip 
res  pour  préfider  au  partage  demandé  ^  les* 
quels  choifilTent  un  certain  nombre  de  nota- 
bles, qui  n'ont  aucune  polTeflion  ni  ajicun  é* 
tabliflement  dans  l'entroit.  Ces  notables,  a* 
près  avoir  eftimé  la  valeur  refpeâive  de  tou« 
tes  les  terres ,  les  divifent  en  autant  de  por- 
tions qu'il  y  a  d'habitans,  &  affignent  à  cha- 
cun d'eux  réquivalent  de  ce  qu'il  poiTédoiè 
auparavant.  Dans  cette  répartition ,  ils  ont 
autant  égard  à  la  qualité  des  terres, qu'à  leur 
quantité ,  &  11  les  Commiflaires  ratifient  leur 
ouvrage ,  chaque  particulier  efl:  obligé  de  fe 
conformer:  au  réfultat  de  leurs  opérations.  ^ 
Ce  partage  des  Communes  fouffre  beau- 
coup plus  de  difficultés ,  parce  qu'il  y  a  quel« 
quefois  cinq  ou  fix  villages  qui  y  font  intéres- 
fés,  &  dont  les  fuflFrages  ne  peuvent  s'uniir 
qu'avec  des  peines  infinies;  auffi  les  enclos 
des  Communes  font-ils  moins  fréquens  que  les 
autres. 

Autrefois  l'on  ne  donjioit  aux  enclos  qu'u- 
ne étendue  médiocre,  qui  palToit  rarement  un 
P  5 
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-âmf»^  oa  dix  abres:  mais  on  en  fidt  aujot^r- 
<llittî  qai  contiennent  ju£qa'à  cent  acres.  Les 
fyrmiers  cxpérimeiatés  n'àp;prouvent  pointdes 
enclos  il  vaïto;  ils  leur  trouvent  trop  de  ref- 
ièihblàiice  avec  les  «rafes  campagnes,  &  ils 
prétendent  même  que  la  récdte  fera  d'autant 
plus  abondante,  que  les  çnclos  durent  ixioitis 
d'étendue^  fur -«  tout  dans  les  terres  médio* 
ares ,  telles  que  lesrfablonneuies  &  tes  grave- 
leufes  &c.  où  les  petits  enclos  font  indifpen- 
fables,  parce  qu^  y  entretiennent  Thumidi- 
|é,  dont  elles  ^nt  abfolument  befbin. 

Indépend^mmeât  de  l'avantage  qu*ont  les 
pertes  epclofes  fur  lès  rafes  campagnes,  en 
fourniflant  des  abris  au  bétail  qu'il  retient 
dtns  le  champ  ,  en  empêchant  les  grains  de 
verfçr  ;  &  en  les  défendant  contre  les  irrup« 
lions  des  beftiaux,  des  pafFans  &  des  chas- 
feurs  ;  ces  terres  font  encore  moins  fujettes 
aux  déchirures  formées  par  les  torrens  d'été, 
0  fréquentes  dans  les  campagnes  d'Angkter* 
re.  EIl^  fourniffent  aux  propriétaires  du  bois 
pour  bâtir  &  pour  brûler ,  des  fruits  pour  fai-* 
re  du  cidre,  du  gland  &  des  faignes  pour  les 
pourceaux.  On  ajoute  que  les  terres  devien- 
nent uae  relFource  continuelle  pour  les  pau^ 
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vres  ,  par  Ie$  travaux  qu'ellei  exigent , 
foit  pour  planter  des  haies,  les  réparer  &  les 
émondér,  foit  pour  creufer  x&  entretenir  k» 
fcffés  qui  les  entourent,  foit  pour  faire  ou  re* 
lever  les  barrières  :  mais  ce  que  les  Anglois  rcî- 
gardent  comme  un  avantage  qui  furpaflTe  tous 
les  autres,  c'elt  que  chaque  particulier,  au 
moyen  de  la  réunion  de  toutes  les  terres  qui 
lui  appartiennent,  a  la  liberté  de  fuivre  Ta* 
gricttlture  qui  lui  convient,  fans  être  obligé 
de  s'aftreîndre  aux  divers  fols  où  elles  fe  trou* 
voient  auparavant  ,j&  comme  eft  tenu  de  faî- 
re  celui  qui  habite  les  provinces  dont  les  tei> 
res  ne  font  point  enclofes  :  au(B  ùne  terre  qui 
a  une  haie  fe  Vend-elle,  pour  cela  feul,  le 
double  d'un  champ  ras  de  m&me  étendûe  & 
de  même  qualité. 

Quoique  la  légîflation  favori(e  par  toutes 
fortes  de  moyens  le  parcage  des  terres  ;  & 
que  depuis  150  ans  que  Ton  a  commencé  à 
former  des  enclos  dans  la  province  de  Nor^ 
folk,  ils  fe  foient  multipliés  à  Tinfini  dans 
tous  le^  Comtés  du  royaume ,  beaucoup  d' An- 
glois zélés  pour  le  bien  de  leur  pays ,  ont  ce 
pendant  écrit  contre  Taccroiflement  des  en* 
clos,  furtoutà  régard  des  Communes:  void 
à  peu  près  les  raifons  qu'ils  allegueqt« 


Co  Observations 

Dans  les  paroifles  enclofes,  difent  ilsj  m 
obferve  que  les  fermes  rafes  de  labour  de* 
viennent  des  fermes  de  pâtures,  depuis  qu'on 
a  défendu  l'importation  du  bétail  d'Angle- 
terre en  Irlande,  quimontoit  à  60,000.  pie^ 
ces  de  bétail  par  an;  depuis  que  le  commerce 
du  cuir  s'efi;  accrû;  depuis  que  l'on  apprb- 
vifionne  en  Angleterre  prefque  toute  la  ma- 
rine militaire  &•  marchande  du  royaume; 
depuis  que  les  manufa6lures  de  laine,  aug* 
mentées  à  un  point  extravagant,  ont  exigé 
que  le  nombre  des  moutons  fût  quadruplé  ; 
depuis  tout  cela,  les  pâturages  artificiels  fe 
font  répandus  de  toutes  parts,  ôc  le  labour 
a  ,diminué  eh  proportion.  Cette  méthode 
de  faire  valoir  la  terre ,  eft  plus  aifée  &  plus 
profitable  que  la  première.  Chaque  pièce  de 
t.erre  enclofe  devient  un  parc  pour  les  bes- 
tiaux :  &  une  ferme  de  pâtures  ne  demande 
pas  la  quatrième  partie  des  bras  nécefifaires 
à  une  ferme  de  labour. 

La  conféquence  ,  qui  doit  réfulter  d'un 
pareil  changement  de  culture,  eft  auflî  évi- 
dente que  fâcheufe.  Les  paroiflTes ,  dans  lest^ 
quelles  les  prés  artificiels  prenent  le  deflus, 
fe  dépeuplent,  &  les  pauvres  en  font  chaffés 
dans  les  paroifles  non  enclofes,  qui  ont  be> 
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foin  d'un  plus  grand  nombre  de  bras.  Il  eft 
confiant  que  la  réparation  des  haies  &  Ten* 
trecien  des  folTés  ne  peuvent  fournir  unef 
occupation  confiante,  même  à  un  petit  nbm* 
bre  de  journaliers;  &  que  d'ailleurs  cet  em*' 
ploi  palTager  ne  fauroit  entrer  en  comparai^ 
fon ,  avec  le  travail  lucratif  &  non  interrom« 
pu,  que  la  garde  des  beftiauz,  les  façons  & 
lés  transports  des  grains  procurôient  aupara- 
vant  à  un  grand  nombre  d*habitans. 

Les  paroiffes  endofes  font  en  général,  je 
l'avoue,  d*un  plus  grand  revenu^  que  celles 
où  il  n*y  a  pôint  de  h^ies:  mais  on  a  obTervé 
que,  dans  la  taxe  des  pauvres,  elles  paient, 
beaucoup  moins  que  les  dernières. 

Ori  pourroit  encore  cher  plufieurs  dés- 
avantages phyfiques ,  qui  féfiikent  de  la 
multiplicité  des  enclos.  L'ombre  des  arbres 
eft  fort  nuifibfe  aux  grains  &'ZÛJt  herbages; 
&  réau  qui  dégoute  de  leurs  feuilles ,  *n  tè* 
nant  l'herbe  continuellement  trempée,  li 
tend  amere  &  ^empêche  de  croître.  On  ne 
parle  point  de  la  pette  du  terréin  qu'occa* 
fionne  cette  grande  quantité  de  haies  &  dé 
%ideaux  artificiels.  i  p /.^i  j-i  i 

A  l'égard  des  Communes  eûclofes,  toutes 
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mfpn  QXifleat  &  avec  endore  plus  d$ 
forC^ ,  (Se  il  iy  en  a  pluiieurs  ûiiues  qui  leur 
(ml  particulières^  Les  anciennes  hoix  Ajii 
gjpiifs  d^fen^em  raçcroiir^ment  des  enclos; 
^  ce  ft^'op.  ajppeUe  aujourd'hui  açxélioratioiii 
f'Bffoî^  alors  pouv  4épopjalat|on«  i^e  {loi  Ifeiif 
w  y  H.  i>  phinty  dan»  un  fes  ftat^s,  que 
Eïslçi  Wighi  trouver  dépeuplée  par  le 
trop  gr^nd  nombre  de'  prairies  â(  de  pâtures 
qu'on  y  a.  iotrod^ii;&  ordonne  enconféquenr 

la  démpliciQn  4^  toc»  les  rideaux  artificiels 
^  Içs  eqtouf^nt,.  Un  ^ûtrç  ftatut  de  ce  Print 
^  fi?^  \e,aombre  d'arpens  donc  une  ferme 
^oU  ^re  cpmpoféie,  &  enjoint,  en  inêrae  teip^ 
de  bâtir  une  habitation  fur  chaque  mefure  de* 
puis  30  ju(jqu'à.5o  acrçs,  dans  treize  de^  plus 
Ç^rtiliç?  prov^ncçs  d'Angleterre.  Une  de?  fau- 
les  du  règne  d'Elifabeth  a  été  d'avoir  port^ 
atteinte  à  ce  dernier  réglemepc,  en  limitant 
le  nombre  d^  cesjiabitapons,  de  manière  que 
peu  de  perfpnnçs  aient  droit  d'en  bâtir.  Cet 
&  celui  de  la  cinquième  ^nnée  de  fo^ 
r^uPr  op.  r^dwiffipn  apx  appientiflages  dans 

nuauufa^urçs  de  laiije  fe  trouve  reftreinte 
aux  fils  de  ceux  qui  font  maîtres  01^  qui  ogc 
f  prwjn  revenu,  foiw  regardés  par  les  -Ang^ois 
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eommeTorigiflie  du  graûd  nombue  de  paiiùes 
eii  Aogletevre,  âi  des  tticeis  iiDmeq&s  ddlb 

.  X.e  drpic  de  Commuo^A^aché^ii  Ja  pluput 
d^s  parojffêis  d'Apgelet^Hrfe  ^eft  bqjmq 
pqtUçji^ei  pafae^qu^il  aflure^  pliis  puyi es 
KO  'métU.  malién2tble..ddos  Jfir  payST^  i^i;:Bd 
p^t  jvtms  êtw^  ég9lé  par  la  portion  qo'ilt 
«i^pienc  dana  les  Communes  ^  fi  on*  ea  per« 
i9«tto%.  Ie  partage^  8i  cependant  quelqjuei 
ba^ûa^  p^&s  yeuleiie  y  pamnir^  ils  rynt 
toajours  4es  reflbunrer  pohr  obtenir  dei^piio^' 
vres  qu'ils /vendent  lemrr^ivoit,  &  cVfl:  lerà 
facilité  qiiii  a  été  ùiw  des  c^u&s  de  Taccibis^ 
femenc  des  fermer  jufqoea  à:  jooo»  4000.  â{ 
6000.  acres.  Comme  elles  s'augmentent  jour- 
nellement, elleà  contribuent  plus  qu'aucune 
autce  ^diafsi  i  la  dépopblation  du  ^oj^anme. 
On  a  calculé-  qii\me  ferme  'rfe  devoit  pas 
%%çédv  ïoQffV  acres ,  pour  que  le  fermiofr, 
en  faifto;  .foi  profit:  particulier ,  fafle  aâflb 
celui  4^.  foo  j^ays  &  .  on  a.  propofô  d'itAid 
t>li][  en  Aji^ei^trd  Une  ancienne  Loi  Romai- 
Ofi»  q«ii&Kûic  te^nbqpbieidw  m^furek  de  ;i6rcf 
re,  qi^pg^^^ff^éb^T^  à  ferme:  43|iiili&ô6 
on  ^  .jff(f^9^é,4^^^^  &ga  Qr^QB-j 

naçje  d'Henli.  VII. 


tf+       Observation  y 

On  peut  condare  de  cet  expofé  qu'il  n'eft 
point  de  pays  joli  les  endos  ne  doivent  fe  faire 
avec  beaucoup  de  circonfpeftion ,  &  qu'il  ne 
faut  en  aucune  manière  permettre  le  mono- 
pole deftru6leur  des  grandes  fermes.  IJ  eft 
toujours  nimprudenp  de  mettre  les  pauvres 
dans  la  puiflande  d'aliéner  les  intérêts  qu'ils 
tiennent  de  Içur  naifTancç ,  car  toute  admini* 
ftration  fage  n'épargnera  rien  pour  attachér  â 
la  patrie  les  citoyens  même  les  plus  pauvres^ 
Elle  inventera,  s'il  eft  néceflaire,  tle  nou- 
veaux moyens  de  lef  y  fixer,  parce  que  la 
force,  d'un  T>ay5  Confifte  moins  dans  la  quali*» 
té  des  habitans,  que  dans  le  nombre  de  fu« 
jets  intéreffés  à  lé  défendre. 

P  A  R  A  G  R  A  t  H  É  I  X. 

BC  LA  TAX)l  SVU  LISS. MAISONS  £T  sua 
LES  FENÊTRES.^        _  ; 

Cette  ^taxe  fut  établie  ^n  lôpô  &  n'étoit 
d'abord  qu'annuielle:  mais  en  i^od,  on  la  ren«- 
dit  perpétuelle.  Dans  fon  origine  chaque  mai-^ 
fon  étoit  taxée  à  2  Shil.  &  oif  y  ajoutoit  4  Sh. 
pour  celles  qui  avoient  plus  de  dix  fenêtiesi 
&  8  Sh.  pour  celles  qui  en  avôieht  plus  de  io. 
Cette  taxe  a  été  phangée  &  augmentée  fuc- 

'  ces* 
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ceffivement,  ju%'en  1756  o&  cdle  fur  les 
maifons  fut  fixée  &  3.  Sh.  &  en  1763  où  celle 
fur  les  fenêtres^  en  exemptant  toute  maifon 
qui  avoit  fept  fenêtres,  impofa  celles  qui  en 
avoient  8  à  un  Shilling  pour  chaeune,  &  à 
18  fous  pour  chaque  fur  toute  .maifon  qui  en 
avoit  plus  de  huit. 

Le  règlement  qui  fubfîfte  aujourd'hui  laifTe 
la  taxe  des  maifons  à  3  3h.  mais  établit  une 
proportion  bien  plus  détaillée  dans  TimpoG» 
don  mife  fur  les  fenêp-es.  Elle  veut  que  tou. 
te  maifon  paie  pour  chacune,  favoir  ceHe  qui 
en  à  fept,  2  fous;  huit,  6 fous;  neuf,  8  fous; 
dix,  10  fous;  onze,  i  Sh.  douze,  i4foiis; 
treize,  16.  fous,^  de  quatorze  à  dix  neuf,  iS. 
fous;  vingt,  19. ^fous;  vingt  &  une,  ad. 
fous;  vingt  deux,  ti.  fous;  vingt  trois,  22^ 
fous;  vingt  quatre,  23.  Sous;  &  2j  &  aâ 
deifus  2.  Sh.  par  fenêtre. 

Toute  maifon  qui  ne  paie  pas  les  charges 
paroilFiales,  principalement  la  taxe  pour  les 
pauvres^  n'efl;  pas  fujette  à  celle  des  fenêi^ 
aes;  ces  fortes  dé  maifons  font  appeîlées  cot* 
tages^  nom  que  Ton  donne  aux  maifons  dQ 
Londres,  dont  la  rente  ne  va  pas  il,.  10  Si^ 

TmeFn.  B 
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&  dans  les  vîlles  dè  provinces  à  celles  dont 
le  loyer  ne  monté  pas  à  26.  Sh.  par  an. 

Le  nombre 'dès  maiïbns  dans  f  Angleterre 
&  le  pays  de  Galles^  lorfqu-oh  établit  cette 
taxé  en  1696.  fût  trouvé  dans  la  proportion 
fuivante. 

Dans  ks  cités  &  les  villes. 
^  Maifons  fujettes  à  la  taxe.     .  249,380 
Pauvres,      .  .  ^5,095 

Dans  les  paroijjes  de  la  campagne. 

Mailons  fujettes  à  la  taxe.  589,3 14^ 

Pauvresl  196,279^^5^59$ 

1,100,069 

■  Les  Commiflakës  nommés  pour  la  taxe  des 
terres ,  le  font  en  même  taris  pour  celle  des 
fenêtres,  &  les  Collefteurs  de  l'une  &  dePau- 
tre  font  chôifis^  de  la  même  manière:  mais  le 
produit  de  celle-ci  rentre  prefque  tout  enti^ 
dans  réchîquîer,  par  le  peu  de-dépenfes  qu'é- 
xige  la  façon  dè  là  lever.        !  ' 

Ces  différens  détails  Air  les  prîncipalel 
branches  du  revenu  du  Roi  d'Angleterre,  in« 


téreflànw  par  eux-mêmes,  m'ont  paru  capa* 
bles  de  dé^hontret  rimpof tance  dont  feroit 
remploi  de  Grand  Trjéforier  s'ilffubfiftoit  en* 
core ,  &  quelle  influence  doit  avoir  dafls  les 
tfiaires  générales  de  ce  royaume,  le  fujet  qœ 
^  bienveillance  du  Roi  met  à  la  têtie  du  hrat^ 
rean  qu'on  a  'ikbititué  pour  en  remplir  Ifls 
lbn£tions;  -  < 


Dxj  Président  BIT  Conssxl  PrivH 


V^Ë  grand  officier  de  la  couronne  tire  fon 
noin  de  fa  principale  fonâion^  qui  eft  dé 
propofer  au  confeil  les  affaires  fur  lefqueUel 
il  doit  délibérer  &  de  rendre  compte  au  Rô! 
de  ce  qui  s'^y  eib  pgiTéi  Cette  ^lacë ,  plus  h6î 
norable  que  lucrative,  eft  occupée  àpréfent 
par  le  Lord  Granville  Levifon^tomte  GùWéCi 
Comme  ^  félon  rexpreflion  du  pays,  le  cotti^ 
feil  privé  eft  le  premier  mobile  du  Gouverne* 
ment  Anglois,  je  crôii^  néceflâkè  d'en  dôn- 
6a:  ici  une  connoiiTance  ezaâe. 


A  R  T  I  C  L  E  IV. 
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vJe  confeil)  aufli  ancien  querefpeâé»  dé- 
xidoic  autrefois  quantité  d'iaffaires, qu'il  a  de^ 
puis  entiérenient  abandonnées  aux  cours  de 
judicature  ,  &  il  ne  s'occupe  abfolumenc  au- 
jourd'hui que  des  intérêts  de  l'Etat. 
*  Toute  perfonne  née  en  Angleterre,  ou  hors 
du  royaume  I  mjds  de;parens  Anglois^  peut 
avoir  féance  dans  ce  confeil,  s'il  plait  au  Roi 
de  l'y  appeller,  car  le  Monarque  a  feul  le 
droit  d'en  choifir  les  membres,  qui  n'y  ont 
jpas  un  rang  aquis  par  leur  haiiTance,  ou  pat 
les  emplois  qu'ils  rempliflent.  Les  premiers 
font  les  Princes  du  fang,  &  les  féconds  font 
TArchev^que  de  Cantorbéry  qui  y  a  le  pas 
fur  le  Orand' Chancelier,  qui  fuit  l'Archevé- 
jjue  dTork  qui  précède  tous  les  ducs,  le  Sei^ 
^eur  du  Sceau  privé ,  les  Chambellans  &  Vi« 
ce -chambellans  du  Roi  &  les  Secrétaires 
d'Ettt. 

Quoique  l'entrée  à  ce  confeil  ne  foit  pas 
abfolument  attachée  aux  charges  des  premiers 
Seigneurs  de  la  tréforerie ,  de  l'amirauté ,  du 


Du  Conseil  frîvé. 
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commerce  &  des  plantations  ;  ni  aux  places: 
de  Grand  Chambellan ,  de  Grand  Juge,  de 
Chancelier  dé  l'échiquier,  4e  TOrateur  des 
Communes,  du  Grand  Maître  &  du  Grand 
Ecoyer  de  la  maifôn  du  Roi»  cependant  il  eft 
très  rare  qu'elle  ne  leur  foit  pas  accordée» 
furtout  au  premier  Seigneur  de  la  tréforerîe, 
dont  la  charge  efl  proprement  celle  d'un  pre* 
mier  minifbe. 

Un  Confeiller  Privé ,  ne  fût  -  il  que  fimple 
gentil-homme ,  à  le  pas  fur  tous  les  Baronets 
&  les  Chevaliers,  fur  tous  les  fils  puis*nés  des 
Vicomtes  &  des  Barons ,  &  ià  place  lui  don- 
ne le  titre  de  Tris  Honorable.  On  ne  peut 
mieux  connoitre  l'imj^ortance  des  fonctions 
attachées  à  cet  emploi,  qu'en  prenant  une 
idée  du  ferment  que  doit  prêter  tout  fujet 
choifi  par  le  Souverain  pour  les  remplir. 

Il  porte  en  fubftance  que,  dans  toutes  les. 
affaires  qui  feront  portées  au  confeil ,  il  don- 
nera fon  avis  avec  toute  l'intelligence  ëc  la 
lagefle  dont  il  fera  capable,  n'ayant  en  vue 
que  l'honneur  du  Roi  &  le  bien  du  public 
fans  écouter  aucun  de  ces  mouvemens,  que 
peuvent  faire  naître  l'affeflion ,  l'amour  ou 
to  crainte,  &  en  évitant  avec  foin  de  fe  lais^ 
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fer  corrompre;  qu'il  n'épargnera  aucun  effort 
pour  mettre  à  exécution  le$  arrêtés  du  con- 
feil ,  en  réfiflant  même  à  ceux  qui  voudroient  y 
mettre  obftacle;  &-  enfin  qu'il  exécutera  tout 
ce  qu'un  bon  Copfeiller  doit  à  fôn  Souverain* 

Le  Roi,  de  l'avis  de  fon  Confeil  privé, 
publie  des  proclamations  qui ,  en  Irlande  ôc 
dans  les  Colonies  ,  obligent  indiftinâemenç 
tous  les  fujets:  mais  qui  dans  la  Grande-fire^ 
tagne ,  n'ont  de  force  qu'autant  qvi'elles  ne  fe 
trouvent  en  oppofition,  ni  avec  les  flatuts» 
td  avec  les  coutumes  du  rqyaume. 

Comme  il  n'a  jamais  paru  aucune  procla* 
mation  fur  un  objet  plus  important  que  celle 
que  fit  publier  le  Monarque  régnant  /  pour  de 
J'ayis  de  fon  Confié  privé ,  difpofer  d'une  m*» 
niere  abfol^e,  des  conceflions  faites  à  l'An* 
gleterre,  par  le  traité  de  Fontainebleau,  di) 
10  Février  jyôs,  j'en  vais  donner  la  traduc- 
tion. 

^  D'switant  que  nous  avons  pris  en  confidé- 
iP  ration  les  acquifitions  importantes  &  éten* 
,dues  en  Amérique,  qui  ont  été  aflurées  4 
^notrf  Couronne,  par  le  dernier  traité  de 
^pai.?  définitive,  conclu  à  Paris  le  lo,  de  Fé* 
^,vrier  dernier;^  ayaqt  envie  que  cous  noi 


3^fujet5  bknaiméf,  tant  ,  ceux,  de  nosf  royau* 
9  mes  que  de  nos  Colonies  en  Amérique ,  puis- 
^  fent  fe  prévaloir ^  avec  la  promtitude  conve* 
9  nable ,  des  grfmds  avantages ,  qui  doivent 
^réfulter  de  ces  aquiÇtions  »  en  faveur  de  leur 
9  commerce,  de  leurs  patiafaftures  &  de  leur 
«navigation;  nou<  ayons  jugié i  propos ,  de 
, ravis  de  notre  Confeil  privé,  de  publier 
9  cette  proclamation  royale,  par  laquelle  nous 
9  déclarons  &  faifons  favoir  à  tous  nos  fujets 
^bien  aimés,  quç  nous  avons,  de  Tavis  de 
p  notre  dit  Corifeil  privé,  accordé  nos  lettres 
9 patentes,  fotis  notre  grand  Sceau  dè  la 
«Grande-Bretagne,  pour  ériger,  dans  les 
y  pays  &  ifles  qui  nous  ont  été  cédés  &  con« 
^  firmés  par  le  dit  traité ,  quatre  gouverne- 
9  mens  féparés  &  di(lin£ls  ,  qui  feront  dé- 
^  lignés  par  les  dénoininations  de  Québec, 
^  Floride  •  orientale ,  Floride  •  occidentale  &  Gre^ 
^n/ii^,  leiquels feront  limités  &  bornés,  ainû 
^  qu'il  fuit. 

^  i®.  Le  gouvernement  de  Québec  borné 
^{ax  la  côte  de  Labrador  pat  la  rivière  S. 
„  Jean,  &  de  là  par  une  ligne  tirée  de  la 
^fource  de  cette  rivière  au  travers  idu  lac  S. 
9  Jean,  àTextrêmité  méridionale  du  lac  Ni. 
.  E4 
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^piffin,  d'où  la  dite  figne  traverfant  le  fieu« 
9  ve  S.  Laurent  &  le  lac  Champlain  au  45.  dé« 
9  gré  de  latitude  feptentrionsde ,  cocoyera  la 
9  hauteur  des  terres  gui  divifent  les  rivières 
^  qui  fe  déchargent  dans  le  dit  fleuve  S.  Laa- 
^  rent ,  d'avec  celles  qui  tombent  dans  la  mer  2 
^  comme  auili  la  côte  du  nord  de  la  baie  des 
Chaleurs  &  la  côte  du  golphe  S.  Laurent 
^  jufqu'au  cap  Rofiers  ;  &  de-là  traverfant 
„  Tembouchure  du  fleuve  S.  Laurent  par  Tex» 
aytrêmicé  occidentale  de  Tlsle  d'Anticofti, 
^  cette  dite  ligne  fe  terminera  à  la  rivière 
^  Jean  déjà  nommée. 

20.  Le  gouvernement  de  la  Floride- orîen* 
^  taie  fera  borné ,  vers  Toueft ,  par  le  golphe 
^du  ]V1  Clique  &  par  la  rivière  Apatachicola; 
^  vers  le  nord,  par  une  ligne  tirée  de  la  partie 
^  de  cette  rivière,  où  celles  de  Chatabouchée 
^  &  de  Flint  fe  joignent  à  la  fource  de  la 
rivière  Ste.  Marie,  &  par  le  cours  de  cette 
^  même  rivière  jufqu'à  Tocéan  atlantique,  & 
^  vers  Tefl:  &  le  fud  par  Tocéan  atlantique  & 
^le  golphe  de  la  Floride,  en  y  comprenant 
^  toutes  les  Ifles  qui  font  à  6.  lieues  des  côtes. 

^30.  Le  gouvernement  delà  Floride- occi- 
^  dentale  fera  borné  du  côté  du  fud  parlegoU 
^  phe  du  Mexique ,  en  y  renfermant  toutes 
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^  les  Isles  qui  font  à  6.  lieues  des  côtes  de-» 
«puis  la  rivière  Apalachicola  jufqu'au  lac 
yPontchartrain;  ii  Toueft  par  le  dit  lac,  c&r 
^  lai  de  Maurepas  âc  le  fleuve  Misliflipi  *y  vers 
^  le  nord,  par  une  ligne  tirée  de  la  partie  du 
^  fleuve  Miffisflpi  qui  efl:  au  31.  degré  de  la- 
^titude  feptentrionalè,  jufqu'àla  rivière  Apa*»^ 
,,lachicola  ou  Cbacabouchée ,  &  vers  Teft 
t^par  la  même  rivière. 

ip4o*  Le  gouvernement  de  la  Grenade,  qui 
^  comprendra  rifle  de  ce  nom ,  avec  les  Gre» 
«nadinesj  &  les  Ifles  de  la  Dominique,  S. 
»  Vincent  &  *Tobago« 

^  Afin  que  la  pêche  de  nos  fujets  puifle  s'é- 
«tçndre  &  s'exercer  librement  &  ouverte* 
„  ment  fur  la  côte  Labrador  &  les  Ifles  adja* 
«  centes,  nous  avons  jugé  convenable,  deTa» 
^vis  de  notre  dit  confeil  privé,  de  mettre 
^  fous  rinfpeâion  &  fous  le  foin  de  notre 
„  gouverneur  de  Terreneuve,  toute  la  côte 
«depuis  la  rivière  S.  Jean  jufqu'au  détroit 
«d'Hudfon,  enfemble  avec  les  Ifles  d'Anti- 
«cofti  &  de  la  Madelaine,  &  autres  petites 
^adjacentes  à  cette  côte. 

«Nous  avons  auflî,  de  Tavîs  de  notre  dît 
»  confeil  privé,  jugé  convenable  d'^nexer  à 
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i^notre  gouWraeroent  de  1^  nouvelle  EcplTe 
«^s  lûes  deiSc.  Jean  &  de  Cap-BretOA  ou  Is* 
i^Je-royale  ^  avccxell^  qui.  y  ^fent.  adjacentes, 
c  »  JNqus  avons  auffi ,  de  l'avis  de  notre  dit 
9  confeil  prjivé ,  annexé  à  notre  province  de 
j^Qéorgie,  toutes  les  terres  çpmprifes  eptre 
9  les  rivières  d'Attamaha  &  de  S.  Marie. 

»£t  d'autant  que  ce  fera  contribuer  au 
9  prompt  établiflement  de  nos  nouveaux  gou» 
9  vernemens  fusdits^  fi  nos  fujets  bien  aimés 
o  font  informés  de  notre  foin  ,  paternel  pour 
9  aflurer  la  liberté  &  les  pofleÔions  de  ceux 
y  d'entre  eux  qui  font  établis  pu  qui  par  la  fui- 
9  te  pourront  s'établir  dans  Tétendue  de  ces 
«  ^  gouvernemens  »  nous  avons  jugé  convenable  * 
de  publier  &  déclarer,  comme  nous  le  fai* 
9  fons  dans  notre  préfente  proclamation  »  que , 
jydans  les  lettres  patentes  fous  notre  grand 
^  fceau  de  la  Grande-Bretagne  par  lefquelles 
9  lesdits  gouvernemens  font  conftitués^  nous 
«  avons  expreffément  donné  pouvoir  aux  gou- 
9  verneurs  refpeclifs  de  nos  dites  colonies ,  & 
9  les  avons  munis  des  in(lru6lions  néceflaires, 
9  pour  que  9  dès  l'inltant  &  auffitôt  que  Tétat 
9  &  les  circonftances  des  dites  colonies  pour. 
9  ront  le  permettre,  les  dits  gouverneurs,  de 
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^Tavis  &  avec  le  confentement  des  membres 
i^de  notre  confeil ,  puiffent  refpedlivement 
9  chacan  dans  leur  gouvernement  ibmmer  & 
I»  convoquer  des  alTemblées  générales,  dans 
,»la  forme  &  manière  ufitées  &  fuiyies.  dans 
^  les  colonies  &  provinces  de  TAmérique  qui 
9  font  (bus  notre  gouvernement  immédiat» 
^  Nous  avons  pareillement  donné  pouvoir  aux 
9  dits  gouverneurs^  avec:  le  confentement  de 
j^notre  dit  iconfeil  &  celui  des  repréfentans 
^du  Peuple  convoqués  comme  il  vient  d'être 
,9  dit 9  d'émblir  &  de  rédiger  des  lois,  ftatuts 
ordonnances,  pour  la  tranquillité  du  pu* 
s»  blic,  le  bien-être  &  la  bonne  adminiftratioa 
v»de  nos  dites  colonies,  ainfî  que  des  habî- 
^tans  d'icelles;  pourvu  néanmoins  qu'ils  (é 
^  conforment,  autant  qu'il  leuriêra  poSible, 
^  aux  ioix  d'Angleterre  ,  aux  réglemens  & 
^  aux  reftriâions  qui  font  en  ufage  dans  les 
,^  autres  colonies:  &  en  attendant  &  jufqu'à 
,^ce  que  les  aflemblées  ci-deffus  indiquées 
^  puifFent  être  convoquées  ainfî  qu'on  viens 
^  de  le  dire,  toutes  perfonnes  qui  liabiteront 
;^ou  qui  fréquenteront  ces  dites  colonies, 
,  peuvent  fe  confiefr  en  notre  proteftion  ro- 
^yale  qui  entend  les  faire  jouir  <|e  tous  lep 
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»  avantages  qu'accordent  les  loîx  de  notre  ro* 
j,  yaume  d'Angleterre  :  &  à  ces  fins  nous  avons 
i donné  pouvoir,  fous  notre  grand  fceau^ 
»  aux  gouverneurs  refpeftifs  de  nos  dîtes  co* 
ilonies,  d'ériger  &  de  cohftituerdes  cours 
»  de  judicaf  ure  &  de  juftice  publique  dans  nos 

dites  colonies,  pour  ouïr  &  décider  toutes 
^  caufes,  tant  civiles  que  criminelles,  fuivant 
i^la  loi&  réquité,  &  en  fe  conformant,  au« 
,tant  qu'il  fera  pofljble,  aux  loix  d'Angle^ 
»  terre,  avec  liberté  à  toutes  perfonnes,  qui 
»  pourront  fe  croire  léfées  par  les  fentences 

des  dites  cours ,  d'en  appeller  à  nous  fié^ 
9  géant  dans  notre  confeil  privé  ,  félon  le$ 
„  limitations  &  reftriflions  d'ufage. 

9  Nous  avons  pareillement  jugé  convena» 
^ble,  de  l'avis  de  notre  confeil  privé,  de 
9  donner  aux  gouverneurs  de  nos  trois  colo* 
^  nies  fusdites,  aidés  des  confeils  qu'ils  au- 
^  ront  établis ,  comme  il  eft  fpécifié  ci  -  deffus , 
^  plein  pouvoir  &  autorité  de  convenir  & 
^  tranfiçer  avec  les  habitans  de  nos  dites 
„  nouvelles  colonies  &  avec  toutes  autres 
^  perfonnes^qui  s'y  établiront,  pour  les  pays, 
^  terres  &  héritages ,  dont  il  eft  en  i^otre 
p  puiilknce  de  difpofer  aé^ueUement,  ou  dont 


«hoas  t)oiirroD8.  dif^ofer  par  b  faite  ^  &  de 
»  les.  concéder  à  tdles  pe^foxmes  qu'ils  choî« 
«firont,  anx  teraes  &  conditions  modérées 
^ de  cens,  fervitudes  &  hommages  qui  font 
^en  ufage  dans  nos  autres  colonies,  &  fous 
^celles  autres  conditions  gui  nous  parpitront 
^néceflaires  &  convenables  à  l'avantage  des 
9  conceflionaires  9  &  à  TétablilTement  ainii 
^  qu'à  Tamélioration  de  nos  dîtes  colonies. 
.  ^£t  d'autant  que  nous  fouhaitons  avec 
49  ardeur  de  témQigner,  en  toutes  pccafions, 
^çoqibien  nQus  fommes  fatisfaits  de  la  con« 
9  duite  &  de  la.  valeur  des.  officierjt  &  fol- 
^dats  de  .nos  années,  &  avec  quelle  lincé- 
j^rité  nous  voulons  les  récompenfer ,  nous 
49  ordonnons  par  celle-ci  à  nos  gouverneurs 
^  de  nos  trois  colonies  fusdites  &  à  tous  nos 
9  autres  gouverneurs  de  nos  di  verfes  province^ 
^  dans  le  continent  de  l'Amérique  feptentri* 
;^onale,  que  nous  autorifons  à  cet  effet ,  de 
j9 concéder,  fans  aucun  droit  &  fans  aucune 
rétribution,  à  ceux  des  officiers  réformée 
y  qui  ont  fervi  en  Amérique  durant  la  demie- 
^re  guerre,  &  à  ceux  des  foldats  ordinaires 
^qui  ont  été  ou  qui  feront  licenciés  enAmé- 
^rique,  qui  y  réiidenc  effectivement  &  qui 
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comparoîd-oar  en  perfoime       eflFfet,  letf 
;,  quàntitéii  foivantes  de  terue  ,  lesquelles  A 
;,rexpiratum  d'un  terme  dédir  ons,  feroat 
^afRijetties  aux  mêmes  cens  que<  les  autres 
^  terres 'de  la  province  dans  laquelle  elles 
feront  enclavées ,  comme  aufll  èlles  feront 
j^aftrieîtitcs  aux  mêmes  conditions  de  culcuie 
^&  d'amélioration:  favoir. 
„À  chaque  perfonne  àyknt  le  rafig  ^l'oflt 
cîer  général.     .   .   •   ;   .   5000.  acres» 
c         chaque  capitaine.    .      3000.  acres» 
chaque  officier  fubaltetîie  ou  de  Té^ 
^tat  major»      .      •  aooo.  acres. 

^  A  tout  officier  fads  brevet;  n  10b.  acresé 
'  ^  A  chaque  fddàt^  ^^  .      .      50.  acres. 
^  Nous  autorifoni  pareiltement  fés  gouver- 
neurs &  commandansr  en  chef  tlé  toutes  nos 
dites  colonies  fur  le  continent  de  FAméri^ 
^que  feptemrionale  ,  ,à  concéder  lés  mêmes 
^  quantités  de  tferre ,  &  aux  mêmes  condi^* 
^  tioAs ,  à  deux  des  olfifciers  réformés  de  notre 
^  marine,  féloir  lè  rang  fui^ dit  dans  lequel  ils 
^  auront  férvî  S  bord  de  nos  vaîfleaux  de 
guerre  dans  l'Amérique  fepteritrionale,  lors 
^de  la  réduétion  de  Québec  &  dé  Louis- 
^  bourg ,  qui  comparottront  en  perfonne  de* 
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savant  nés  gduvéraéars  rëfpeâifs  poQr  ea 
réclamer  Tobtention  des'fttsditi  ^avantages* 
^  D'autant  qu'il  paroîc  jufte ,  raifonnable 
j»&  eflentid  à  iiotre  intéJrêt  aiîifi  qu'à  la 
^  rûreté  de  nos  colonies,  que  leis  diVerfes  tri» 
„  bus  de  fativages,  avéc  lëfquëUes  nous  avont 
^  des  Iktifônïi  ou  qui  vîlreât  fouâ-  nbtïe<  pro» 
9  teâîon,  ne  foient  ni  m'ôl^es  nt  troublées 
dans  la  pofleffion  des  parties  de  nos-terrir 
toires  &  dôtiiainesrqury  hè  lïdus  ayant  poiu 
«  été  cédéds  ou  qui  n'ayûit  poino  été  par 
«  nous  achetées  ,  leur  fonr  réfervées  pour 
jp  pays  de  chafle  ,  nous  déclarons,  de  îans. 
n  de  notre  confeil  privé  y  que  c'effc  notre  boa 
,^p!aifir  &  notre  volonté  royale  que  nul  de 
^nos  gouverneurs  ou  comfnâfid»tis'  en'  cbef 
^'d'aucune  de  nos  colonies:  de  Ç^êbec  ,  Plo- 
^  ride  oriemalè  joa  occideatalecnVric  la  ténifé- 
té ,  fous  qaelque  préiiexfe  qàe-cépuîffeiêwe^^ 
^  d'oâlroyer  aucunfe  pevùiii&otï  d^arpentier  de 
pareils  terrêins^  ou  d'accorder  aucune  pa»* 
„ tente  pour  des  terres,  qui  ffé- font  point 
,  renfermées  dans  les  borriék  de  lerirs  gou- 
„  vernemèns  relpeâ:ift telles^  qifelles  ont  été 
♦«  fpédfiéeif  d-deflus:  comme  aoflî  qu'aucun 
gouvemeûr  ou  cômmancfeût  ëri  'chef,  'dans 
9  aucune  de  nos  autres  colonies  ou  planta* 
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9 tîom  en  Amérique,  ne  s'ingere  pour  le  pr^- 
^  fenc  &  jufi]u*à  ce  que  notre  bon  plaifîr  a 
9  ce  fujet  lui  foit  manifefté ,  d'accorder  des 
«permiflions  d'arpenter  ou  de  concéder  la 

moindre  partie  des  terres ,  qui  font  au-delà 
^des  fources  ou  origines  d'aucune  des  rivie« 
^^res,  qui  tombent  dans  l'océan  atlantique; 
i^de  Toueft  &  du  nord*oue{t;  ou  de  celles 
i^qui,  ne  nous  ayant  point  été  cédées  ,  ou 
I»  n'ayan^  point  été  par  nous  achetées  ^  font 
^réfervées  aux  dits  fauvages  en  commun  ou 

pour  aucun  d'eux  en  particulier. 
^  Nous  déclarons  de  plus  que  c'eH  notre 
a^bon  plairir&  notre  volonté  royale,  pour  le 
«préfent,  ainfi  qu'il  eO:  dit  ci'^devant^  de  ré* 
i^ferver  fous  notre  fouveraineté,  proteftion 
»  &  domaine,  pbur  l'ufage  des  dits  fauvages 
»  tous  les  pays  &  territoires  qui  ne  font  poinç 

compris  dans  les  limites  de  nos  trois  goit- 

vememens  fus* dits,  non  plus  que  dans  ceL 
j^les  des  terreins  concédés  à  la  compagnie 
i^de  la  baie^'Hudfonj  comme  aufli  tous  les 
9  pays  &  territoires  qui  font  à  l'oued  des 
ipfources  des  rivières  qui  tombent  dans  la 
»mety  en  venant  de  Toucft  &  du  nord-oueft, 
«ainû  qu'il  eft  ci-devant  dit;  &  nous  faifons 
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^  par  cette  préfente  très  exprefles.  inhibitions 
défenfes  à  tons  nos  fujets  bien  aimés , 
^  fous  peine  d'encourir  notre  déplaifir  j  de 
^  faire  aucun  achat  ou  établilTement  quekon« 
•  que, dans  aucun  des  paysci-deflus  réfervés» 
4  fans  avoir  préalablement  à  cet  effet  obté* 
^nu  notre  permiflîon  pariiculiere. 

«Nous  voulons  de  plus,  &  c*eft  notre  or- 
^  dre  fpécial,  que  toutes  perfonnes,  de  quel- 
j^que  rang  qu'elles  foient^  qui  volontaire» 
«ment  bu  par  inadvertance  fe  feroîent  éta- 
«blies,  dans  aucun  des  pays  ci-deflui  ex« 
4  ceptés  ,  ou  fur  aucuns  autres  terreins  qui 
,  ne  nous  ayant  point  été  cédés  ni  par  nous 
9 fpécialement  achetés,  font  encore  réfervés 
«pour  les  dits  fauvages  ,  ainfî  qu'il  eft  dit 
«  ci  -  deflus,  aient  à  s'en  retirer  inceflamment 
9&  à  abandonner  les  établifTements  qu'elles 
«pourroient  y  avoir  faits. 

«  D'autant  que  dans  l'achat  des  terres  dei 
«fauvages,  il  s'efl:  commis  de  grandes  frau- 
«  des  &  de  grands  abus ,  au  grand  préjudice 
«de  nos  intérêts  &  de  manière  à  dégoûter  les 
«  fauvages  de  notre  alliance  ;  pour  empêcher 
«à  l'avenir  des  procédés  auflî  irréguliers,  & 
^  afin  que  les  fauvages  puiflent  être  convain- 

Tme  VIL  F 
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„  eus  de  notre  juftice  &  du  défir  fîncere  que 
^  nous  avons  de  leur  ôter  toute  caufe  raifon- 
„  nable  de  mécontentement,  de  l^is  de  no- 

tre  confeil  privé ,  nous  défendons  flrifte. 
,,ment  à  tout  particulier,  de  faire  Tachât 
V  d'aucune  partie  des  terres  réfervées  pour 
^  les  dits  fauvages ,  dans  les  portions  de  nos 
„ colonies,  où  nous  avons  jugé  à  propos  de 

permettre  qu'on  s'établît.  Mais  fi ,  dans 
„  aucun  tems,  quelques-uns  de  ces  fauvages, 
„  étoient  volontairement  difpofés  à  fedéfai*. 
^  re  des  terres  qui  peuvent  lui  appartenir ,  eî* 
„  les  ne  feroient  achetées  que  par  nous  &  en- 
„  notre  nom,  dans  une  aflemblée  ou  convo* 
„  cation  particulière  des  dits  fauvages ,  laquel* 
B  le  fe  tiendroit  à  cet  effet  par  le  gouverneur 
»  ou  commandant  en  chef  des  colonies  dans 
»  le  diflriél  defquelles  elles  fe  trouveroienc 
»  fituées:  &  au  cas  qu'elles  fuflent  dans  les  li- 
»  mites  d'un  gouvernement  fujet  à  un  ou  à 
»  plufieurs  propriétaires ,  elles  feroient  ache* 
»  tées  pour  l'ufage  &  au  nom  de  ce  proprié- 
„  taire  ou  de  ces  propriétaires  feulement , 
„  conformément  aux  inflruélions  &  arrange- 
»  ment  que  nous  ou  eux  jugerions  convena- 
„  bles  à  cet  effet. 

n  Nous  déclarons  de  plus  &  ordonnons  ^ 


^  de  l*^vis  de  notjte  dit  confeil  :  privé  ^  qaç 
^Je  commerce  avec  lès  dits  fauvages  fer^, 
i^libre,  <&  ouvert  à  toiis  nos  fajets  quelcon,^ 
i,^cs  :  pourvu  que  chacune  des  peufon. 
^  nés  qui  auront  envie  de  commercer  ateà 
9 eux,  en  prénne  la  permiilion  du  gouver- 
9  neur  Ou  du  commandant  en  chéf  de  la  colo« 
i.  nie  de  fa  réfidence,  laquelle  permiilioia  lie 

poufra  lui  être  accordée  qu'en  donnant  cau- 

tioh  de  fe  conformer  -à  tous  les  règlement 
^  que  dans  aucun  tems  noas  jugerons  conve^ 
p  nable  de  faire  à  ce  fujét ,  foît  par  nous ,  foit 
j,  par  des  commilFaires  chargés  de  nos  poa* 

voi^s;  &  pour  conduire  &  diriger  ce  com* 
ji^mercé  d'une  manière  avantageufe  ^  HoiiS 
^donnons  pleine  autorité,  enjoignons  &pré8« 
^  crivôns  à  tous  nos  gouvernburS  &,  tfomftiân* 
^  dans  eh  chef  de  nos  colonies  refpeftîves^ 

tant  de  celtes  qui  font  fous  notre  gouvér* 
^  nement  immédiat ,  que  de  celles  qui  fé 
^trouvent  fous  Tadminidration  de  particu* 
^liersqui  en  font  propriétaires,  d'accorder 
jpCes  pérmiffion  fans  exiger  ni  droits  ni  rétri* 
^butions,  &  d'avoir  l'attention  particulière 
^d'y  inférer  la  claufe  que  la  permiflîon  fer» 

nulle  &  de  nul  effet,  &  que  les  effets  fer« 
F  2 


/ 
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9  vant  de  caution  feront  confisqués,  fi  celui 
qui  elle  eft  accordée  venoit  à  refufêr  ou 
j^à  négliger  d'obferver  les  réglemens  que 
»nous  pourrons  juger  à  propos  de  prefcrire, 
^ainfiqu^il  eft  ci -  devant  dit. 

„  De  plus  nous  enjoignons  expreflëment 
9 à  tous  nos  officiers I  tant  militaires,  que 
^ceux  qui  font  prépofés  à  la.  conduite  &  à 
^ladireflion  des  affaires  des  fauvages  dans 
^  les  territoires  réfervés  pour  leur  ufage,  de 
9  faifir  &  prendre  toutes  perfonnes  quelcon- 
,  ques,  qui  étant  accufées  de  haute  trahifon, 
^  ou  qui  ,  ayant  connoîflkhce  d'un  crime 
9 d'Etat  ne  l'auront  point  révélé,  ou  qui 
9  étant  accufées  de  meurtres  ou  d'autres  of- 
«fenfes  capitales  ,  fe  réfugieroient  dans  lei 
9  dits  territoires  pour  fe  fouftraire  à  la  jus- 
j^tice,  &  de  les  envoyer,  fous  une  efcorte 
9  convenable ,  dans  la  colonie  où  le  crime  » 
^  dont  ces  perfonnes  font  accufées,  aura  été 
9 commis,  afin  que  leur  procès  leur  foit  faic 
^  &  parfait  jufqu'à  fentence  définitive* 

„  Donné  en  notre  cour  de  S.  James  le  fept 
9  du  mois  d'oflobre  1763*  la  troifieme  année 
^  de  notre  règne.  " 

Le  lefleur  conviendra  facilement  que  le 
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defpote  le  plué  ♦  abfolu  ne  peut  difpofer ,  : 
d'une  manière  plus  arbitraire,  que  le  fait  le 
Monarque  Anglois  dans  cette  proclamation  ^ 
des  intérêts  conlidérables  pour  fon  pays.  Je 
ne  pouvois  donc  rien  choifir  qui  donnât  une 
idée  plus  majeftueufe  de  l'étendue  de  puilHui* 
ce  que  le  confeil  privé  exerce  fur  Tlrltode  & 
les  Colonies. 

Ceft  à  la  tête  dé  ce  confeil  qû'eft  le  grand 
Officier  de  la  Couronne,  qui  en  a  le  titre 
de  préfident,  quoiqu'il  n'y  prenne  féanqe 
qu'après  les  Princes  duvfang,  les  deux  Ar- 
chevêques  &  le  Grand  Chancelier» 

Cet  emploi  eft  un  des  plus  anciens  du  ro« 
yaume  ,  puisque  fa  création  remonte  jus- 
qu'au tems  du  roi  Jean ,  qui  vivoit  dans  le 
«buzieme  liecle.  Celui  qui  en  eft  revêtu, 
l'obtient  en  vertu  d'une  patçnte  fçellée  du 
grand  fceau  ;  ce  qui  n'empêche  pas  cepen* 
dant  que  le  Souverain  ne  puiiTe  l'en  dépouil- 
ler ^  fa  yolomé. 

Tous  les  .membres  du  çonfeil  privé  doi* 
vent  l'y  rendre  quand  le  Eoi  les  y  appelle  : 
ipaisil  çfjk  rare,., qu'ils  y  foient  tous  mandé;» 
JP  fsuit  pour  ççls|  de  ces  oçcafiqns  eztraorcCt- 
jmPt  jf^l^A  9??  l'sivéneïnent  du  Monarqùè 


trâoe  t)u  :Ia  déclaration,  4e  fo9  fbtàr 
mariage;  paç  fans  céla  ,  ; t:e  coafdl  jn'^ft 
ordipairement  oniçofé  que  ^d'utï  pçiit  noflj* 
'Jtl;e«  de  perfoime»  ^  ;^i  forment/'  alqrs 
qu^on  appelle  ,  le  ctwifèiL-da:  CaWpQti 
celui .  ci  qui  examine ,  difcute  •  &  décide  l$s 
Affaires  les  plus^fécretes  i&î;te$:  plu$  ina^por- 
tantes,  &  ceux  qui  le  compofentifontTconi- 
'niunémént  '  les  *  Priïïoes:  dé  iang.; .  lés  deujf 
Arehévêque^  ,  le  Chaïfôelieï  j^leuPréfid^^t, 
le  Lord  du  fce^u^- privé,  Ips  ,Gteitnl>^lip  ^ 
Vicèi chambellan  du  Roi  ,  le  pJCéraier  .S^- 
gneur  de  la  trëforerie  &  les  Secrétaite3 
"d'Etat.'     "        ■   -  • 

CotnfneHîa  département  de  cesvjlerràers  eft 
d'une  très  gr indfe  ?  importance  a  jîen  ^parle- 
'rai  à  part  ,^a\3rè<i 'que  j'atirai  doftité  Jff  lifle^ 
ces  ftijéts  prè<:îêiix-'qui  cornpôfôttt  ?a4iiïellé^- 
inentVcônrea-iSHvé.      r    '   f"^>-'-     ^  .  ; 
'    Oa  remàfqtife*ralqûe  je  défignerai'i  pai"  dels 
chiffres  les  âppôintemens  attachée  aiix  offices 
de  la  plupart  ^d'èrftr^  'eôx,  î&af^lés' lettres,  T. 
ceux  qui  -font  CTé  vâlié^l  de'  hi^  Jarretière  ;  B. 
les  Chévaîîyri'dAfe  V 
&  par  un     les  membre^  du  CanftU  ftiV^é  qifi 
n'établit  point 'Pàîr^  d'Àngfëterre  ont  fëàncè 
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dans  Taoe  oïl  rautscNdes  deux '  chambres  du 
Barlemenc. 

Ltjie  des-  membres  du  Confeil  Prhi.^ 

té  S;  AviEl»  Guittaume  IJenn.  Duc  de  Glou* 
.  ceften    <,  .         /  /     .      .  J. 
a.  S.  A,  R.  Henri  Frédéric  Duc  de  Cumber- 
'  .Isôid.    .   •  .     •       ..       •       .  J» 

3.  Le  Doâeur  Frédéric  Cornwallis ,  oncle 
Qpmte  de  çeriiom.  Archevêque  de  Cantor- 

bery.      26.82- iî%.  f.  î  4. 

4.  Henri  fiachurft  Grand  Chancelier.  L.  10,000 
Le  Dofteur  Robert  Drugamond ,  frère  do 

î  comte  Kinnoul ,  Archevêque  d'York  & 
Grand  Aumônier.      .    L.  idoo  io*:»: 

6.  Granville  Levefon  Gower  comte  Gower 
Préfident.        ...       .  J. 

Ducs 

7.  Edoo^d  Scymour  Duc  de  Sonoimerfet. .  :  - 

5.  Charles  Lenox  Duc  de  Richmbnd,  Lenox 
&  Aubigny. 

9«  Augufte  Henri  Ficzroi  Duc.  de  Grafton , 
Lord  dû  fcèau  prive.   L.  1500-  :  -  :  J, 

10.  Henri  PowJetiDuc  da  Boltbn  Amiral. 
L.  1277  •  10-;:: 

ji.  Thomas  Osborne  Duc  de  Leeds.    •  ]• 
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tt.  George  Spencer  Dac  de  Malborouglu 

13.  Jean  Manners  Duc  de  Rutlànd.     .  J* 

14.  Charles  Douglas  Gi^qd  juge  d'EcolIê. 
JL.  2000  •  :  -  : 

15.  Peregrîne  Bertîe  Duc  d'Ancaftre  Grand 
chambellan  d*Angleterre  &  Grand  écuyer 
du  Roi.  L.  i26tf*i3-4.  ^ 

16.  Guillaume  Henri  Cavendifche  Bendnck 
Duc  de  Ponland.   

17.  Henri  Tienes  Pelham  Qintoû  Duc  de 
Newcaftle.       .       .       .        .  J. 

18.  Henri  Percy  DucdeNorthumberland. 

19.  Charles  Watfon  Wentworth  Marquis  de 
Rockingham^      .      .      •      .  J, 

Comtes  d'Angleterre. 

'ip.  Guillaume  Talbot  Comte  Talbot, Grand* 
Maître  de  la  maifon  du  Roi.  L.  1560  •  :  -  : 

21.  François  Hustings  Comte  Huntingdon, 

22.  Henri  Howard  Comte  Suffolk ,  Sécrétai* 
re  d'Etat  pour  le  département  du  nord. 

.  L.  6000  -  :  -  : 

«3.  Bafile  Fielding  Comte  Denbigh,Lord  de 

la  chambre,  L.  1000  -  :  •  : 
24.  Philippe  Dor.  Stanhope  Comte  Chefter- 

field.       •      •       •       •       •  l. 


s  V  R    t*A  M  Q  L  B  T  £  &  (  E.  8^ 

«5.  Jean  Moncagu  Comte  Sandwich^  I^remior 

Lord  de  l'Amirauté  L.  3000  -  :  -  : 
Robert  d^Arcy  Comte  Holderjotefle  Am^ 

ral  des  5  poruk, 
%7.  George  Henri  Lee  Ck>mte  Lichtfield, 

Cslpitaine  des  gentils  ?  hommes  peniionnés 

L.  1000  :  -  : 
^8.  Richardl'Uml^y  Saonderfon  Comte  Scar- 

boroogh  député  du  Grand  Maréchal  d'An* 

gleterre»  • 
29^  GuiUamne  Henri  Nasfau  de  Zolefteia 

Comte  de  Rocheford ,  Secrétaire  d'Etat  ponr 

le  département  du  Sud.  Z*  (5oqo  -  :  •  : 
30.  George  Keppel  Çcnnte  Albemarle.  J. 
^i.  Bufley  VilUers  Comte  Jerfey  Lord  de  la 

chambre.  L.  1000  -  :  -  ; 

32.  Guillaume  Leggé  Comte  Darmouth» 

33.  Guilft  Hervey  Comte  Briftol, gentilhom- 
me de  la  garderobe.  L.  2000.  -  -  :  L 

34.  George  Fçpnor  Comte  Pqmfret  Seigneur 
de  la  chambre ,  L.  1000.  •  :  -  : 

35*  Jean  Ashbumham  Comte  Ashbumham^ 
confervateur  de  la  grande  garderobc. 
L.  acoo  -  :  •  :  ' 
3$.  Jean  Hobart  Comte  Bucfkinghanu  / 
37.  Henri  Ardiur  Herbert  Comte  PôwiiL 
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38.  Rickard  Grenvillé  ^Temple^CSonïte  Tett^ 
pie,    :-:  .  J. 

âpi  Simm  iîaf<r4DQf  t  C'omce  W(M:ctmfe4l  Ato 
bafladeur  auprès  du  Réi^^èi  Cteétien. 
;  L.  64060 -  :  -  -  î  -  -  i  .  ^  î 
40/ d?k'an$(ïU^  Seymour^Ccmway  GomnèHerc* 
ford ,  Grand'  Chambellan  :  de  fa:  JMajdlé. 
•  L.  1200-     :      .  '    .  .  .  '  }. 

43i^  '  Charles  CorAwallîs  Comte,  jCor^^lis. 
42.  Philippe  Yorke  Comte  Hard^cke^ 
43J  RcAett ^Henley  Cômté  Nônhi^gcoli.  : 
144»  ;  Etienne  Por-.ComtJel'toteftèJ:,  . 

45.  GuillatfKi^gPiit  Comté  Chathain.  ' 

46.  Jean  CampbeU  Cernée  ^ea^albane.    ,  Bl. 

47.  lJj®b:H»mQ:Çofl»e  Majïhrnpnd,{gard€ 
iidrtîgraîid  fceau  d'Eijofle.  i.^  3,900  -  :  •  : 

48.  Jean  Stew^Cgm te; Bute.  .  J. 

IGttiflàutoet  PoofQnby  rrQçRKe 
•wCiDngh.  ?   J  •>  f  ,  •     ,  P. 

50.  Ralph  Verney  Comte  Yerpey.    ^  . ,  P. 

51.  Wite  HiHLiCoïntc  HMliborAMgh  Secfé- 
takie  d'état:  pour  iei  colonietu  .lu  ioop.  P. 


52,  Guit  'Perry  Comte  Shiîlinrnè  ï 

53.  Perry  Wyndham.  Oftièn  .Comte!  xito-' 

•  '  •  'Ftcmtes  à^Angleferte:'^  ^     '  /  . 

rj-j .  George  Vicomte  ^  Tp wiif hénd .  Viccj^i 
'  d'Irlande.  -  ^  — 

55,  Thomas  Thyiine  Vacpmt^  ^Weymoï^. 
5(5.  HugRp  Bpscawen  Vicpipp 
^'  /capitaine  jdqs '  Ho^^^ 
L.  1060- :•:  .  .       X  1 

57.  Richard  Vicop^te  . ,1^0 jîçry  ^x)np'e-}d- 

miral.  ;  > 

^S«.  CittUaqroe;  Wdld^^^  ,,^9çtç.^Y*Pg^ 
.    S^rétaire  d^k  uF.  - 

j9.  Jean  Vicomte  Bateraag^^j  P* 

Vice-tréforiërs  d'Irlande,  L.  2000  -  : .:  R 

•  tv.,;-^^ 

■     ^'  ^1  /  '^i.wic        r  .:  .7^ 

t5x.  Le  dcfteur  Richard  Ten&çiKp-évdqQé  de 

Londréi^:  £.  JooOé  ;  '  -'^  c.^^  .5^ 
'<Î2.  François  d*Ashwood  LÔr^  Defpeneer^ 

l'untiè^maîtrèscdëi'ik^"^^^  -^X? 


.,9»  J  ;  O  »  s  E  »  V  A  t/lo  • 

63.  Jean  JLoid  Berkeley  dé  Soraltom 

64.  Allen  Lord  fiathurft. 

.  65.  George  Lord  Ëdgcumbe ,  un  des  ^ce- 

tréforiers  2QQa  •  :  -  : 

,  €6.  Thomas  Villiers  Lord  Hyde. 
67.  Guillaume  Murray  Lord  Mansfield, grand 

juge  d'AnçlÇterrç. .  L.  4000  •  ;  •  : 
'tfS.  (jeorge  Lord  Lyttelton.' 
(fp:  ^bornas  Robinfon  («ord  Granthani  Am* 
bafladeur  auprès  du  Roi  d^Efpagne^ 
Jj.  (S600  •  :  •  : 

70.  Thomas  .Çelbam  Lord  Pelham  ,  Contrû-^ 
leur  de  la  maifon  du  Roi.  L»  1200  • 

71.  Henri  Fôk  L^rd  Holland. 
^^2.  Charles  Pratt  Lord  Camdèn. 

75^  Charles  ShaW-  Lord  Cathcarl  en  Ecqffi^ 
^  ^  préfident  du  tribunal  dé  police  de  ce  ro- 
yaume.  I>:  tooô-:-:      .  . 

74.  Jean  ô  Harà^Lord  Tyrawley  en  Irlande. 

Jutres  conjetllers. 

75.  George  Saville  Baronet  frère  du  comte 
s.h  Sca4)droikghi- r     ;  >  .    .  •  • 

76.  Lord  George  Cave^disb,  oncl^^du  pue 
de  JÇfe^onfchk*.  !     f       )  •  • 

77.  ïlûfdiaittleAj9R?nqer^ 


■ 


k  U  &    L*A  K  O  L  B  T  B  R  E  1.  98^. 

Malbofoàgh  &  im  desSeigbeuiï  de  TAmi* 
rautév  L.  locx)  •  :  ^  :    .    •:     »  P. 

78.  Lord  Frédéric  Campbell  frère  du  Doc 
d'Argy]  ,   &  Lord    greffier  d'Ëcofle*. 

.  L.  2000*      .  •       •    .     é      •  P* 

79«  Lord  Frédéric  North  fils  aîné  da  jComte 
Guilford»  premier  SeigQeur  de  la  trefore* 
rie  &  chancelier  de  l*échiqaier.Z58oo.  P^ 

8o.  Jean-Momagu  Vicomte  Hindunbroke, 
fils  aîné  du  Comte  Sandwich ,  &  vice 
chambellan  de  fa  Majefté     1 159-8*4*  P. 

8f.  Jaques  StewartMackenfie  frère  du  Comte 
Bute. ,  &  garde  du  foêau  privé  d'Ecofîe. 
i.  3000.: •:-        .       .       .     .  P. 

83.  Jaques  GrenvUle  neveu  du  Comte  Tem- 
ple.       .      ^  *  .        .         .  P. 

83.  Henry  Seymour  Conway  frère  du  com- 
te Hertford.        •       .         •  P. 

84.  Edouard  Hawke  Amiral  de  la  flotte. 
-L.  1825.      .      .       .      .      P.  B, 

85.  Gûillaume  Dowdefnvdl.         •  P. 

86.  Jean  Rulhout  Baronet. 

87.  Wellbore  Ellis  un  des  vice-trëforiers 
d'Irlande,  L.  2000-:-:-  .  P. 

86»  Gilbert  EUiot  Baronet,  tréforier  de  la 
marine.  L.  2000       •      •       •  P« 


r 


I 
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Jp.  Mai»  Staaley/igaide.rAa,  Sqf  i^.  dii  R0Î4 
500-:-:  .    .    :  .    ,    /  p. 

p6.  Hutaphry'  Morice  ,  garde,  des  mitres 
'  d'étÉn»  &-  Ste^feart  du  duché  de  Comoiiail* 
•  les.  L.  450  :  -  :      .     . .       .  P. 

91.  Richard  Rigby  payeur  génécal  de»  trqu- 
pes.      •        •  '  '   •  '  •   •  "  •  •  ^  P, 

92.  Charles  Thomas  Sewell^aitre  des  rôles, 

93.  J<?2(ri  Eadiey  Wilmot. 

94.  Guillaume  dé  Grèy  juge  L.  2000*  :  -  r 

95.  Charlès^^uttders  Amiral  L.  1 277  - 10  -  P^B, 

96.  Ifaac  Barré  Lieutenant  tfot^md,  •  P» 
ÎJ7.  Jean  Shelley  Barbhef  tréforier-  de  la 

majfoû  du^ Rx)i.  L.  1200 ;  ^P. 

98.  Thomas  Tôwnfliend  oncle  du  Vîcômte^P» 

99.  Gegrge  Onflow  frère  du  Baron  Onflow^ 
'  &  un  des  Lords  de  la  tréforerîé  i.  'i6do  P? 
ICO,  Jofeph^Yprke  frère  du  Comte  Hard- 

wicke  &  Lieutenant  généra?  d'artillerid 
X.  itoô-':-:      .    •  .       •      ?•  B* 

loi.  Thomas  Harley  ' freré  du  Comte  Ox- 
ford, &  ancien'Lord  MaiVe  de  Londres. 

îoi.  Fie t chef  Norton  orateur  des  com- 
munes.      *         '    .       .       .  Pi 

103.  Jaques  Gray  Baronet.       .      .  B, 

J04.  George  Rice  tréforièr  de  la  (ihambre* 
L.  469-9         %         .        .  P. 
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loSs  Henrv  Fraoçois  Tbyi»ie  uttde$]maïtrtt 

io($.  Laurent  Dundas  Barpoet ,  Vice^amind 
de  Scedand  &  d^s  Orkneys.      .  P« 

S  E  C  T  1  O  N  II. 

ixEs  Secrétaires  d'État. 

Uadminidratton  Angloife  n'avoit  aacrefoif 
qu'un  Secrétaire  d'Etat,  mais  dans  l6$  dec* 
nieres  années  da  règne  d'Henri  VIII.  Ja  mulr 
tipiicicé  des  aïBFaires  mit  dans  la  néceflité.  de 
partager  cette  place ,  entre  deux  perfonnes,  * 
qui  eurent  chacune  le  tître  de  principal  Se» 
créiaire  d'Etat,  &  George  IIL  aéluellement 
régnant  en  a  ajouté  un  pour  le  département 
des  colonies. 

Dans  l'origine  ,  ces  offices  ne  donnoîent 
point  de  rang  au  confeil,  &  ceux  qui  les 
rempliflbient ,  après  avoir  préparé  les  ma* 
tieres  dans  une  chambi'e  deftinée  à  cet  ufage, 
entroient  dans  celle  du  confeil ,  &  de  bout 
à  coté  du  Roi  en  faifoient  rexpofition  aux 
Çonfeîllers,  qui  feuls  donnoient  leurs. avis  2 
mais  dans  le  tems*  de  la  Reine  Eli/abeth, 
comme  cette  Princefle  n'aflîftoit  prefque  j2u 
mais  au  confeil ,  fon  abfence  donna  lieu  au 
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<!4langement  de  Fancienne  coutume  ,  &  lés 
Secrétaires  d'Etat  ()rirent  place  au  confeil , 
jde  façon  que  maintenant  il  ne  s'aflemblfe 
plus  9  qu'au  moins  un  d'entre  eux  n'y  foit 
préfent* 

Les  Secrétaires  fe  partagent  fans  diliinc- 
tionla  corréfpondance  intérieure,  c'eft-à-di*^ 
.re,  celle  qui  intérefTe  la  Grande-Bretagne  & 
rirlande,  dans  toutes  les!  affaires  qui  ren- 
dent l'afmée ,  la  milice,  les  conceflions ,  lés 
privilèges ,  les  grâces  &  les  exemptions  &c. 
ear  les  Colonies,  quoiqu'autrefoîs  cenféesde 
l'intérieur,  appartiennent  maintenant  toute* 
au  département  de  nduvelle  création. 

Quant  aux  affaires  étrangères  elle  fe  divi- 
fent  en  deujc  Provinces,  fous  les  noms  du  Sud 
&  du  Nord.  Si  l'un  des  deux  Secrétaires  < 
qui  font  à  la  tête  de  ces  départemens ,  quitte 
ou  eft  remercié ,  celui  qui  refte  en  place  a 
le  droit  de  choifir  celui  qui  peut  lui  plaire, 
mais  en  général  dans  ce  cas  celui  du  Sud  ob- 
tient la  préférence. 

Il  eft  maintenant  occupé  pat  Guillaumé 
Henri  Nasfau  de  Zullenftein  Comte  Roche* 
ford,  quia  pour  fous-fecrétaires,  R.  Sultod 
&  Stanier  Portent 

CéM 
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Celui  du  Nord  a  pour  principal  Secrétaire 
Henri  Howrard  Comte  de  SuiSblk,  qui  a  GuiN 
laume  Frazer  &  Guillaume  £deo  pour  diriger 
les  affaires  fous  fes  ordres. 

Le  Secrétaire  d*£tac  pour  le  département 
du  Nord  eft  Wills  Hill  Comte  HiUsborough 
en  Irlande ,  Lord  Hanvich  en  Angleterre» 
qui  a  en  chef  fous  Ijii  Jean  Povnal  &  Guil* 
laume  Knoxe. 

Un  (impie  Baron  ou  Chevalier  qui  devient 
Secrétaire  d!£tat  9  a  le  pas  fur  toutes  les  per* 
fonnes  du  même,  rang,  qui  devroient  d'ail- 
leurs le  précéder  par  leur  créaciiQn  ;  mais  s'il 
eil  par  naiflance  ou  par  grâce  du  Roi  aa« 
deffus  du  Baron  y  il  ne  fiege  pariqi  fea  égaux 
que  félon  la  datte  d'ancienneté  que  lui  don« 
ne  fon  titre. 

Chaque  Secrétaire  d'État  doit  avoir  fon 
logement  dms^  tous  les  palais  ^ue  le  Roi 
habite,  ainfi  que  des  emplac^ens  pour  fes 
bureaux  &  pour  ceux  qui  en  dépendent.  On 
lui  paie',  outre  fes  appointemens,  une  fom« 
me  ftipulée  pouf  fa  nourriture.  Il  çhoifit 
les  fous- Secrétaires  &  tous  les  Commi/i  qu'il 
croit  lui  être  nécelFaîres,  &  qui  dépendent 
entièrement  de  lui, 

Tmi  VU.  G  ^ 
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Ces  mihîftrei  ont  en  comman  la  garde  du 
cachçt  particulier  du  Roi ,  qui  fe  nomme 
Jignet,  &  e(t  confervé  dans  un  bureau,  qui 
à  quatre  Clercs  employés  alternativement  par 
mois  à  Tappofer  fur  tous  les  adles  qui  doivent 
enfuite  paflfer  au  grand  ou  au  petit  fceau.  Ils 
ont  de  plus  un  dépôt  où  Ton  confervé  tous 
les  papiers  qui  peuvent  avoir  rapport  aux 
affaires  d'Etat ,  comme  les  lettres  ,  les  in- 
ftruâioncr  &  lès  négociations  ;  dépôt  d*au« 
tant  ^us  utile  aux  Secrétaires  d'Etat,  que 
c^eft  avec  eux  que  traitent  ordinairement  les 
tnîniftres  étrangers  qui  réfident  à  Londres^ 
&  que  cortefpondent  ceux  que  l'Angleterre 
eûvoie  auprès  des  autres  Puiflances. 

Liste  des  ministres  étrangers 
à  Londres. 

Du  dépêrtmera  du  fui. 

Ambaffadeurs.  f  de  France  le  Comte  de  Ouloes. 
Ëzuraordinaires.  (^d'Erpagne  le  Prince  MaflëranOi 

.  f  de  Naples  le  Comte  Pignatelly. 
Ehvoyés  Eztra^  ^     Portugal  M.  de  Mello  a  Cavalho 
ordinalies.         j^^^  Sardaigne  le  Comte  deScàrnafi^. 


Réfidens 


fde 
Ide 


de  Venife  le  Comte  de  Berlindis. 
Geacs  le  iieur  d'i^eno. 
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Envoyés  Ixtraor. 
& 

Miniii.  Plénip. 


^le  Comte  de  Bdgiojfo  pour  l'Aile* 
magne  &  la  Hongrie, 
le  Comte  de  HÎflang  pour  les  £le(^ 
teurs  de  fiaviero  &  Palatili. 

pde  Pologne  le  Comte  BarzfnsKL 

ide  Suéde  le  Baipiii  de  Noikeo. 
de  Danqemarc  le  Baron  DJede  dé 
Furftentein. 

dinaires.      |  ^®  'Pr^ffe  le  Comté  de  Maltzahn. 

Ruffie  M.  Mouflîn  Poufchkin. 
Saxe  le  Comte  de  finihU 
(.de  Hollande  le  Comte  deWelcler^n; 


j  de 
Ide 
Jde 


Miniftre  de  Hanovre  le  Baron  Alderfle- 
ben. 

"des  villes  Anféatiques  4e  iieur  AiÂ- 
finck. 

du  Prince  Stathoodér  le  iîeiii  fa» 
lairet. 


Ageni. 


Conruls. 


f de  Suéde  le  Siemr  Âlgber.  : 
de  Dannemarc  le  Sieur  PâlTo^, 


Liste  hes  MiKistREs  ^ngloié 

CHEZ  t*ÉTÉAM6EE. 


Relevant  du  Hpariemm  du  Sud. 

ne 


Ambaflkdeurs.  Tle  Comte  d'Harcoivt  i  Paris; 
Extraordinaires.  Lie  Lord  Grantham  i  J&Iad/id 
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AmbafTâdeuir  le  Sieur  Âmk  Morray  à  Con- 
ftantinople. 

•      pie  Sîeur  Guillauiije  Hamifton  â  Napla^. 
Envoyés  Extra- J  le  Sieur  Robert  Walpole  à  Lisbpnne. 
ordinaires.   lleChevaliefGaillauiweLynchàTurin  B. 

I^Hor^ce  M^nn  Baronet  à  Florence.  B. 

Minîrtre  en  Suîfle  le  Sîeur  Guillaume  Norton. 
Réfîdent  à  Venife  le  Sieur  Jaques  Wright. 

Relevant  du  département  du  Nord. 

Ambafladeurs,  jfle  Vicomte  Storraont  à  Vienne. 
.  Extraordî-      le  Chevalier  Jofeph  Yorke  à  la  Haye, 
naires      |^Ie  Sieur  Rich.  Gunning  à  Pétersbourg. 

On  remarquera  que  celui  de  Vienne  vient 
de  mourir;  ^  qu'il  eft  probable  que  le  fécond 
ne  retournera  pas  à  la  Haye,  étant  nommé 
lieutenant  général  d'Ariillerie. 

(^Thomas  Wroughton  â  Varfovîe. 
Envoyés     \  ;]  Içan  Goodricke  Baronet  à  Stockholm. 
Extraordi»      ^  Robert  Muxray  Keith  à  Coppenhagae.B. 
nairès.        j  Jaques  Harris  junior  à  Berlin. 

I  Jean  Osborn  i  Dresde. 

fRichard  Woodford  pour  la  baffe  Saxe. 
'  '  l  Louis  deVisœes  pour  Bavière  A^aDictte. 
Minières  Plé-  I  Guillaume  Gordon  à  Bruxelles. 
nipotenuaires#  i  George  Creflenèr  pour  les  EIrâeurj 
j  Eccléfiartiques  &  le  cercle  de 

\J        Wcftphalie.  • 
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A  R  T  I  CLE   V.  " 

Dû  LORb  DU  SCEAV  PRIVÉ. 

Le  garde  du  fceau  privé,  qui  eft  Augufte 
Henri  Fitzroi  Duc  de  Grafton ,  fait  expé- 
dier toutes  les  chartes,  cohceflîons  &  grâces 
qu*il  plait  au  Roi  d'accorder,  avant  quelles 
aillent  au  grand  fpeau  du  royaume.  Sa  place 
lui  donne  le  titre  de  Lord  &  rang  dans  le 
Confeil  privé.  II  eft  fait  mention  avec  hon- 
neur de  cette  haute  dignité  dans  le  Statut 
de  Richard.  IL  qui  régnoit  dans  le  quator- 
zième .fiecle. 

A  R  T  I  C  L  E  VL 

Dt;  Grand  Chambellan  d'Angleterre» 

Get  office  eft  pofledé  par  Peregrîne  Bertîe 
Duc  d'Àncaftre,  dans  la  famille  duquel  il 
cfl:  héréditaire.  Cette  dignité  eft  aufli  res- 
peâable  par  l'antiquité  de  fon  origine^  que 
par  les  honneurs  &  les  émolumens  qui  y  font 
attachés:  mais  de  nos  jours»  Toccaflon  où  ce 
jgrand  officier  de  la  Couronne  paroît  avec  le 
plus  d'éclat ,  eft  la(  cérémonie  du  Couron- 
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nement  d'un  Roi  ,  qucHqo'il  s'en  préfente 
fûuvent  d'autres  qui  le  mettent  dans  le  ça$ 
d'én  exercer  les  fonôlions^ 

ARTICLE.  VII- 

D^v  Grand  Connétable  d'An- 

GL£,T£&R£. 

L*eniploi  de  grand  Connétable  donnôit 
une  puiflance  fî  confidérable  à  celui  qui  en 
ëtoit  revêtu ,  qu'après  la  mort  d'Edouard  Ba- 
gor  ou  Stafford  Duc  de  fiuckingham ,  le  Roi 
crut  devoir  en  éteindre  le  titre  en  152 1. 
Depuis  cette  époque  les  Monarques  ne  con- 
fient l'exercice  de  cette  charge  que  pour  la 
cérémonie  du  Couronnement,  où  il  en  paroît 
deux;  Tut^pour  l'Angleterre  &  l'autre  pour 
rEcofle,  qui  le  22.  Septembre  1761.  furent 
repréfentés,  au  Couronnement  du  Bol  ac* 
tuel,  le  premier  par  le  Duc  de  Bedford  Si  le 
fécond  par  le  Comte  tfErroll. 

ARTICLE,  VIIL 

Du  Grand  Maréchal. 

Le  grand  Maréchal  eft  juge  des  armoiries 
&  du  point  d*honneur}  c'eft  aufli  à  lui  feul 
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qu'il,  appartient  d'ordonner  les  différentes 
cérémonies  de  la  Cour.  Il  y  avoit  autrefois 
en  Angleterre  pluGeurs  cours  de  juftice  qui 
ëtoient  fous  fou  autorité,  &  dans  lesquelles fe 
décidoient  toutes  les  queflions  qui  pouvoienc 
concerner  la  noblefle  de  les  guerres  inté^ 
rieures ,  matières  qui  n'étoient  point  de  la 
compétence  de  la  loi  commune:  mais  aujour* 
d*hui  lar  jurisdiâion  de  ce  grand  officier  du 
royaume  efl:  bornée  au  tribunal  de  la  M aré» 
chalfée,  qui  a  deux  départemens»  celui  de 
k  cour  qui  tient  fes  audiences  le  vendredi  » 
&  celui  du  bourg  de  Southwark  qui  les  don- 
ne le  lundi.  L'un  &  l'autre  a  fes  officiers 
diftinâs ,  pour  adminiltrer  &  faire  exécuter 
la  juftice. 

Cette  charge,  depuis  1553.  héréditaire 
dans  la  famille  des  Norfolk^  9  &  efl  aujour* 
d'hui  poffédée  par  Edouard  Hoirard  Duc  de 
Norfolk,  premier  Duc,  Comte  &  Baron 
d'Angleterre:  mais  qui  ne  peut  en  faire  les 
fondions  t  parce  qu'il  fuit  les  rites  de  l'églife 
de  Rome,  c'eil  pour  cela  qu'il  les  fait  rem* 
plir  par  un  Député  ^  ^ui  eft  aéluellement 
Richard  Lumiey  Sunderfon  Comte  de  Scar« 
iborough  ;  ufage  qui  paroît  ne  point  devoir 
G4 
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être  interrompu  ,  parce  que  Théritier  du 
préfenc  grand  Maréchal  a  été  élevé  dans  les 
mêmes  principes  de  religion ,  adoptés  par  fa 
famille. 

A  R  T  I  C  L  E  IX. 
Du  Grand  Amiral,  d'Angleterre. 

L'important  emploi  de  grand  Amiral  d'An- 
gleterre donnoit  autrefois  à  celai  qui  le  pos* 
fédoit ,  non  feulement  Tentiere  difpofîtion 
des  affaires  maritimes  tant  au  civil  qu'au  cri- 
minel ,  mais  encore  le  droit  de  fe  nommer 
on  Vice- Amiral ,  un  Contre* Amiral,  &  d*ac» 
corder  toutes  les  conuniifions  de  capitaines 
de  vaifleaux.  ^  * 

Cet  office  fut  d*abord  connu  fous  le  nom 
de  Grand  Amiral  d'Angleterre  ,  d'Irlande  & 
d'Aquitaine  ;  enfuite  fous  celui  de  Grand  Ami^ 
rai  de  la  Grande-Bretagne^  d  Irlande ^  de  leurs 
domaines  &  IJles  y  de  la  ville  de  Calais  &  de 
fes  marches  ,  de  la  Normandie ,  de  la  Gafcogne 
(S  de  V  Aquitaine  ;  (S  de  Commandant  Général  de 
la  flotte  des  mers  des  dits  royaumes:  mais  au^ 
jourd'hui  il  efl:  exercé  par  fept  coromifFaires, 
qqife  qualifient  les  Seigneurs  ^e  TAoïirautét 


à  la  tête  desquels  eft  Jean  Montagu  Comte 
Sand\]irich  ,  aux  appointemens  de  L.  3000. 
lorsque*  les  (ix  autres  n*ont  que  L.  looo. 
par  an.  -  \  , 

Ceft  fous  leur  autorité  que  s'exerce  la  ju- 
rîsdi6tion  étendue  qui  relevoit  anciennement 
du  feul  Grand  Amiral,  &  ils  rempliflenc 
toutes  les  fonfUons  qui  appartenoient  à  ce 
grand  officier. 

Le  Chevalier  Edouard  Hawke  eft  Amiral 
/de  la  flotte  &  Vice -Amiral  de  la  Grande 
Bretagne. 

CHAPITRE  III. 

Des  grands  Officiers  de  la  hax« 
'  SON  DU  Roi  d'Angleterre. 

Ty  Ipé  t  qu*on  a  pu  fe  former  dans  le  cha- 
pitre précédent  de  lamajefté  delà  cour d* An* 
gleterre  ,  par  le  détail  que  j'y  ai  donné  des 
grands  Officiers  du  Royaume,  ne  peut  que 
s'augmenter  dans  celui-  ci,  à  la  vue  de  ceux 
qui  font  fpécialement  attachés  à  la  perfon- 
ne  du  Roi,  &  dont  les  emplois  auffi  diftin* 
gués  &  pon  moins  lucratifs  font  remplis 
G  s 
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.  par  les,  familles  les  plus  iUuftres  &  les  plm 
^iciennes  dans  l'Etat. 

Entre  ces  derniers  9  celui  gqi  dent  le  pre« 
mier  rang  efl  le  Grand  Maître  de  la  maifon 
du  Roi ,  dont  le  titre  depuis  la  premierç  an* 
née  de  la  reine  Marie,  eft  Lord  Stewart» 
Guillaume  T^lbot,  Comte  Talbot,  en  rem-' 
plit  les  fondions  aux  appolntemens  de  L. 
1466  &  a  fous  lui  le  Tréforier  Jean  Shelley 
Baronnet  à  L.  1200.  Thomas  Pelham,  Lord 
Pelham,  Contrôleur  à  L.  1200,....  &Hans 
Stanley,  garde  da coffre,  à  L.  500.. La 
jurisdiâion  du  grand  Maître  s'étend  fur  une 
multitude  d'officiers  &  de  domeftiques^  qui 
compofent  les  divers  départemens  de  la  mai* 
fyjïi  qui  ne  relèvent. ni  de  la  chapelle,  ni 
de  la.  chambre,  ni  des  écuries. 

A  la  tête  de  la  chapelle  font  l'Archevêque 
d'York,  Grand  Aumônier,  un  fous«Aumô« 
nier ,  &  Tevêque  de  Londres  doyen  de  la  cha* 
pelle.  La  chambre  eft  fous  l'infpcdlion  du 
jGrand  Chambellan,  qui  efl- ^François  Sey- 
jinour  Conway  Comte  Hertford  ,  qui  à  JL 
lîOQ. ...  par  an,  &  du  maître  de  la  grande 
garderobe  favoir  Jean  Comte  Ashburnham 
Aux.appointemens  de  L.  2000. Quant  aux 
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écaries  elles  ont  pour  chef  Peregrine  Bertie 
Dttc  d'Aocaftre ,  ayant  L  1266  -  13  £  4  9. 
d'émolumens  annuels. 

Il  feroit  fuperflu  de  joindre  ici  Tétat  des 
officiers  que  renferme  chacun  de  ces  dépar^ 
tements;  il  fuffira,  je  çrois,  de  favoir  ,  que 
leur  nombre  e(t  ficonfidérable  »  qu'ils  rendent 
la  cour  du  Roi  d'Angleterre  aufli  brillante 
que  celle  d*aucun  potentat  de  r£urope. 

CHAPITRE  IV. 

Des  TRIBUNAUX  o'Anglbtbkrb. 

Il  y  a  en  Angleterre  cinq  grands  tribu-^ 
nauxqui  fîegent  à  Londres  dans  quatre  tems, 
£izes  de  Tannée  51  que  Ton  appelle  termes,^ 
qui  portent  les  noms  de  Pâques,  de  la  Tri- 
nité, de  S.  Michel  &  de  S.  Hilaire. 

Le  premier  de  ces  termes  commence  -dix» 
fept  jours  après  Pâques  ji  &  en  dure  vingt 
fept  ;  le  fécond  s'ouvre  le  cinquième  jour 
après  la  Trinité ,  &  continue  pendant  vingt 
jours  :  le  troifieme  a  trente  fept  jours  qui  fe 
dattent  toujours  du  28.  Oélobre;  &.le  qua* 
trieme  finit  au  bout  des  vingt  deux  joui^  qui 
fuivent  le  23.  Janvier. 

Ces  cinq  tribunaux  font  la  Chancellerie > 
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le  Banc  du  Roi,  les  Plaidoyers  Communs, 
l'Echiquier  &  la  Cour  du  duché  de  Lancas- 
tre ,  qui  tous  tiennent  leurs  féances  ordinai- 
res dans  les  fallcs  de  Weftminfter, 

A'R  t  1  C  L  E.  I. 

Db  la  Chancellerie. 

L'hiftoire  d'Angleterre  n'apprend  rien  fur 
Torigine  de  ce  tribunal  ,  dont  on  remonte 
la  première  éreftion  aux  tems  où  le  Peuple 
Anglois  a  commencé  à  fe  civilifer.  Les 
prérogatives  du  Grand  Officier  de  la  Cou* 
ronnè  qui  y  préfîde,  font  fuffifamment  con- 
nues par  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut,  pages 
i8  &  19.  Il  ne  refle  donc  à  ajouter  ici 
que  ce  qui  peut  donner  une  jufte  intelli- 
gence de  cette  cour  de  juftice. 

Il  left  des  cas  dans  lesquels  la  Chancellerie 
prononce  félon  la  rigueur  de  la  loi,  &  d'au- 
tres où,  comme  je  Taî  dît,  fon  chef  n'a  que 
l'équité  naturelle  pour  guide. 

Si  le  Grand  Chancelier  ne  peut  tenir,  les 
audiences  par  quelque  raifon  que  ce  foit , 
il  efl:  toujours  remplacé  par  le  Maître  des 
rôles ,  emploi  conf^dérable  que  le  Roi  con* 
fere  pour  la  tenir ^  ou  à  vie,  ou  félon  fon  bon 
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phi^.  Il  entend  de  même  &  décide  feul  les 
caufes  qui  fonc  difcutées  devant  lui. 

Quoique  Ja  Chancellerie  \ait  les  mêmes 
termes  que  les.  autres  tribunaux  ,  cependant 
fon  chef  peut ,  dan$  tous  les  tems  de  l'an, 
née,  exercer  ià  jurisdiftion,  mêfaie  penda^nt 
que  les  auwes  côurs  font  en  vacance ,  parce 
que,  faite  pour  réprimer  la  fraude  &  Tinjus- 
tice,  elle  doit  toujours  êire  en  état  d*em» 
pêcher  qu^un  fajet  ne  foît  viélime  de  la 
haine  &  de  Tanimofité  d'un  aûtne. 

ARTICLE  I  I. 

Du  Banc-dit*Roi, 

Cette  cour  eft  appellée  du  Banc  du  Roî, 
tant  parce  .  que  les  anciens  Rois  avoient 
co4Cume  d'y  fiéger  en  perfonne ,  qu'à  caufe 
que,  par.  îa  bature^de  conftitution,,  die 
doit  fe  tranfportei:  par- tout  où  il  plait  au 
Souverain  de  fixer  fa  riéfîdeflce.  La  falle  de 
WeftmiDftef ,  où  elle  donne  fes  audiences  ^ 
comme  les  autres  cours ,  .çft  Regardée  à  fon 
égard  comme  faifant  partie  d'un  des  anciens 
paiais  de  la  Couronne;  &  ç'çfl;  fans  doute, 
pour  conferver  le  fouvenir  dé  ce  qu'elle  ne 
peut  »voir  aucun  lieu  fixe ,  que  dans  les  orr 
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dres  qui  et)  émaoent  pour  évoquer  une  pi*d* 
cédure ,  il  efl  prescrit  de  comparoitre  pu 
devant  les  juges  du  Banc  du  Roi ,  en  nel 
endroit  que  le  Monarque  puiile  fe  trouver^ 
ubicumque  fyerimus  in  Anglia. 

Les  quatre  juges  qui  y  préfideilt,  doivent 
{vrononcer  félon  la  rigueur  littérale  de  la  loL 
Le  premier  d'entre  eux  a  le  titre  de  Lord 
chef-juftice  du  Banc  du  Roi  &  de  Lord  chef* 
jullice  d'Angleterre.  Ceft  aujourd'hui  Guil- 
laume Murray  Lord  Mansfield  depuis  le  8* 
Novembre  1756.  Ce  grand  juge  eft  mis  en 
place  par  un  fimple  Writ  ou  ordre  ^  dont  la 
forme  eft  de  lui  ootifier  qu'il  a  jrfu  au  Prince, 
de  l'élever  à  cette  place  qui  a  L.  4000* 
d'appointemens  :  lorfque  les  trois  autres , 
qui  ont  L.  2000,  par  an  chacun,  font  nom- 
més par  lettres  patentes,  enjoignant  à  la 
nation  de  les  reconnoître  comme  tels. 

Ce  tribunal ,  originairement  établi  pout 
prononcer  fur  les  dîfculîions  entre  le  Roi  & 
fes  Sujets,  a  trouvé  par  mille  fubtîlités  de 
chicane,  le  moyen  de  s'attribuer  la  connois- 
farice  de  toutes  fortes  d'affaire?.  On  y  voit 
même  porter  les  (impies  arrêts  pour  dettes , 
qui  n'étant  que  des  caufes  de  particuliers  à 
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particaliers  ^  devieflne&t  pourtant  foumif!^ 
à  fa  jarisdiàioû,  par  rmcroduâion  abofive 
d*un  terme  danft  Tordre  que  donae  le  Prince 
pour  faifir  le  corps  da  débiteor.  Kien  dff 
plus  oppofé  à  la  lettse^  à^refprit  des  Loixi 
Angloifes,  rien  de  plus  contraire  à  la  liber«i 
té  eflentielle  à  lliopime,  que  de  voir  uir 
créancier  jetter  fôn  débiteur  dans  les  fers^ 
avant  que  la  juftîce  ait  discuté  &  connu-  la^ 
légitimité  des  prétœtions  de  l'un  fur  l'autre:^ 
rien  cependant  de  plus  ordinaire  dans  ce  ro- 
yaume. Le  fimple  ferment,  adminiflré  fans 
aucune  de  ces  formalités ,  qui  par -tout  ail- 
leurs en  font  fentîr  Fimportance^  &  prêté 
fouvent  par  un  homme  que  guidént  la  colère 
&  la  vengeance^  s'il  n*eft  pas  même  en  cela 
de  mauvaife  foi ,  fuffit  pour  arracher  à  fa  fa-' 
mille,  à  fts  affaires ,  &  réduire  en'  captivité) 
rAdgl^s  ou  rStrangerqui  vit  félon  les  rè- 
gles de  la  probité  la  plus  ftrifle.  La  récta- 
madon  d'une  fimple  dette  ne  permet^  je  Je 
fais,  ni  d'attenter  à  fa  liberté,  ni  de  le  fou- 
mettre  à  la  jurisdiâion  du  Banc  du  Roi; 
mais  par  un  menfbnge  auffi  effronté ,  que 
digne  d'un  châtiment  exemplaire,  au  lieu 
d'être  apptoinri»  comme  il  i'eit  par  une  pra^ 
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tîque  confiante ,  le  créancier  déclare  danà 
la  formule  du  fFrit  fon  débiteur  coupable 
de  Trepqffj  mot  auquel  on  peut  donner  à  fa 
Tolonté.  la  fignification  de  la  moindre  offen» 
&  comme  du  plus  grand  crime &  cette 
accufation  le  foumet  aux  rigueur^  de  Tem- 
prifonnement ,  s'il  ne  peut  donner  caution 
fuffifknte  pour  alFurer  qu'il  paroîtra  en  per- 
fdnne  ,  pour  répondre  fur  ces  deux  chefs  ^ 
dont  uû  feul,  favoir  la  dette,  lui  doit  être 
objeQé.  Où  efl:  donc  la  juftice,  où  efl:  la 
liberté  dans  un  pays  où  Tune  eft  toujours 
prête  à  favorifer  le  menfonge  pour  facrifier 
Tautre  à  fon  avarice? 

Le  pouvoir  de  ce  tribunal  efl  de  nos  jours 
fi  étendu,  qu'il  connoît  de  tout  appel  fondé 
fur  erreur  en  fait  ou  en  loi  dans  les  jugemens 
ou  procédures  de  toutes  les  jurisdiflions 
d'Angleterre,  &  que  fes  arrêts  ne  peuvent 
être  réformés  que  par  la  Chambre  Haute,  du 
Parlement  ou  par  là  Chambre  de  l'Echi* 
quier,  félon  la.  manière  dont  les  procès  .ont 
été  conduits.  Cependant  au  terme  de  la  S» 
Michel  1771-  on  a  vu,  à  la  furprife  géné- 
rale,  la  Cour  des  Plaidoyers  Communs  ad- 
mettre Tappel  d'un  jugement  rendu  par  la. 

chef 
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^itueDcla  cailkicoiide  ^  fi^  .en  cos^ 
^iéq^iioe  i  de  r^rjreur  qui  .aroit  déclaré  qu'une 
daufe  Jverbate  ponvùi  pi^rtdicier  à  un  con'- 
trat  par  écrit.  .  .  ,  , 

:  Javooerai  :qu'on  ne  pettt  ttop^  fair^  TélDg^ 
de^taléns' naturels  ou  aqùif  du^dief  .qui  pxér 
fîde  de  nos  joiira  à  'ce  tribunal:  mais^  il  a'ejf): 
pe^fomie  j^iponiTe  idifconVènir  que,  par  qq 
abus  peut^fitre;  toléiable^  (!  l'on  jpouvoii  lui 
iropoTer  dè  juftès  bornq:VLoQ  :.rentend  ;rar«i- 
ment^  prononcer  fans  niëconnd;tre  la  nature 
trilKâial  âuqii^  tl  préfide. ^La  loi  ^  jrfai 
Jîr;  doit  être  la  fedle  règle  êe  fés  jugexiien^ç 
néannsoins  H  l'at  fiaiiprëfguê  toujours  eédei?  à 
fer-lumîèréè  natùreïIei.^^^Cfet  ajpïaudît  ftrf* 
yeûi  à  (es  d^tÉons-;  thsBs^ceîtte  înnovatîôh 
ouvre*  une  trop  rafte  cirHeife  â  la  'fubtilité 
pour  prévaloir  fur  la  loî^^,*^*^yàît  nécefÉiteS- 
ment,  ou  1^  faire  ouW#er,'70Uçîy;jetter  une 
confufion,  qui  ne  peut  manquer  de  produire 
tôt  ou  tard  dèS^înjdfticér  î^étfe».^  ^    ^  ^ 
'  Qït  ii)e|4va  peu(«  être  qu's^  Banc  du^cjg 
^a,plupfU!(:  d§$î;aflfMte|  fffii%  fy^mfi^k  Top^ 
mga  des:jc9ili4'.S;:mais.  quer  ue^  peut  fut 
^;^n9ci]9e^^  i  çxsiimxmsM:  pjuitiiî  k 

Tome  VU.  ^  H  j 
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peuplé,  l'étoqiience  d'ui  jùge,  s4»erg^de  d^ 
Hg|et  léuv  fô&lifténf  pai^  un  réfoméxà  ximg^ 
S  à  déèhafgèdê  Xôute  la  matière  fiic  ia^fd^ 
iè  ceë  jurés  doîtiàit;,  prononcer  ptrrun  fektf 
mot.  Ne  les  a  - 1  -  on  pas  vus  .den^érement 
ftbroud#e  un  Ulïrâire  qui  avrac  imprina^  & 
puËlié  :uÉ  écrie  qui  attaquôit  la  majeft&ilu 
trône,  &  Cùtiàmàtet  févéreoimjt  wt  aatre'Iîw 
^aire ,  pot^r  avoir  vôidu  dans  fabouc^ub  ce 
iÉàiiït  écrit  ^quîil  tedôit  duijnretàiet;  Leinj^ 
-âië  juge  doiic^  jdViprès  des  jàcâ  divers,  ;dé» 
^atoit  xlibellé  contre  Ierdiftribateur;,[ceiqw 
idàbs'fa  bôuche  mette  eti  perdit  le nomtqqc^ 
;que8  joun  après  en  faveur  de  l'impriqipur^ 
dn.pubUcat^ur,  ^li^P^  P^^  rameadef  B^c^ 
&,WobdffLlj>ront  libfous^:  ^Wil  dqnc 
trouver  des .  ab^s  p^tout  ak  ]L  y  -ajdçs  1k>i:^ 
mes ,  &  ne  devoir  l'excès  des  premiers  q^*^ 
mérite  des  deçnicrs?  :   ■   ^  ,  ,    .  ; 

r  t  e  h  E  îl'l; 

Des  PLAfiJRa;yEi}.s  communs.  , 

méebntehtetnénc  qiîe  Ji  pëuiile  céinioî. 
gûoit,^  voyabÉqufe  tes  dëc^iSëhsdiW  jlîge*^ 
qui  étokût  >âUpaiPaWBt^' fôOrttfë»  i  fa  tôtit 

fôyàte  cgniipolto  dtitoâsles  ^nd^«fl^ 

.1  »  •  "t      •  ^ 
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de  la  couronne^  ne  dépendoîcnt  plu9  qi^àfi 
la  volonté  feule  du  preipiçr.çMniftre,  forj» 
le$  rpis.  à  établir  .divm  ordres  ide  juriadie- 
tioDiL»  compofées  de:  légiilet^  dwiCL Ja  cour, 
des  GommuDs  Plaids  fit  partie. 

Elle  écpit  d*abord  .ambulante  cotkunç  les 
autres  obligée  "de  fpivre  le  Souverain  par^ 
tout  où  il  alloit;  mais  Jean  Santerre,  qui  v(- 
voit  dans  le  douzime  flecle^  la  rendit  Sta- 
ble &  la  fixa  à  Weftminfter. 

Edouafd  t.  vouhfnr  réparer  les  défordres 
que  les  troubles  du  rçgpe  d'Henri  III.  fon 
pere  avoient  mis  dans  Tadminiflration  deja 
juftice,  lui  donna  une  forme  aouvellp^  & 
diftingua  les  matières  qui  feroient  par  la  fuite 
de  la  compétence  fpéciale  des  différentei 
cours  qu'il  établit.  Il  attribua  aux  Plaidoyers 
CommuAS  1^  cotmoifFance  de  tous  les  procès 
nuis  .ou  k  mopjTQir  entfie  les  particuliers;  ja^ 
iisdi£ltpn  qui  e(t  ^nço^e  propre  à  ce  tribu- 
nal ,  quoique  celui  du  Banc  du  Roi  s'en  arro^  ' 
ge  fouyent^le  partage. 

Les  Plaidoyers  Communs  ont  maintenant 
quatre  juges,  nommés  par  lettres  patentes» 
dont  le  premiçr,a  te  titre  de  chef  de  jufticp 
des  Plaidoyw  Cominuns  ou  du'b^c  du  corn* 
Ha' 
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'^ûû;  &  êft  le  chévaiîer  Guillaume  de  Grej 
iqui  a  Zr.  2500,  d*appointemens,  lorfque  fes 
trois  dojlegue^  n'ont  que  2000.  L.  St.  par  an. 

Il  ëft  nà  ordre  diftingué  d'Avocats  qui 
peuvent  feuls  plaider  devant  ce  tribunal,  & 
qu'on  appelle  fergents  en  loi ,  parmi  lefquels 
tbiit  Jùrifcbiirulte  doit  avoir  été  reçu ,  avant 
qiie  de  pouvoir  fiéger  comme  juge  dans  au* 
cun  des  tribunaux  de  Weftminfter. 

.  ART  I  C  L  E   IV.  • 

...  ,  y  . 

'  ''  '  i      '  ,    •  •  ." 

TjrTchiquîer  que  je  ne  regarde  ici  que  com* 
tne  un  tribunal  contentieux,  efl:  une  cour  in- 
ÎFériemre  â  celles  du  Banc  du  Roi  &  des*  plaî* 
doyerîs  Communs.  Elle  doit  fà  première  origi- 
ne, à  Guillaume  le  Conquérant ,  &  Edouard  h 
la  borna  à  né  connottre  que  ce  qui  pouvoir 
intéreflei^  les  revenus  du  roi;  mais  aujour*i 
d^hui  elle  étend  fa  jurifdiftion  fur  toutes  for- 
tes d'aflFaires,  parce  que  ceux  qui  relèvent  de 
ce  tribunal  en  conféquence  de  fa  première 
infUtutioh,  y  amènent  toutes  les  caufes  dan» 
lesquelles  ils  peuvent  être  intérelTés.  '  TouD 
homme  d'ailleurs  y  a  recours,  en  fe  qualifia 
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aot  débiteur  du  roi,  &  le  tribunal  Tadmet» 
fans  même  examiner  la  réalité  du  titre  fur  le- 
quel il  fonde  ce  prétendu  droit  de^cmmittimus. . 

Suivant  là  diverfité  des  affaires  dont  cette 
cour  efl  faifie,  elle  prononce  ou  conformé- 
ment à  fa  loi  ou  félon  Téquité  »  &  dans  Tun 
ou  l'autre  cas^  elle  efl  différemment  compo* 
fée.  Daps  le  dernier  les  Barons  ont  à  leur 
tête  le  chancelier  de  l'Echiquier ,  &  dans  le 
fécond  c'efl:  aux  quatre.  Barons  à  prononcer. 

M.  Selden  prétend  que  ce  titre  de  Baron 
qu'on  donne  aux  Magillrats  qui  compofenc  ce 
tribunal ,  vient  de  ce  que  le  roi  dans  fon  ôri* 
gine  en  confia  la  conduite  aux  Barons  du 
royaume.  Ils  font  quatre ,  dont  le  Chevalier  • 
Thomas  Parker  comme  premier  a  le  titre  de 
Lord  Chef  Baron  &  3000.  L.  St.  par  an. 

ARTICLE  V. 

De  LA  Cora  du  Doché  de  Lancastre. 

Cette  cour  efl  fous  là  préfîdence  d'un 
chancelier,  qui  eft  aftuellement  Thomas  Vil- 
liers.  Lord  Hyde  par  création  du  3.  Juin 
1756*  Ce  tribunal  a  dans  fon  reffort  toutes 
les  caufes  qui  concernent  les  revenus  dâ  du.. 
"       f      •  H3 
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ché  &  comté  palatinat  de  Lancaftre ,  pour 
chacun  defqùels  il  y  a  une  jurisdiftion  fépa-  / 
rée,  donc  le  chef  eft  le  même  qui,  en  ju» 
géant  pour  le  Duché,  eft  accompagné  d'un 
procureur  général;  lerfque  dans  les  caufes 
qui  regardent  le  comté  il  a  fôus  lui  un  vice 
chancelier  &  un  procureur-général. 

A  R  T  I  C  L  E  VL 

De  la  Cour  du  Primat. 

Quoique  je  ne  prétende  pas  entrer  ici  dans  lè 
détail  des  jurifdiaions  particulières  qui  fablir 
ftent  dans  le  Royaume  d'Angleterre,  je  croi- 
*  rois  cependant  laiiTer  imparfaite  Tidée  géhé* 
raie  que  j'en  veux  donner ,  fi  je  ne  parlois  du 
tribunal  de  l'archevêque  de  Cantorbery  qui 
prononce  fur  tous  les  Teftamens.  En  Angle- 
terre ,  un  fils  ne  fauroit  fe  mettre  en  çofles- 
fion  des  biens  que  lui  laiiTe  la  mort  de  fon  pè- 
re, s'il  n'en  aï  obtenu  la  permiflîon  de't» 
prélat,  qui  ne  peut  à  la  vérité  la  lui  refuflhr 
fïns  des  motifs  inconteftables ,  mais  qui  dû 
moins  tire  de  cette  prérogative  un  très  gros 
revenu.  Cet  archevêque  à  de  plus  le  droit 
de  nommer  les  notaires^  au  fujec  desquels  je 
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lemsrqaexai  qu'ils  ne;  fi^iu:  point  dua  TuAigS 
4«.;8arder  dea  miniitei  dc«i  «Oses  ^u'il»  font 
4»p«,}^f«4i  ;ç)q  fodOTef  t  çé  ^q^i  tine  pajoîc  un 
<i^fiUtt  fujec  àlcte;  tréi  granda  inconvéniens 
fur- tout  dans  un  pays  de  commerce, 

ARTICLE  VII. 

P£3  QUAI^PS  JUGES  p'AnGUTIRRE. 

magiftràts  qui  compofent  les  trois 
grandes  jurisdiâjons  »  favoir  ^  le  Banc  du  Roi , 
les  Plaidoyers  Commun|S  &  TEchiquier,  for- 
ment ce  qa'on  appelle  les  douze  grands  juges 
d'Angleterre  ,  qui  tiennent  leurs  places  du 
bon  plaifîr  du  roi,  mais  qui  ne  peuvent  la 
perdre  qu'autant  qu'ils  feroient  juridiquement 
convaincus  d'avoir  agi  contre  la  loi» 

Ce  font  ces  jfirisconf^lses  célèbres  qui  font 
obligés  deux  foi?  par  an  de  fe  partager  le  ro- 
yaume, &  de  fe  rendre  chacun  dans  1^  partie 
qui  lui  eft  échue ,  pour  y  terminer  toutes  les 
affaires  civiles  &  criminelles,  qui  y  font  fur- 
venues  d'une  feffion  à  l'autre. 

Par  un  pouvoir  exprès  qu'ils  reçoivent  du 
roi,  ils  peuvent ,  lorfqu'ils  font  en  circule, 
faire  grâce  aux  criminels  qu'ili  ont  cond  im- 
nésàmort,  ou  commuer  les  peines  auxqud* 
H4 
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les  la  loi  les  a  fournis  par  leur  bouche.  Us  ont 
auiïï  fôance  dans  la  chambre  des  pairs,  mais 
feulement  pour  y  ezpofer  leur  opinion  fur  les 
-matières  de  loi,  en  cai  que  les  membres  la 
.  eur  demandent* 

Ces  charges  font  aui|i  honorables  ()ue  lu* 
cratives,  &  avec  d'autant  plus  de  raifon/que 
Ton  efl  dans  la  néceflité  de  les  tenir  toujours 
remplies  par  'des  gens  verfés  dans  les  loix  St 
}es  coutumes  d'Angleterre ,  qui  font  trop  vo;- 
lumineufes,  pour  ne  pas  exiger  une  étude 
longue  &  confiante,  de  la  part  de  ceux  qui 
veulent  «n  aquérir  la  connoifFance:  aufli  d[l« 
ce  entre  ces  juges  que  le  roi  choifît  ordinai^ 
icment  le  grand  chancelier  dù  royaume/ 

ARTICLE  VIII. 

Manière  de  PROcinsa  en  af- 
faires CRIMINELLES. 

Les  affaires  criminelles  fe  décident  toujours 
par  le  fait,  c'efl  pourquoi  lesaccufés  ne  peu- 
vent  être  déclarés  coupables  que  par  douze 
Jurés,  qui  foient  du  rang  de  celui  contre  le- 
quel Tadlion  efl  portée.  Ces  hommes  doivent 
être  choifls  entre  les  habitans  du  lieu  où  fe 
Juge  le  procès:  mais  fi  racçufé  étoit  étran- 
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gâr,  il  auroïc  le  droit  d'exiger  que  la  moitié 
des  jwés  fftt  de  fa  nttion ,  ou  da  moins  cœn^ 
pofée  d'étrangers. 

Ceft  à  ces  hommes  feals  qu'il  appartient 
de  déclarer  i'accufé  coupable  ou  innocent* 
l.a  fonâiôn  du  juge  ,eft  de  les  inftruire  des 
circonflances  favorables  ou  défavorables,  ré- 
fultances  de  l'audition  des  témoins,  des  ré- 
ponfesdu  priibnnier  &  des  remarques  faites 
par  les  avocats  des  deux  parties  :  &  après  que 
ces  jages,  i'il  eft  né.ceifaire,  ont  expofé  & 
difcuté  les  points  de  loix ,  qui  peuvent  avoi^ 
rapport  à  la  circonftaiice  en  litige,  ils  laiflent 
'  les  jurés  en  liberté  de  prononcer,  n'ayant  plus 
rien  à  faire  que  d'appliquer  la  peine  pronon» 
cée  par  ta  loi  contre  le  crime  avéré ,  o^  d'ab- 
foudre  Celui  que  ces  jurés  ont  proclamé  inno- 
cent. . 

Comme  pôur  trouver  un  fujet  coupable,  fl 
faut  que  ces  douze  hommes  foient  unanime- 
ment d'accord  dans  cette  opinion^ que  lé  pre- 
mier d'entre  eux ,  au  nom  de  tous ,  donne  aux 
jages  pour  règle  de  là  fentence  qu'ail  dâit  pro- 
noncer ;  s'ils  ne  peuvent  s'accorder  fur  lé 
champ,  ils  fe  retirent  dans  une  chambre,  où 
on  les  enfermé  pour  y  relier,  fans  prendre 
H  5 
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rae  dédiioo.  Ceixe.unamtoiuc  efl;  iî  i^éadTatre 
pour  condamner  un  criminel  que  Xt,  pendant 
qoe  les  jurés  font  indécis,  ua  d'entre  eux  ve« 
noit  à  rnoorir,  le  pnfonnîer  feroic  abfous 
dans,  rinftant  »  ainfi  qu'il  ;doh  l'être^  fi  uâ 
fenlperfifleà  ne  pas  voidoir  concourir  à  la 
jencencQ»  dont  tous  les  autre^;  maintiennent 
«quicé.  , 

A  R  T  I  C  L:E  IX. 

Des  Suppliées. 

Il  n'y  a  en  généraj  que  deux  fupplices  en 
ufage  dansle  royaume  d'Angleterre ,  la  poten- 
ce pour  les  deux  fexes  de  quelque  ranç  que 
^t  le  criminel,  &  le  feu  pour  les  femme^ 
convaincues  du  meqrtre  de  leurs  maris.  Il  eO: 
vrai  que  félon  la  diverfité  du  crime,  le  pre- 
mier fupplice,  efl  accompagné  de  circonftan- 
ces,  qoe  le  préjugé  pçut  rendre  plus  effra^ 
yantes  pour  le  fpeâateur,  plus  humiliantes^ 
mais  jamais  plus  douloureufes  pour  celui  qui 
}p  fubit.  Qu'on  n'objefte  point  que  les  ^pairs 
font  fouvent  décapités,  puifqye  ce  n'eft  alors 
jqu'en  vertu  d'un  afte  de  clémence  du  roi,  qui 
commue  le  genre  de  mort  auquel  la  loi  con* 
damne  tout  citoyen  indidinâement. 


Je  remarquerai  cependaiït  qu'il  eft  ijn'ftp- 
plice  particulier,  dont  aucun  homme  ne  peut 
fe  fouvenir  d'avoir  vu  ua  exemple ,  &  qoî^ 
par  cela  feul  mériceroic  quelque  attenûoii  ^ 
quand  la  manière  de  l'exécuter  n^aurqif  pai^^ 
mie  fingularicé  qui  en  fût  digne. 

Les  anciennes  lois  du  royaume;  cpndam« 
noient  à  mort  toute  perfonne  quj ,  daœ  les 
palais  du  roi,  frappoit  une  autre,  de  façpn  ^ 
eaufer  une  effufîon  de  fang  :.  mais  le  ^ltauit 
de  la  53©.  année  d'Henri  VIII.  en^  ^{louci»^ 
iant  cette  peine,  foumet  le  coupable  à  avoir 
k  poingc  coupé ,  à  être  amendé  felojp  Je  bon 
pfadfir  du  roi ,  &  à  pafler  en  prifon  le  re(te 
de  fes  jours* 

Le  crime  eft  jugé  à  la  cour  du  grand  «mair 
tre  9  mais  félon  la  prat^iquë  de  Ja  loi  cpm* 
Biiine.  Les  grands  jurés  prononcent  Air  1^ 
fondement  de  l'accufation ,  &  les  petits  fur 
réalité  du  fait,  en  çonféquencede  i'auditioi} 
contradiâoire  des  témoignages  xe^ps  fout 
ferment.  Si  le  criminel  eft  convainç^  d'avoir 
encouru  la  peine  portée  par  le  ftatut,  Vtr 
zécutiôn  de  la  fehtence  exige  une  pompe  ^ 
qui  oblige  chaque  ordre  des  officiers  infé- 
rieurs de  la  maifon  du  roi  i  y  prendre  part^ 
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Le  fergcnt  de  la  bafle- cour. doit  porter, 
au  lieu  défigné  pour  le  fupplice,  un  billot  de 
forme  quarrée ,  un  maillet,  un  crampon  & 
des  cordes  pour  pofër  &  aflujettir  la  main 
du  coupable  ;  le  fomîer  des  broches  y  pré- 
pare un  grand  feu  de  charbon  près  du  bloc, 
afin  que  le  pfémîer  chirurgien  y  puîffe  faire 
rougir  les  fers  dont  il  a  befcnn  ^  &  qui  doi« 
vent  lui  être  fournis  par  le  maréchal  ferrant: 
un  garçon  de  ciiifîne  y  eft  avec  du  vinaigre 
&  de  l'eau  fraîche:  des  officiers  de  Féchan* 
fonnerîe  &  de  la  panneterîe  y  affilient ,  Tun 
àvec  une  tafle  de  vin  rouge.  &  Tautlre  avec 
un  pain  de  la  farine  la  plus  pure:  ^e  fergenc 
de  la  lingerie  y  vient  avec  le  linge  que  poura 
demander  Tappareil  ;  le  garde  de  la  volaille  y 
apporte  un  coq  pour  appliquer  furlacoupure, 
&  un  autre  tient  la  toile  cirée  prête  à  Tcn- 
velopper:  enfin  le  chef  de  cuifîne  fournit  un 
couteau  de  fervice  bien  tranchant,  qu'un  de 
Tes  aides  tient-  élevé  ,  jusques  au  moment 
où  dpît^s'en  fervir  la  perfonne  qui  eft  char- 
gée de  faire  l'exécution.  Que  d'appareil  pour 
fane  faute,  qui  né  diiSFere  de  celles  s^uxquel- 
les  la  loi  n'inflige  aucun  châtiment  corporel, 
que  par  le  lieu  où  elle  eft  commifel 
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/  La  tormre^*  ce  fo|^lice  fi  cottiman 
tous  les  royaamet,  mêm^chrétiëitÉ,  n'a  jab 
taiais^  été  perraifii  dans  la  Loi  '  Apgloife ,  que 
dans  une  feule  <:irconftance,  où^fdon  le  (ta» 
tut  d'Edouard  X  elle  étott  moins  une  épréu* 
•Ye  que  le  fppp^içe  le  plua.«goureux* 
-  La  manière  dmtorrogér:  uA  criminel  ea 
^Angleterre  eib  fimple  &'pfeine  d'humanité. 
-Les  gens  dn  roi  ^ii^pibieiit  aucuns  fiibtorr 
Âiges ,  pour,  avoir  lé  plaiÇr  barbare  de  ttoi^r 
^ver  un  coupable./  Le  juge  qui  partout  aib- 
^euPÉ  partHti^n  Vouloir  à  fa  We,  éft  au  C9A« 
traire  ici  fon  plus  zélé  défenfeur»  j9squ*av 
manient  6ù'-I!lA()^uâibn..d^^  éfiaot  fi. 

Vie  5  il  ëâf  foroî  de  détailler  avec  im|>artia« 
litéûlés  préfa>f€S;^éfultaates  de  toute  rinlbr- 
natiom  .  L^accofé  ne>  p^d:  auçun  des  [égar.d^ 
lui  ddc'la  Sôdétét  ^u'il  n'eil  pap 
coiiVaincii'des'en  êtne  rendu  indigné  par  unë 
^on  qne  iâ  1  loi  foume€  &  une  peine  infa- 
mante;' &  jusqu'à  ce  Qioment  le  çitoyen  & 
l'artifanlfoht  traités  avec  l)Ç»;4).  &  le  Sei^ 
gneur  n'e{(pas:il)émQ  iK>!i|Ané^:f§nsfaife  meii^ 
tion  des  âties  que  lui  dgiine  fa  naii&ace. 
.  Amenéîtiévant'Je,  jage^,  çnki  expofe  {qj^ 
crime ,  :  £tnr  employer  d'ai^r^s  termes  que 
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ceux  que  f  ûfegè  preftrit.  ApràiL  en  jivoîr 
entendu,  la  \hQnn  i  il  éll  fommé  de  déclarer 
fincérementr,'  s'il  s'en  reconiibit  coupable,,  oii 
«fil  s'en  croit  innocenta  L'aveu  de  fa  £u)€ç 
lui  épargne  toute  autre  queftàoa,.  il  de  liil 
refte  p]us:^a'à  rencendre  le  juge  pronoooer  1» 
fentence  que  iai  loi  y  attache*  Siau  CQnoraire 
il  fe  mpoie  fur  fop  :  inQOcence\><  H  i^loit  êtrie 
toiivalncui  ott  jaûifié.par  :la  dépolkion  des  té* 
moins  ,  paraii  teiq^a  il  peut  pioduîrç  en  fy 
fâVeur  ceux  i  qu'il  veut.:  &  c'eil  fur>Ie  précis 

tout  fkitpar  le}ugevque  les  jurés  4écî4eii|C 
iabfoluiaenc  dé  fdn  ioM.  •  ; 

Mais  fiim^iibnniër^  chargé  :d'un  cfioi^ 
capital,  refofoît  de  parler^  afin;deJai0e/fe|i 
jurés  élans  riiicettitudèi,  a|or9^&  fisalômeoc 
iaIor8,la  loi  permedtoit  d'empiayeKla  fiorture. 
On  remapqu^a^  qrfellc  în'étoic:  pôiAt  iadmîi^ 
aâiis  lés  dis  les{>lûs;éno<ines,  telfcqu^  la  hWj 
te  trahifon ,  pafcé  qu'alMs  le  fflènue)  fer.vpj» 
de  conViâioh^fflairdansi^touc  autree,  lpfl»tq( 
(PEdouard  vônÎEât  que  ce^ffluet  volontaire  fûç 
appliqué  à  une  pfeiiie  forte&dure,  dontFex? 
pofé  que  j'en  vkîs  faite  paroltra  &ins-dout« 
diamétralement  oppofé.  à  c6t  efprit  de  dou* 
cèûr  ;  qui  règne  ea^  gétu^ral  dansJa  pratique 
criminelle  des  ÂngIois« 


\ 


férentes  reprifes^  de  h  rigueur  du  tourmeAit 
^quel^tt' t'ekpimti  ^  on  Idi  àôcordoit  tn- 
iîBttte  qtoéiqùes  '  lieure»  db  *lîbert!ë*  povar  y  réflé"- 
<jiir.  Si'  ^fé»  ée  tems  écoulé  il  perfiftûit 
)àfiM  ân  filénte,  on  lui  lifdrc  'diltinaéitiMtt 

loit  eà  èin  ïâ  fMte,  i&  on  le  irénvoyoît  eà 
fuâlôfipéorlèfiibir.  ' 

Là  fans  égard 9  nipourlé  fëxo/ni  pôurlè 
^itigi  onlttt'^iiïfoit^cet  ô|)îûatre  datf^^^ 
'<^ihhtt  baHè^À  bbfctare,  &  après  Ty  kvoir 
dëpoutllé  de  tous  les  vêtemetis  .que  n'exîgè 
point  tine  déceniîe  rigouifetilfe ,  on  le  coù- 
thiiit  rur  le  'pktnéher,  &  Ton  etitaflbit  dîu  fer 
ou  dri*  1:>ms'<\rtr  f^^  côrps,  jufqVà  ce  qû'h 
étoùffltc  fous  lè  poids,*  conformément  à  là 
coututîie  qiïi  étôîtttfitoïe  dôhîéremént  en  Vî-; 
gueur  ,enYeIa^ofitrâiré  a*A  Ûatkt  d^Edouard^ 
gvû  vc^Qit  .qp'oivl&  délivrât  dàs^^^^ 
tiroit  de  parler. ^  ;:  / 

Si  cet  infortuné  vî voit  j)end^ni,plpfe 
jours  ^us  cette' peine  nommée  avec  râifon 
'àufe  ^  forte,  Il  ne  lui  écp^t  alloué  gour^tpsjc 
, aliment  qîi'un  peu.de  pain  le  plus  commua 


d*:eau  çroçpUTantecdes  ecvirods  de  la  pirb 

Cqmmç  l'homn^e  qui;  CTpirpit  dans  cett» 
dépl9rable  Situation  Jf'étoii:  poiqt  ceo^  cofi^ 
flftbiq,  paijce.qae/fonfprpcè^'  p^vftitipoinç  é|p 
^f^^yé^  les  biei^s  ,  qu'il  kifToi^  ap?fèf  fi^  ipon 
n-jécbîeM  pas  fuj^ls  Lia  ce  qui* 

jpeut  avoir  ^engagé  pluficiî«  çxmiwb  k  fe 
laifler  écrafer,  afin  de  conferver  kur  fucces* 
iiop  i  Iç^r  poftérité.  .  . 
,  (Quelque  reflçijçée  que  îfûç  Çjette  loi  rigoii- 
jffiufç le  Tarlemenf ^d;  An^ 
j('^,qlitî.^  la  feflîon  ^uejlç^jif;  1772, :f(c£en4 
lie  la  mettre  ea  ufage  ,en  ordquiant  que  tpaj 
jte  perfonne  qui  ,  paji  la  ftite^i  refufe^ra,  opir 
xuatrément  de  parler,  fera  déclarée  çoovaîf^ 
qué  du  crîme^  donc  elle  efl:  acci^fé,  <^  jcoiQmç 
telle ,  (pumife  au^châtîxnejpç  que  la^oi  y  Inflige, 

,         mC  h  a  P  I  T  R  E  V.  , 

-Du  GOUVJEltNEMBNT  DE   ilÀ  CI^^É 

Londres.      *  .  ' 

*I^e  gouvernemént  ilejcette  y^^  au^  ppu^ 
lente  qu'étendue  ,  te  divife  comme  çêiùi  'àd 
"royaume  en  civil  d?  et^^^^  Le  dçr- 
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nier  efl:  fous  Tautorité  ifun  évêque,  dont 
chacun  connoîc  aflez  les  droits  pour  ne  pas 
exiger  que  j'en  parle:  mais  comme  le  gou« 
vernement  civil  de  cette  cité  ,  n'a  aucune 
reiTemblance  avec  ceux  qui  font  adoptés  par 
les  autres  monarchies ,  il  ne  peut  manquer 
d'exciter  la  curiofité  du  leéleur.. 

ARTICLE  I. 

Djj  Lord  Mairi^ 

T^e  Lord  Maire,  qui  né  tient  ce  nom  que 
de  Richard  L  en  1189.  premier  magîs« 
trat  de  la  ville  de  Londres,  ou  du-moins  de 
la  partie  qu'on  défîgne  fous  le  nom  de  cité, 
pour  la  difUnguer  du  quartier  de  Wefhnins- 
ter ,  qui  en  fait  aujourd'hui  une  portion  con- 
fidérable ,  mais  qui  a  fes  droits  &  fes  privile« 
ges  à  part. 

Le  gouverneur  général  éfl:  choifi  chaque 
année'  dans  le  jour  de  S.  Michel  ,  ou  le  Same« 
di  précédent,  fi  comme  en  177 1.  le  jour  fixé 
par  la  loi  efl  un  dimanche.  Les  repréièntans 
des  corps  de  métiers  de  la  ville  de  Londres 
font  le  choix  de  deux  écihevins  qui  ont  rem- 
pli les  fonfiions  de  Shérif,  &  le  corps  de  ces 
échevins  nomme  enfuite,  pour  Lord  Maire» 

Tome  VIL  I 


t30  O  B  s  E  ijr^  V  AXIONS 

celui  qui  lui  paroîc  le  plus  digne  entre  les 
deux ,  qui  lui  -  ont  été  préfentés  par  le 
peuple. 

Ce  magiftrat  tient  cette-  .dignité  pendant 
iin  an,  qui  commence  le  8.  Novembre,  jour 
où,  au- milieu  du  plus  pompeux  cortège,  il 
eft  admis  à  Weflminfter  &  £ntre  en  fbnc« 
tions.  Quoique  cette  place  expofe  à  beau- 
coup de  dépenfes,  il  eft  cependant  peu  de 
citoyens  qui  n'y  afpirent  ;  &  la  cour  eft  oc- 
cupée chaque  année  à  modérer  l'ambition  de 
ceux  dont  les  fentimens  peuvent  lui  être  op* 
pofés. 

La  dernière  éleclion  a  fait  alTez  fencîr  com- 
bien elle  redoutoit  de  voir  revivre  les  Beck- 
fprt,  oa  continuer  les  Crosby:  mais  elle  a  eu 
la  fatiisfaâion ,  malgré  tous  les  efforts  d'un 
parti  puiflant,  de  faire  tomber  ce  pofte  im- 
portant à  Guillaume  Nash  Ecuyer,  qui  avant 
&  depuis  Ton  eleéUon,  n'a  cefTé  de  braver 
avec  courage  les  imprécations  &  les  fureurs 
du  peuple  irrité  de  fon  élévation. 

Le  pouvoir  du  Lord  Maire  de  Londres  eft 
très  ^tendu,  car  il  exerce  une  jurifdiélion 
fouveraine  fur  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  de 
cette  capitale  de  l'Angleterre ,  ainfî  que  fur  la 
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Tamifejufques  à  fon  conèaent  avec  la  Med* 
way  du  côté  de  l'oriÉiit,  &  jùfques  à  la  Col- 
ne  du  côté  occidental. 

Sa  coui;  efl:  compofée  des  grands  officiers 
qui  entourent  ordinairement  le  trône  d'un 
monarque  puiflant;  &  lorfqu'il  paroît  en  pu- 
blic ,  même  pour  aller  chez  fon  Soùverâîn , 
on  porte  devant  lui  Tépée  d'Etat. 

Son  habillement  de  cérémonie  efl:  une  lon« 
gue  robe  d'écarlatte  ou  de  pourpre ,  bordée 
de  riches  fourures,  &  ornée  d'un  chaperon 
de  velours  noir.  II  a,  autour  du  cou,  un& 
grande  chaîne  d'or,  qui  foutient  un  riche 
joyau  pendant  fur  fa  poitrine  :  &  fon  revenu 
annuel  peut  monter  à  environ  L.  3000.  S$. 
qui  font  à  peu  près  68,250.  iiv.  tournois, 
fans  compter  le  cafuel ,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  confîdérable,  puifqu'il  y  a  dans  la  ville 
plus  de  400.  charges  ou  emplois,  qui  ipnt  à  fa 
nomination  dans  le  cas  de  vacance. 

A  R  T  I  C  L  E  IL 

Des  Alàermn  ou  Echevins. 

Xje  Lord  Maire  a  un  confeil  toujouts  fubfis- 
tant,  compofé  de  vingt  fîx  Aldemen  ou  é« 
chevins,  dont  chacun  efl:  chef  d'un  des  quar- 
I  2 
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tiers  de  la  ville.  Leurs  places  font  au  choix 
des  habitans  du  diftrifl:  mais  une  fois  choi« 
fis  9  ils  les  gardent  pendant  leur  vie.  Leur 
^leftîoù  leur  donne  le  titre  &  leur  attribue 
les  fonctions  de  juges  à  paix  ;  &  s'ils  refu- 
foient  de  fouscrire  au  choix  qu'un  quartier 
auroit  fait  de  leurs  perfonnes  pour  y  préfi« 
der,  ils  devroient  payer  une  amende  de  L. 
500  St.  ou  11,375  liv.  tournois.  C'cft  par  eux 
que  le  Lord  Maire  efl:  définitivement  choifi , 
&  félon  une  pratique  confiante  il  eft  pris  par- 
m>  eux,  mais  on  paroît  aujourd'hui  douter  fi 
ce  dernier  ufage  efl  fondé  fur  une  loi  qu'on 
ne  puifFe  enfreindre. 


J  ^es  Shérifs  dans  tous  les  comtés  font  à  la 
nomination  annuelle  du  roi ,  fi  Ton  excepte 
celui  de  Wefhnorland  &  de  CumberJand  dont 
la  place  efl  héréditaire;  &fes  deux  deLon* 
dres  qui ,  malgré  qu'ils  le  foient  en  même 
tems  du  comté  de  Middlefex ,  font  élus  cha« 
que  année,  dans  le  jour  de  S.  Jean,  à  la  phi- 
ralité  des  voix  des  feuls  repréfentans  descom« 
pagnies  de  la  cité  de  Loiidres^ 


ARTICLE  IIL 
Des  Shérifs. 
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Si  ceux  qui  font  choîfîs  veulent  s'exempter 
<ren  faire  les  fonftions,  ils  doivent  payer  L 
400.  d'une  part  à  la  ville,  &  de  l'autre  L  13 

f  8  |.  aux  thiniftres  de  fa  prifons. 

Quoiqu'élus  dans  le  jour.de  S.  Jean,  les 
Shérifs  n'entrent  en'exercîce  que  danj  le  jour 
fixé  pour  le  choix  du  Lord  Maire. 

Ceft  il  eux  une  fois  en  place  à  faire  obéir 
aux  ordres  qui  leur  font  fignifiés  de  la  part  du 
prince,  à  voir  exécutà:  toutes  les  fentences 
criminelles  &  i  pourfuivre  le  paiement  des 
amendes  &  des  confîfcations.  Gardiens,  par 
la  loi ,  des  perfonnes  arrêtées  pour  dettes^  ils 
ne  font  pas  juges  des  motifs  de  la  détention, 
çomm?  on  le  prçtendoit  dernièrement  ;  mais 
ils  font  chargés  de  veiller  à  la  fureté  &  à  la 
propreté  des  prifons ,  &  dès  qu'un  de  leurs 
officiers  s'eft  emparé  du  corps  d'un  débiteur, 
les  Shérifs  eux-mêpies  deviennent  refponfa» 
bles  au  créancier  de  toutes  les  fommes  qui  lui 
fpnt  dûes  par  l'homme  détenu  à  fa  requête, H, 
par  quelque  voie  que  ce  foit,  le  captif  pv 
vient  à  s'échapper. 

Cet  emploi  a  par  conféquent  fes  dangers; 
néanmoins  comme  on  ne  peut  devenir  Maire 
de  Londres  fans  l'avoir  exercé,  il  fe  trouve 

13 
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toujours  un  nombre  plus  que  fuffifanc  de  can- 
didats. Je  doute  que  peu  de  perfozmes  foîent 
parvenues  à  cette  place  avec  plus  de.démon- 
firations  de  joip  de, la  part  du  peuple,  &  par 
çonféquent  ayec  p)us  de  gloire  &  de  fatisfac- 
tion  poi^  eux,  que  les  Shérifs  aâuels,  qui. 
font  Jean  Wilkes» &.  Frédéric  Bijll  -Ecuyers , 
q^ui  furent  choifis  par  une  grande,  majorité, 
le  24.  juin  177 1.  , 

A  R  T  I  CLE  IV; 

'  D0  Conseil  DE  la  ville  de  Lombiies; 

T^e  confeil  de  la  ville  efl:  compofé  de  234. 
membres,  qui  chaque  année,  au  jour  de  S. 
Thomas,  font  nommés  ou  continués  par  les 
divers  quartiers  de  la  ville ,  qui  en  Touriiis- 
^ent  plus  ou  moins  fdon  leur  étendue. 
'  Ce  corps  avec  celui  àts  Aldernun  &  le  Lord 
Maire  repréfente  exactement  la  conflîtution 
du  gouvernement  général  du  royaume  d'An- 
gleterre,  telle  qu'elle  efl  établie  dans  les  deux 
cliambres  du  parlement,  ayant  le  monarque 
à  leur  tête. 

♦  Le  Shérif  J^an  miles  t  été  élu  Lord  Maire  en- 
X772. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  VL 

(^UELQ^VES  USAGES  PARTICULIERS 

A  l'Angleterre. 

i^I^es  pupilles  deviennent  majeurs  à 
ans  &  font;  dés  Iprs  capables  xie  tous  les  con^ 
trats  civils.  Autrefois  une  fiUe  de  12  aps  ou 
un  gai[çon  de  14  pouvoient  fe  marier ,  fans  le 
confentement  de  leurs  parens  ou  tuteurs,  &c 
même  à  leur  infuf  quoique  Tun  ou  l'autre 
vécut  avec  eux;  puîfque  le  mariagie  n'exi- 
geoit  aucune  formalité  préalable  ,  &  ,  qu'il 
fuffifoit,  pour  le  rendre  valide,  de  trpuver 
un  prêtre  qtii,  dans  tel  lieu  que  ce  fût,  prê* 
tât  fon  miniftere,;  pour  ratifier  k  confente* 
ment  (Jes.  parties. 

Les  abus  infinis  >  qui  réfultoient  de  ce  dé- 
faut d'ordre ,  dans  une  partie  aufli  eflencielle 
à  l'harmonie  de  la  fociété,  qu'à  Ja  paix  des. 
femilles ,  parurent  mériter  l'attention  du  par,, 
lement  qui  ,  dans  la  2 (Jç.  année  du  dernier 
roiChap.  33^  ordonna  que,  fans  une  permis-, 
fion Spéciale  de  l'archevêque,  on  ne  pouroit, 
à  raveniîr,  célébrer  aucun  mariage,  fi  la  ce- 
rémonie  ne  s'en  faifoit  dans  une  églife,  ou 
dafis  une  chapeUe  qui  eût  le  droit  de  publier 
I  4 
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des  bans:  que  tout  prêtre  qui  prêteroit  Ton 
miniftere  à  la  folemnité  du  mariage  d'un  mi* 
neur ,  fans  qu'elle  eût  été  précédée  ou  de 
publications  de  bans,  ou  d'une  difpenfe  1^» 
gitime  qui  en  tînt  lieu  ,  feroit  tranfporté 
pour  quatorze  ans  outre  la  nullité  du  mariage 
en  lui-même.  Toutes  les  daufes  de  cet  aâe, 
qui  feroient  trop  longues  à  rapporter, rappro* 
chent  la  jurifprudence  d'Angleterre  fur  le 
mariage ,  de  celle  qui  efl:  h  plus  générale* 
ment  fuivie  chez  les  autres  potentats  de 
l'Europe* 

Cette  nouvelle  difcipline  fut  reçue  il  y  a 
environ  vingt  ans  avec  une  fatisfaftion  gé- 
nérale ;  &  cependant  la  dernière  feflion  du 
parlement  a  paru  douter  fi  elle  n^étoit  pas 
également  contraire  à  la  liberté  du  fujet  Sç 
à  la  population  de  l'Etat.  Il  eft  vrai  que  la 
première  propofition  qu'on  fit  d'en  adoucir 
la  gêne,  dût  révolter  bien  des  efprits,  puis- 
que l'affirmative  ne  l'emporta  que  d'une 
feule  voix:  mais  celaétoit  aflez  pour  qu'on 
y  travaillât  avec  foin,  &  cet  ouvrage,  dans 
les  premiers  progrès ,  ne  fembloît  pas  faire 
préfager  les  obflacles  qu'il  devoit  rencontrer 
g  fa  fin.  Du -moins  fera -«t- il  confiant  dans 
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COUS  les  âges  que  la  même  feflion  dn  parle- 
ment de  1772.  a  douté  dans  le  mois  de  Mai, 
g^il  ne  deyoit  pas  étendre  en  hvevft  du  corn* 
mun  des^  Anglois,  la  liberté  de  fe  marier;  el« 
le  qui  en  Mars  précédent  avoit  bravé  toutes 
les  lois  naturelles  &;poûtives9  pour  ôter  aux 
princes  de  la  famille  royale^  non  feulement  la 
liberté,  niais  encore  la  pôfiibilité  de  fe  ma- 
rier; jquand  jnême  ils  feroient  parvenus  à  cet 
âge,  auquel  r Angleterre,  d'àçcord avec  tou^' 
tes  les  nations  de  l'univers  ,  laiiTe^  au  dernier 
de  fes  fujets,  la  faculté  de  difppfer  de  fa 
main      de  fes  riçhelTes. 

Le  Leâeur  ne  peut  mieux  connottre  Tab- 
furdité  de  ce  nouvelaûe ,  faux  dans  fes  cita- 
tions, injufte  dans  fes  principes  &  tyranni- 
que  dans  fes  conféquences  ,  qu'en  trouvant 
ici  une  tradnâîon  littéralç  &  du  difpofîtif  du 
bill  préfentéà  la  chambre  des  pairs,  pour  en 
obtenir  la  confirmation;  j&du  protêt  que  le 
jeudi  5  Mars  quelques  Seigneurs  crurent  dç- 
voir  faire ,  lorfqu'ils  virept  que  la  force  de 
leur  éloquence  &  la  folidité  de  leurs  motifs 
n'avoient  pu  empêcher  que  la  phiralité  d'ea- 
jtre  eux  ne  lui  donnât  une  première  fap£liod. 

I  5 
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P  R  Q  J  JB  T  ,  D'A  c  T  [ 

;  Parlement  D*ANGi*B.TJiJiaE,'  . 

Pour  mieux  régler  les  manager  dans  là  famille 
\  '         ^  royale.  •  ' 

Très  gracieux  Souverain, 

i  X-^*aflFe£Hon  paternelle  que.  Yptre  Majeflé 
pour  fa  famille;  Tinlérêc  fincere  qu'ËIlé 
^ prend  au  bonheur  de  fon  peuple,  &  lè  zèle 
j^qu'Ellë  a  pour  foutenir  la  dignité  &  la  gloi- 
^  Xe  de  fa  couronne ,  l'ayant  engagée  à  bien 
„  vouloir  recommander  àTon  parlement,  qu'il 
„  éût  à  confîdérer  attentivement  la  fagefle 
Jne  peut  pas  fuggérer  quelques  moyens  pro- 
^priéi  à  fuppléer  aux  loix  afluellet,  en  y 
.  fubftituant  quelques  nouveaux  réglemeïis, 
„  qui  euflent  plus  d'efficacité  pour  empêcher 
.les  defcendans  du  feu  rôi  George  IL  autfer 
„'que  ceux  iflus  de  princeffes,  qui  font,  ou 
,i  qui  par  la  fuite  pourront  être  mariées  dans 
des  familles  étrangères  de  ' contraéler  des 
mariages,  fans  en  aK^oîr  préalablement  obte. 
.  nu  le  confentement  de  Votre  Majefté..ou  dti 
.  fes  héritiers  &  fuccelFeurs  :  nbus  avons  faic 
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les  plus  féricuîes  réflexions  fur  cette  impotf 
9  tante  matière,:  &  étant  convaincus  qoe 
^  tat  efl;  rpécialement  întérefle  dans  les  maria- 
,^ges  de  la  famille  royale;  que;  d'ailleurs  le 

foin  d'y  pourvoir  &  le  droit  de  les  approu^ 
s^ver  ont  toujours  été  attachés  à  la  dignité 
y  des  monarques  de  ce  royaume^  nous  Jious 
^fommes  facilement  peifuadés  que  la  fagefle 
,  &  la  prudence  avbient  difté  &  Votre  Majes» 
^  té  ce  qu'elle  nousipropofe  ici  à  confidérçr.  , 
»  Nous  les  très  fournis  &  fidèles  fujets  de 
»  Votre  Majefté,  les  feigneurs  fpirituels  & 
y  temporels  &  les^  communes,  daus  ce  Parler 
«ment  affemblés,  fupplions  Votre  Majéflé,- 
«  qu'il  puifle  être  arrêté  &  qu'il  foit  arrê- 
„té  par  la  fublîme  autorité  du  roi,  de  l'a- 

vis  &  du  çonfentement  dés  féîgtteurs  fpiri^ 
«  tuels  &  temporels  &  des  communes  aflem- 
»blés  dans  ce  préfent  Parlement;  &  par  la 
„  puiflance  réfuUante  de  ce  concours ,  que  nui- 
„des  defcendans  dire6b  de  feue  Sa  Majefté  le 
^  roi  George  II.  qui  font  petits- enfans  &  hé- 
^  riiiers  préfomptifs  du  roi  régnant ,  mâlei  ou- 
„  femelles,  autres  que  ceux  illUs  de  princelTes 
^qui  font  ou  pourront  être  mariées  dans  des 
„ familles  étrangères,  ne  fera  capable  de  con- 
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»  traâer  mariage  ^  fans  en  avoir  préalable-^ 
^  ment  obtenu  le  confentemenc  ou  rapproba<» 
y  don  de  fa  Majefté  ou  de  Tes  héritiers  ou 
yfuccefTeurs,  Tan  ou  l'autre  manifeftépar  la 
.fignature  royale,  &  déclaré  en  confeil; 
9  dont,  pour  mieux  en  conferver  le  fouvenir, 
^  il  eft  arrêté  qu'il  fera  fait  mention  exprelFe 
9  dans  le  regiifare  des  mariage»  &  gardé  minu* 
j^te  par  copie  couchée  tout  au  long  dans  les 
9  regiftres  du  confeU  f^ivé  :  &  que  tout  maria-'. 
,,ge  &  contrat  matrimonial,  que  pourroit 
3»  faire  un  des  fusdîts  defcendans,  fans  ce  con- 
^ fentement  obtenu  par  avance,  fera  nul  &  de 
9  nulle  valeur  pour  telle  fin  ^  ter  effet  que  ce 
^puiffe  être. 

.  Pourvu  néanmoins,  félon  ce  qu'il  eft  ici 
„  arrêté  par  l'autorité  fusdite,  que,  G  quel- 
y  que  perfonne  iflue  en  ligne  direâe  du  corps 
^  de  feue  Sa  Majedé  George  IL  qui  auroiç, 
^  paifé  râge  de  25  ans,  perfîftoit  dans  la  ré- 
„  folûtion  de  contraâer  un  mariage ,  que  le 
9  roi  n'auroit  pas  approuvé ,  ou  pour  lequel  il 
j^auroit  refufé  fon  confentement,  elle  foiten 
,9 pouvoir  de  la  remplir;  pourvu  cependant 
9  qu'elle  n'y  procédât,  qu'après  en  avoir  no- 
i^tiiié  fon  intention  au  confeil  privé,  &  en 
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9  avoir  fait  entegiftrer  une  déclaration  dans 
^les  livres  jie  ce  tribunal  fuprême ,  douze 
9  mois  calendaires  auparavant  que  de  paiTer  à 
9 fa  célébration:  car  alors  un  tel  mariage , 
9  quoiqup  fait  avec  une  perfonne  propofée  à 
9  Sa  Majefté  &  par  elle  rejettée ,  pourra  être 
9  légalement  accompli  &  l'étant  fera  bon  & 
0  valide;  fans  le  confentement  préalable  de 
jpSa  Majefté,  de  fes  héritiers  &  fuccelTeurSy 
comme  (i  le  préfent  aâe  n'avoit  jamais  eu 
9  lieu  9  à  moins  cependant  qu'avant  Texpira- 
»tion  des  dits  douze  mois  calendaires,  /es 
»  deux  chambres  du  Parlement  n'aient  expres- 
^fémënt  déclaré  qu'elles  défapprouvent  ce 
9  mariage. 

»  Il  fera  de  plus  arrêté  par  l'autorité  ^ufdite 
que  toute  perfonne,  qui  fciemment  &  vo- 
y  lontairement  prêtera  fon  miniflere  pour  cé- 
9  lébrer  un  tel  mariage,  qui  afiiilera  ou  con- 
9  courra  à  la  folemnité  d'aucun  mariage  con- 
9  trafté  par  un  tel  defcendant  qui  n'auroit  pas 
9  obtenu  le  confentement  fusdit,  fauflesex- 
^lyceptions  ci -devant  mentionnées,  en  étant 
9  convaincue  fera  condamnée  &  foumife  aux 
9  peines  portées  par  le  (tatut  de  Provijion  & 
^  Prœmnire-fût  dans  la  année  du  règne  de 
»  Richard  II. 
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Tel  eil  cf  t  aéle  qui ,  à  la  furprife  générale, 
a  eu  la  fanâîon  des  trois  ordres  de  la  légifla* 
tion  ,  avec  fî  peu  d'altérations,  que  je  crois 
inutile  d'en  faire  mention  ;  d'auunt  plus  que 
d'ailleurs  elles  font  fî  peu  importantes ,  que  leux 
addition  n'a^  rien  changé  à  Teffence  du  bilL 

Le  3.  Mars  1772.  on  confentit  à  remplir 
Fafte  du  jour,  qui  prefcrivoit  à  la  chambre 
des  pairs  de  lire  pour  la  troifiemefois  un  bill^ 
portant  pour  titre,  Jdte  pour  mieux  régler  les 
mariages  quîft  feront  à  V avenir  dans  la  famille 
royale  y  &  de  fommejr  en  confiquence  les  feigneurs 
de  comparoître  à  leurs  places. 

Leâure  faite  du  fusdit  bill ,  on  mit  en . 
délibération  s'il  feroit  accepté ,  &  après  de 
longs  débats,  les  voix  fe  partagèrent  pour 
fàvoir  s'il  pafleroit:  il  y  eut  pour  l'affirmati- 
ve en  membres  qui,  votèrent  en  pcrfon- 


Ainfi  l'affirmative  eut  une  majorité  de  64. 

Parmi  lés  oppofans,  ceux  dont  on  trou* 
vera  les  noms  plus  bas,  crurent  devoir  faire 


par  procureurs.      .      .      •  21. 

pour  la  négative,  membres  préfens.  25. 

par  procureur.  i. 


nés. 
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entrer  dans  les  regUtres  de  leur  chambre , 
un  protêt  folemnel  conçu  dans  les  termes 
fuivans. 

ipLes  fouffigoés  ne  peuvent  adhérer  à  ce 
^bill: 

^  Parce  qu'ils  penfent  que  le  principe 
«pofé  dans  fon  préambule  n'efl:  nullement 
9  fondé  (Ur  la  loi ,  &  que ,  dans  l'étendue 
9 qu'on  lui  donne,  il  eft  abfolument  inutile 
9  pour  parvenir  au  but  qu'on  avoue  fe  propo- 
jyfer  parl'obtention^du  bill;  &  que  fon  exé- 
9  cution  peut  d'ailleurs  avoir  les  conféquen- 
9  ces  les  plus  dangereufes.  Il  nous  fait  dire 
9  en  effet  que  nous  fommes  conxkiincus  que  les 
9  mariages  de  la  famille  royale  font  de  la  plus 
9  grande  importance  pour  l'Etat,  que  pour 
^  cette  raifon  on  a  toujours  confié  aux  rois  de 
^ce  royaume  le  foin  de  les  régler  6?  le  droit  de 
t^les  approuver. 

„  La  maxime  par  laquelle  on  établit  ici ,  que 
^  le  foin  des  mariages  de  la  famille  royale  a  toujours 
^  été  confié  aux  fouverainSj  parce  que  ces  maria- 
^ges font  de  la  plus  grande  importance^  cft  fon- 
I,  dée  fur  une  do6brine  abfurde  &  contraire  à 
9  la  conflitution  de  l'Etat ,  qui  doit  cependant 
9  par  la  fuite  avoir  force  de  loi ,  puifqu'elle 
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^aura  été  reçue  par  le  parlement,  quelque 
^dangereufe  que  foie  la  eonféquence  qu*ellc 

emporte^  en  étendant  les  prérogatives  de 
9  la  couronne  à  toutes  les  matières  qui  peu* 
savent  ou  pourront  être  d'importance  pour 
^  l'Etat;  ce  qui  eft  leur  donner  un  degré  d'é* 
^tendue  fî  vague  &  li  peu  naturelle,  que 
j9  l'hiftoîre  de  cette  nation  n'en  a  jamais  of- 
ipfert  d'exemple,  même  fous  fes  rois  les  plus 
^  méchans  &  les  plusdefpotiques»  Nous  avons 

d'ailleurs  d'autant  plus  lieu  d'appréhender 
9  que,  par  la  fuite  des  tems,  on  ne  faiTe  de 
^  ce  préaml)ule  un  ufage  qui  expofe  la  nation 
ipà  des  dangers  réels que  cette  clàofe  eft 
^  moins  néceflaire ,  pour  parvenir  au  but 
9  qu'aux  yeux  du  public  on  paroît  fe  propo- 
9  fer  par  le  bill. 

»  2®.  Parce  que  ce  préambule  di^Iaratoire 

paroît  autoriferles paroles ,^ue  SaMajefté, 
«mal  confeillée  félon  notre  opinion,  à  em* 
«ployé  dans  l'expcfé  qu'elle  a  fait  de  fes 

intentions  à  fon  parlement;  &  parce  qu'il 
»  lui  arroge  une  prérogative  ^  dont  neuf  des 
^grands  juges  du  pays  né  trouvent  aucu^ 
#  fondement  dans  la  loi  ,  félon  qu'ils  l'ont 
«publiquement  déclaré,  en  manifeflant  de- 

9  vant 
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ftVant  cette  chambre  leur  opiniôn  urtanîme 
»  à  ce  fujet. 

n  3^  Parce  que  le  terme  famille  royale^ 
.  ^  étant  eraptoyé  en  général ,  fans  être  reftreint 
^même  par  Taddition  de  ces  mots,  lesper^^ 
^fonnes  ijjues  de  prîncejjes  mariées  dans  desfa* 
^milles  étrangères^  noas  paroîc  contradicloi« 
^  re  au  bon  ordre  ^  porter  la  prérogative  ro* 
^yale  au  -delà  des  bornes  de  jurifdiftion  at^ 
^  tachée  à  la  Couronne  Britannique  ;  ce  qui ,  - 

malgré  le  fens  littéral  dii  préambule ,  ne 
9  peut  être  autorifé  par  aucune  loi  du  royau-* 
»  me;  &  ce  qui  en  effet  répugne  dTentieUe^^ 
^  ment  à  la  faine  raîfon.  ^ 

^  40.  Parce  que ,  fi  cette  déclaration  parle» 
^mentaire  doit  avoir,  de  quelque  manière 
^que  ce  foit,  un  effet  rétroa6Hf ,  (  car  aucun 
^  terme  du  bill  ne  prévient  cette  jufte  craîiKe) 
.  elle  eft  dès  lors  auflî  dangereufe  qu'in jufte, 
,  &  Il  en  adhérant  aux  dilcours  de  ceux  qui 
^favorifent  Tadmiflion  de  ce  bllly  on  n'en- 
„  tend  point  lui  donner  cet  efffet  rétroafièif  ^ 
^  cette  décliration  devient  inutile  &  frivole. 

Parce  que  la  partie  du  W//,  quj  con- 
^  tient  la  nouvelle  loi ,  eri  comprenant  tous  les 
^  de/cendans  de  George  II.  a  une  étendue  ccmi>% 
•  Toinem  ^  K    .  - 
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.  traire  à  la  politique  &  fujecte  à  bien  des  in^ 
^  convéniens»  La  fuite  des  tems  peut  rendre 
9  cette  claiTe  fi  générale ,  qu'on  foit  dans  la 
9  facilité  d'y  comprendre  une  très  grande 
1^  partie  des  fujecs:  or  nous  prévoyons  que  ce 
y  feroit  établir  un  |oug  infupportable.  Ci  Toq 
^  faifoit  dépendre  les  mariages  d'un  fi  gmnd 
y  nombre  de  fu  jets,  quiferoient  répaodus  dans 

tous  les  ordres  de  la  vie  civile,  des  claufes 
^refbriâîves  (latuéea  par  cet  aâe,.  fpéciale* 
9  ment  par  les  termes  du  préambule,  dont  on 
j^a  tâché  de  maintenir  la  légalité,  en  la  fon: 
j,iiant  fur  l'opinion  que  donnèrent  les  ^and| 
^  juges  en  1717.  par  Ijiquelle  ils  vouloientque 
foin  de  régler  ou  d'approuver  les  maria- 
^  ges»  emportât  néceifairement  celui  de  veil- 
^  1er  à  l'éducation  de  la  perfonne ,  &  d'en 
^  exercer  la  tutelle.  Nous  redoutons  que 
^  cette  étendue  de  pouvoir  ne  rende  la  plu*^ 

part  des  premières  familles  entièrement  dé* 
^pendantes  de  la  couronne;  &  nous  voyons 
y  en  gémifîànt  qu'on  tît  réfolu  de  ne  point 
^  foufFïir  que  les  eflforts  affidus  que  fait  le 
»comit^,  pour  limiter,  en  quelque  chofe, 
^la  généralité  de  cette  difpofition,  puiflent 
^  avoir  aucun  eflet* 

»  6^  Parce  que fi  nous  croyons  qu'on  y  a 
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• 

0  trop  étendu  la  lignée  de  la  fanûUe  royale, 
^  qu'on  foumet  à  la  rigueur  de  ce  bili;  nour 
«penfons  qu'on  y  a,  avec  aoflî  peadejùfti- 
^  ce»  poufle  trop  loin  le  dé&ut  d*âge  à  Tég^d 
9  de  ceux  de  cette  famille  qui  voudroient  fe 
9  marier.  Nous  fommes  convaincus  que  c'eÂ- 
^avec  la  plus  grande  fageiTe  quelesloix  de 
9  ce  pftys  &  r^fprit  de  fa  conftitution  ont  fi« 
.  zé  la  cellation  de  la  .minorité  à  Tâge  de  2S« 
9  ans;  &  fî  d'une  part  nous  croirions  manquet 
«au  refpeâ  dû  à  la  famille  royale,  en  nous, 
»  permettant  de  foupçonDer  que  fes  membres 
^  font  incapaleji  de  parvenir  à  Tâge  de  difcré- 
«  tion,  auffi  promptemont  que  te  plus  abje£( 
9 des  fujets  du  royaume;  de  l'autre  nous  ne 
^pouvons  concevoir  que  desperfonnes,  que 
9  la  loi  déclare  à  21.  ans  capables  d'exercer  la 
^  régence  da  royaume ,  ne  foiânt  point  en 
y  éut  de  fe  choifir  une  femme ,  Ibrfqu'ils  font 
^parvenus  k  ce  même  âge.   Nous  envifa*. 
0  geons  d'ailleurs  qu'en  les  déclarant  incapa^  * 
^  bles  de  fe  marier  felon  leur  inclination  avant 
I» l'âge  de  26.  ans,  c'efl:  les  expofer  à  fe  pré« 
^cipitÀ  dans  la  débauche;  dont  cependant 
9  on  doit  d'àtttant  plus  éloigner  les  grands 
9  Sçigneurs,  que  leur  exemple  à  plus  de  for^ 
K  2 


HS-     Q  b  s:r  k  V  A  T  I  0  N  i 

9  ce  &  d'autorité  ,  pour  régler  la  conduite 
•  des  particuliers. 

»  7^,  Parce  que  la  liberté  que  ce  bill  accor- 
„  de  à  un  prince  de  fe  marier  ,  lorfqu^il  a 
19 atteint  Tâge  de  26  ans,  &  qu'il  a  laiiTé 
9  écouler  douze  mois  calendaires,  depuis  la< 
^  notification  qu'il  en  a  confignée  dans^Ies  re« 
^  gidres  du  confeil  privé  ,  eft  d'une  très  per« 
^nicieufe  exécution,  lorsqu'elle  dépçnd  de 
^la.re(tri£tion  énoncée  dans  les  termes  fui* 
^  vans;  à  moins  que  les  deux  chambres  du  parle^ 
^ment  ^  avant  r expiration  des  dits  douze  mois 
calendaires^  n  aient  exprejpitnent  dicîari^quelles^ 
^  désapprouvent  le  mariage  projetti.  Cette  dauPe 
^  ne  peut  en  effet  manquer  de  jetter  les  par* 
^  lemens  fubféquens  dans  l'embarras  le  plus  à 
^  redouter  ;  car  s'ils  gardent  le  filence  dans 
^une  circonflance  pareille,  ce  fera  équiva- 
le lemment  condamner  le  refus  que  le  rôi  aura 
^  fait  de  donner  fon  coilfentement  ;  Se  la 
^facilité  qu'ils  pouroient  avoir  à  valider 
j^l'oppolition  du  fouverain  par  la  leur,  de* 
^viendroit  une  prohibition  qui  priveroit  à 
^jamais  une  perfonne  du  pouvoir  ite  con*' 
»  trafler  mariage.   Nous  croyons  qu'il  n'eft 

aucune  puiiTance  légiflative  qui   ait  le 
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droit  de  conférer  l'autorité  arbitraire  de 
^s*oppofer  à  toutes  fortes  de. mariages;  foît 
9  qu'on  fe  repofe  fur  le  Monarque  feul  du 
^  foin  de  Texercer  ;  comme  voudroît  ]*infî- 
9  nuerla  propofition  faite  par  Sa  Majefté,  fQÎc 
^  que  fon  exercice  foit  aftreint  aux  condi-- 
^  tions  que  renferme  le  bill.  Un  pareil  droit 
»  efl:  en  effet  en  oppofition  direélé  avec  celui 
19  que  tout  homme  tient  de  la  nature,  &  qui, 
9  comme  il  n'émane  &  ne  dépend  en  aucune 
,  façon  des  loix  civiles,  ne  connoît  parcon*- 
^féquent  rien  fur  la  terre  qui  puiïTe  l'anéan- 
^  tir.  Nous  convenons  que  la  légiflation  peut 
9  faire  des  loix  relatives  au  mariage,  comme 

elle  en  fait  pour  tout  autre  contrat  partîcu- 
^lier:  mais  nous  trouvons  une  diflPérence  ef- 
^  fentielle  &  que  Ton  ne  pourra  jamais  concî-^ 
^  lier,  entre  prefcrire  la  manière  dont Thom^ 
^  me  peut  fe  mettre  en  poffellîon  d'un  droit', 
»  &  mettre  en  principe  TanéantilFement  .abfolu 
.  de  ce  droit.  Rendre  un  homme  incapable 
^  de  fe  marier  pendant  toute  fa  vie  ou ,  ce 
^qfii  eft  équivalent,  ne  faire  dépendre  le 

pouvoir  qu'il  en  a,  ni  de  fon  choix,  ni  d'au- 
,  cunes  loix  fixes:  mais  feulément  de  la  volon. 
„  té  arbitraire ,  ou  d'un  feul- homme,  ou  d'une 

K  3 
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jjfociété  Ipëcîale  d'hommes,  c'eft  aller  au-* 
^delà  du  degré  d'autorité  que  laNlivin^e  pro* 
«  vidence  a  bien  voulu  confier  aux  légiflaceurs 
9 humains;  c'ell  agir  direâement  contre  le 
.  premier  commandement  que  Dieu  ait  fait  à 
9 la  créature;  c'efl:  anéantir  les  avantages  & 
^  la  confolation  que,  tout  être  a  droit  d'attcn- 
^dre  de  la  fociété  domeftique;  &  vouloir 
,^étou£Fer  le  défîr  naturel  de  fe  reproduire 
\^dans  une  poftérité  légitime;  défir  qui  eft  le 
^  ^  premier  &  le  plus  pai»fait  des  inilinéts  qu'un 
^  mortel  tienne  de  l'auteur  de  la  nature  ;  défir 
y  dont  l'extinélion  efl  également  oppofée  à  la 
^religion  foit  naturelle,  foît  révélée,  auquel 
^  par  conféquent  on  ne  peut  mettre  obdacle 
3^  que  par  un  de  ces  aâes  de  defpotifme,  qui 

n'ayant  jamais  l'eiTence  d'une  loi ,  ne  peu» 

vent  impofer  Tobli^ation  d'y  obéir. 

9  8^.  Farce  que  nous  regardons  ce  bUl^ 
3P  comme  une  femence  de  discordes  &  de  con* 
,yfufions  civiles,  puifqu'il  4pit  tendre  à  ren- 
I,  dre  les  droits  à  la  couronne  fujets  à  conte- 
I,  ftation.  Si  ceux  en  eiOFet  qui  y  sauront  con* 
^  trevenus  fe  trouvent  avoir  la  puiiTance  en 
«  mains ,  il  leur  (Irra  fans  doute  facile  de  fai« 

te  révoquer  cet  aéle,  &  d'obtenir  qu'on  lé- 
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»  gitimç  un  mariage  qu'ils  aaronc  tontraâé 
9  contre  fa  teneur  :  mais  s'ils  n'en  ont  point 
9  Tautorité,  ce  fera  au  moins  donner  occa- 
9  lion  de  former  dans  r£tat,la  faftion  la  phis 
^dangereufe  pour  un  pays»  favoir,  celle  de 
9  ceux  qui  fè  flatteront  de  foutenir  les  inté- 
„Têts  d*un  prétendant  au  trône»  dont  la  ré- 
ydamation  n'a  pour  tout  obflacle  qu'un  ac- 
ip  te,  que  l'autorité  légiflative  pouvoit  d'au- 
9  tant  moins  faire,  que  fon  contexte  efl;  plus 
9  contraire  aux  droits  comnmns  à  l'efpece  hu- 
9  maine.  Une  réclamation  auffi  légitimement 
fondée,  &  à  laquelle  il  ell  aifé  de  fuppo- 
^  fer  que  les  circonltances  particuliers  peu- 
ip  vent  ajouter  de  la  force ,  nous  paroît  en 
^^tat,  dans  des  tems  qui  ne  font  peut-être 
y  pas  éloignés^  de  caufer  de  grands  troubles 
9  &  de  jetter  l'Eut  dans  une  confufion  gé- 
,  nérale. 

9  Enfin  y  parce  que  ce  biU^  en  ayant  recours 
des  moyens  fi  rigoureux  &  fi  peu  ufités, 
«n'établie  ceux  qui  peuvent  le  faire  parvenir 
^  «  à  fon  but  que  d'une  manière  très  vague  & 
«fort  imparfaite.  On  n'y  prend  aucunes 
«  précautions  contre  le  défaut  de  convenance 
^  dans  Ici  mariages  des  princefies  qui  s'allient 


iji         O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  »  $ 

y  dans  des  familles  étrangères  ^  ou  dans  ceux 
^que  peut  contrafler  leur  poilérité;  quoique 
y  les  uns  &  les  autres  foint  dans  le  cas  d'in- 
^térefler  auffi  eflentiellement  la  nation  j  que 
^  ceux  dçs  princes  qui  réfident  dans  les  do- 
.maines  de  la  Grande-Bretagne.  On  n'y 
«  établit  aucunes  mefures  à  prendre  pour  em« 
9  pêcher  une  alliance .  mal  aflbriie ,  que  peut 
^former  un  roi,  à  tel  âge  qu'il  foie,-  quoi* 
^que  de  tous  les  mariages  nul  ne  foit  plus 
»  intéreflant  pour  l'Etat ,  que  celui  de  fon 
^  monarque  aftuel.  Rien  n'y  prévient  l'indis» 
j^crétion  que  peut  commettre  un  prince  du 
^  fang  parvenu  à  la  régence  du  royaume  t 
^  foit  en  fe  déterminant  dans  le  choix  de  fou 
^époufe,  foit  en  permettant  aux  autres  prin- 
^  ces  de  la  famille  royale  de-  s'allier  d'une 
^manière  peu  digne  de  leur  rang;  ce  font  ce- 
9  pendant  autant  d'inconvéniens  auxquels  il 
^auroit  fallu  pourvoir,  puifqu'un  régent 
^  peut  exercer  à  ce  fujet  toute  l'étendue  de 
I,  la  prérogative  royale  ,  fans  Tavis  de  fou 
jpConfeD  privé. 

«  Nous  ne  pouvons  que  hautement  défap- 
^  prouver  un  a6le  qui  efl:  en  oppofition  aux 
\^  premiers  principes  des  loix  &  delà  religion^ 


i^qui  peuvent  feuls  établir  la  fliretë  publique* 
^  &  qui  ne  tend  qu'à  obtenir  un  but  qui  n'a 
^  nulle  proportion  avec  les  peines^  extraordi- 
9  naires  qu*on  fe  donne  pour  former  des  ré* 
9  glemens  fi  peu  propres  à  y  faire  parvenir; 
9  c'eft  pourquoi  nous  croyons  devoir  faire  le 
j»  préfent  protêt  &  le  rendre  public  pour  lais* , 
9  fer  à  la  poftërité ,  qui  poura  un  jour  fou- 
^frir  des  conféquences  fatales  qui  doivent 
^réfulcer  decetaCle,  un  témoignage  auten* 
9  tique  du  peu  de  part  que  nous  avons  en 
9  dans  la  fource  des  malheurs  dont  elle  poura 
9  gémir  ^  &  qui  devront  leur  naifTance  à  la 
j9  manière  dont  ce  bill  rend,  incertaine  la  fuc« 
jpceffion  à  la  couronne."  Cette  partie  itoit 
Jignie  par  les  Lards 

Richmond.  "]  \        Torrington  Vicomte.  . 
Devonfhire.  I  Albergavenny.Y 
Portland.     [°"^^;  Craven.  parons. 
Dorfet.       J  Milton,  J 

Rockingham  Marquis. 
Stamford.    1         Jean.  E  vêque  de  Baogon 

î'iczwilliam.  j 
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«  Parce  qu'il  eft  de  droit  naturel  qne  tout 
homme  ait  la  liberté  de  fe  marier. 
Parce  que  ce  droit  efl:  autorifë  &  confir- 
4,m'é  par  lea  faintes  écritures,  q^i  déclarent 
,,le8  mariages d'inftitutioD  divine,  &  nere- 
y^fufentàperfonne  les  avantages  qui  réful* 
99  tent  de  cet  écabliflement. 

^  Parce  que  la  puifTance  accc^ée  aux  hom- 
»  mes  de  £ure  des  loix  ne  peut  jamais  leur  per* 
mettre  d'en  ufer  d'une  manière  à  mettre  leur 
^ouvrage  en  contradiâion  avec  celles  de  la 
9  nature,  ou  avec  celles  qui  ont  Dieu  pour 
^attteur. 

.  „  Parce  qu'il  y  a  une  différence  eflentielle 
^  entre  étabUr  des  formalités  qui  feront  néces- 
9  faires  poijur  jouir  d'un  droit  qu'on  tient  delà 
«natute,  &  prendre  pu  donner  un^  pouvoir 
9  arbitraire  d'annihiler  ce  droit. 

9  Parce  que,  même  en  croyant  qu'il  eft  con- 
9  forme  à  une  fage  raifon  de  ne  pas  permettre 
9  aux  mineurs  de  fe  marier  fans  le  confente* 
y  ment  de  leurs  parens  ou  de  leurs  tuteurs,  & 
»  d'exiger  ce  confentement  pour  que  leur  ma* 
«riage  foit  bon  &  valide,  ainfi  qu'on  le  re- 
I.  quiert  pour  légi  timer  toute  disposition  qu'un 
9 mineur  peut  faire  de  fes  droits;  nous  ne 
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9  parmettons  pat  d'en  iaîértr  qu*il  nous  pa- 
j^roifle  jade  de  retenir  ces  mineurs,  pendant 
19  toute  leur  vie,  dans  un  pareil  elclavage,  ou 
^d'aflujettir  une  perfonne  de  Tun  ou  de  ]'au« 
^  tre  fexe  à  une  minorité  perpétuelle  ;  puisque 
9  faire  de  pareils  fuppoficions  à  l'égard  de 
ip  tout  autre  que  d'un  idiot  ou  d'un  fou  incura« 
^  ble ,  ce  feroit  donner  dans  une  abfurdité 
^d'autant  moins  jufte,  qu'elle  feroit  une  in- 
9  fraftion  plus  manifefte  de  la  loi  de  nature. 

«Parce  que  fi  une  défenfe  perpétuelle  de  fe 
^  marier ,  &  le  pouvoir  de  le  défendre  fans  li- 
limites  de  tems  &  d'âge  font,  comme  nous 
9  le  penfons ,  des  choies  oppofées  aux  loix  di- 
,  vines  &  naturelles ,  il  fuit  néceffairement 
9  qu'une  ordonnance  qui  prescrit  cette  défen- 
se fe  ou  qui  donne  droit  de  la  faire ,  eft  nulle 
^  en  elle^fnême»  &  ne  peut  avoir  aucun  effet, 

9  Parce  que  s'il  arrive  jamais  que  le  droit 
9  de  fuccéder  à  la  couronne  dépende  de  la  lé* 
9  galité  ou  de  l'invalidité  de  la  puiffance  que 
«ce  bill  confère  ru  fouverain»  on  verra  cer- 
«tainement  la  partie  léfée  rédamer  contre 
»  cette  loi,  &  plonger  par  cette  démarche  I9 
I,  famille  royale  &  la  nation  dans  toutes  les 
9  horreurs,  qui  font  les  fuites  iqféparables  des 
9  guerres  civiles^  \ 
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»  Parce  que,  fi  Ton  doit  avouer  qu'en  meu 
^tant  Texercice  de  ce  pouvoir  à  ladispoGcîon 
^jointe  du  roi  &  des  deux  chambres  du  Par* 
i^lemenc,  on  s'expofe  moins  aux  abus  qui  'ea 
^peuvent  réfulter,  que  dans  le  cas  où  il  dé* 
^  pendroic  du  roi  feul ,  il  n*en  eft  pas  moins 
9  certain  que ,  dans  des  tems  de  corruption  & 
^de  violence,  on  peut  en  ufer  de  manière  à 
'j^  dépouiller  pour  jamais  quelques  Princes  du 
^  droit  inconteftable  qu'ils  ont  de  jouïr  d'une 

alliance  légitime. 

9  Parce  qu'étant  démontré  que  la  puiflance 
e(l  onéreufe  &  contraire  aux  droits  inhérent 
^  à  l'humanité ,  il  s'enfuit  que  le  joug  qui  en 
j^réfulte,  accroît  par  le  nombre  infini  de  per- 
^fonnes  que  les  tems  doivent  vraifemblable* 
»ment  y  aflujettir. 

^  Parce  que  nous  fommes  intérieurement 
^  convaincus  que ,  pour  parvenir  au  but  avan- 
,,tageux  qu'on  peut  s'êcre  propofé  en  faifant 
„ce  W//,  il  eft  des  moyens  plus  juftes  &  plus 
„flirs,  que  celui  de  mettre  une  gêneperpé- 
„tuelle  à  la  liberté  du  mariage,  par  une  loi 
„à  laquelle  nous  nous  croyons  obligés  de 
„  nous  oppofer  par  les  mouvemens  intérieurs 
„de  notre  confcience  "• 


I 
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Cettt  fecQnde  partie  itott  fignie  far  les  Lords. 

Abingdon.i  Clifton.  ^ 

Temple.    ^  Comtes.  Craven.  ^Barons. 
Radnor.    J  Lyttelton.  J 

„£c  parce  que  ce  bill  a  manqùé  eflentiel- 
,Jement  le  but  qu'on  a  déclaré  fe  propofer 
„en  le  faifant,  puifque  l'on  n'y  établie  au* 
,,cuns  moyens  d*eropécher  le  plus  grand  de 
,,tous  les  maux,  en  s'oppofant  aux  mariages. 
,y  difprpportionnés ,  que  peuvent  contraéter 
,,des  princes  en  poAeilion  de  la  couronne. 

Cettt  adëtion  fCitoH  Jignie  ^  par  le  Comti 
Raj>|40r. 

Le  leâeur  ne  peut  manquer  de  fentir  toute 
la  folidité.des.  objeâions  contenues  dans  ce 
protêt;  &  cependant  le  bill^  contre  lequel  el« 
les  ont  été  faites,  a  palTé  dans  les  deux  cham« 
bres  fans  aucune  altération  elFentielle.  C'efl: 
auffi  fans  doute,  pour  ne  pas  ajouter  la  côn« 
tradidion  à  Tinconféquence,  que  le  19  Mai 
1772.  la  chambre  des  communes,  par  une  ma- 
jorité de  94  contre  3  2  voix ,  rejetta  le  bill ,  que 
l'on  demandoit,  pour  diminuer  la  rigueur  de 
l'ade^^qui  reftreint  la  trop  grande  liberté, 
que  les  anciens  ÀDglois  donnoient  aux  cito-        *  • 


158  OBSeRVATIONS 

yena  de$  deux  fexes  fur  rartiçle  du  mariage* 
%o.  Nul  état  n'efk  plus  incertain  que  celui 
des  miniitres  »  que  les  puiflances  étrangère» 
envoient  réfîder  à  Londrés.  manière  de 
les  recevoir  9  les  rangs  qu'ils  doivent  bcca* 
per,  les  privilèges,  ou  qui  leur  font  perfon- 
nels,  ou  qu'ils  peuvent  communiquer  à  leur, 
fuite,  tout  ce  qui  les  regarde  enfin  eft.fujet 
il  des  contefbttlons,  qui  troublent  également, 
&  les  Mlniftres  Anglois  chargés  de  ce  détail , 
&  les  étrangers,  qui  perdent  fouvent,  en  dis- 
putes, mémoires,  éclaircifTemens  &  deman^ 
des,  un  tea;is  qu'ils  çmployeroient  plus  utile- 
ment  ou  plus  gracieufement  aux  affaires  de 
kurs  cours. 

Chez  tous  les  Potentats  de  l'Europe  ^  il  eft 
un  droit  des  gens  généralement  refpe£té  :  mais 
TAnglois^  fans  jienfer  qu'une  réciprocité  de 
privilèges  entre  les  miniftrea  efl:  très  fouvent 
la  bafe  de  l'harmonie  &  de  la  bonne  intelli. 
gence  qui  régnent  entre  les  Princes,  prétend 
alTujettir  aux  loîx  de  fon  pays  des  gens  qui 
n'y  font  venus  que  fous  la  condition  tacite 
4'en  être  affraochis.  L'examen  des  inconvé« 
niens  qui  réfultentde  cette  conduite,  pafFe- 
roit  les  bornes  que  doit  fe  propo&r  un  obfer» 
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Tatear:  mais^ûns  m'en  écartàr,  je  vais  don« 
ner  le  récit  des  cérémonies  obfervées  en  Aor 
glecerre ,  lorsque  le  Marquis  de  Mirepoix  y 
vint  comme  AmbafTadenr  de  France.  Ce  mir 
niltre  qui  en  a  lui-même  écri(  le  détail,  y 
fait  voir  les  honneur*  qu'on  y  rend  aux  Ami* 
bafikdeun  &  aux  Ambailkdrice^  ,  &  n'y  dé- 
guife  pas  les  désagrémens,^  auxquels  les  un$ 
&  les  autres  font  expofés:  mais  comme  il  fe 
borne,  au  cérémonial  qu'on  obferve  à  leur  ar^ 
rivée  à  Londres,  j'ajouterai  à  fon  récit  quel* 
ques  notions  générales  fur  les  droits  accordés^ 
refufés  ou  conteilés  aux  miniftres  accrédités 
i  la  cour  Britannique ,  &  ces  miniftres  y 
connoîtront  avec  quelle  délicatefle  ils  doivent 
fe  conduire  pour  maintenir  inyiolablement 
lears  privilèges^  fans  compromettre  le  refpeâ 
dû  à  leur  cour  &  à  leur  perfonne. 

En  arrivant  à  Calais,  iiV  Af.  de  Mirepoix ^ 
j'y  trouvai  un  Yacht  du  roi  d'Angleterre^ 
qui  y  avoit  amené  le  Comte  Albemarle,  Se 
qui  avoit  ordre  de  m'y  attendre  pour  me  pas** 
fer  à  Douvres. 

-  Cette  petite  ville  eft  toute  ouverte  &  n'a 
pour  fortification  qu'un  château ,  qui  domine 
fur  le  port  &  qui  n'eft  occupé  que  par  quel* 
ques  Invalides. 


i($o  Observations 

Comme  ordinairement  il  n*y  a  point  de 
troupes  à  Douvres,  on  y  avoit  fait  mardier 
300.  hommes  du  régiment  d'Auvar ,  comman« 
dés  par  un  Lieutenant- Colonel,  afin  de  me 
rendlre  les  mêmes  honneurs  qu&  le  comte  Al- 
bemarle^  avoit  reçus  à  Calais. 

Lorsque  je  débarquai ,  le  fort  me  falua  de 
douze  coups  de  canon,  &  je  fus  reçu  fur  le 
port  par  l'officier  qui  commandoit  le  déta* 
chement ,  que  je  trouvai  fous  lés  armes.  On 
battit  aux-champs,  &  je  fus  ialué  parles  of- 
ficiers. 

A  la  porte  de  Tauberge  où  je  defcendis,  il 
y  avoit  une  garde  de  50.  hommes  aus^  ordres 
d*un  capitaine  avec  un  drapeau. 

Je  ne  m'arrêtai  point  à  Douvres  &  lorsque 
&  j'en  partis,  le  fort  me  répéta  le  falut  de 
douze  coups  de  canon. 

De  Douvres  à  Londres  il  n'y  a  ni  places  de 
guerre  ni  villes  qui  tiennent  garnifon  ;  au0l 
rien  ne  m'arrêta  dans  cette  route,  &  j'arri*. 
vai  dans  cette  capitale  le  dimanche  au  foir. 

Le  Duc  de  Bedfort,  à  qui,  comme  Secré* 
taire  d'Etat  de  mon  département,  je  devois 
notifier  mon  arrivée,  &  rendre  la  première 
vifite,  &  qui  devoit  me  faire  favoir  le  jour 

.  .  le 
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le  lieu  &  rheure  où  il  plairoit  à  Sa  Majefté 
firicannique  de  me  donner  ma  première  au* 
dience,  étoit  à  la  campagne  lorfque  j'envoyai 
&  fou  hôtel  :  mdis  leè  ordres  qu'il  y  avoic  lais- 
fés  le  mirent  dans  le  cas  d*étre  itiftruit.  ii 
promptement  dé  mon  arrivée,  que  dès  le  len- 
demain il  étoit  à  Londres,  &  reçuLma  vilite 
le  mardi^  en  cet  ordre. 

Tous,  les  gens  étoienc  rangés  en  haie  fur 
fon  efcatier;  &  il  vint  lui-même  jufqu'à  la 
première  porte  du  veftibule  de  fon  apparte- 
ment d'où,  en  me  donnant  la  droite,  il  me 
conduiiit  dans  fon  cabinet,  où  j'occupai  la 
première  place. 

Il  obferva  les  npêmes  formalités ,  lors  dé 
mon  départ,  en  m'accompagnSnt  jusqu'au 
même  ^endroit  où  il  m'avoit  .reçu:  mais  il  y 
refta  jusqu'à  ce  que  je  fuife  monté  dans  mon 
carofle  &  qu'il  le  vit  en  mouvement. 

Dès  le  lehdeihain  il  me  rendit  fa  vifîte, 
après  m'avoir  fait  préalablement  demander 
rh^Bure  à.  laquelle  je  pomtois  le  tecevoir,  & 
j'obfervai  le  même  cérétnoÉiial  qu'il  avoié 
prtitiqué  la -veille  à  mon  égârd.  Il  médit, 
entre  autret  chofe»  que  le  roi  më  donneroît 
audienipe'le  lendemain,  àprès  fon  lever  i 
Tmc  VU^        .  L    ^ 
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KenGngton,  lieu  où  George  IL  eft  dans  Tha* 
bitude  de  pafler  tout  le  tems  de  la  belle 
faifon. 

•  Je  m*y  rendis  avec  M.  Durand,  dàos  un 
catofle  à  fix  chevaux,  précédé  d'unécuyer, 
-de  ^eux  pages  &  de  cinq  ou  iix  domeftigues  à 
cheval  ;  &  les  François  que  j*avots  imenés  en 
Angleterre  me  fuivoient  dans  d'autres  caros- 
fes,  attelés  feulement  de  deux  chevanx  cha- 
cun. 

^  «  Je  fus  reçu  à  la  porte  du  PàUns  par  le  che- 
valier Cotterel,  qui  fait  en  mémi  tems  les 
fonftions  de  maî(;re  des  cérémonie^  &d^intro- 
dufteur  des  Ambafladeurs.    Ikme  CDndaifit 
jûfqués  à  rantichariihre  du  cabinet' dd  roi-,  ou 
le  Duc  de  Bedford  me  prit  fnMjitrodoifk 
dans  ce  cabinet,  où  fa  Màjéfté  étéît  dôbottt  ; 
j&  dans  lequel, i'^cès  les  révénenceg  d^ùfa^ 
je  lui  fis.  mon:  compliment.  ' 
^ .  Le .  Dùc  de  Bedfiordi  &  celui  de  Newc^Ie 
liftèrent  à  jna  i>i»emiere  audience,  à  la  fin 
de  laquelle  le  prânier  m'accotnpagha^  jusques 
^  la  porte  de  Tîuitichambre. 

Je  paflai  dani  la  pièce  où  le  roi  d' Angle- 
terre tient  le  cerclft,.&  où  il  n'y  a  de  place 
marquée  pour  perfonne,  ainfi  jè  m'y  trouvai 
confondu  avec  les  autres  courtifans.  ^ 


/ 
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Sai  M0}éilé  BHtahnique^  p»tttM^t  peu  de 
cems  après^  &me  fit  l'hoitt^dr  de  m'eiitrete- 
nir  avec  bewcout)  de  bonté  ^  préK^ue  pendant 
tout  le  tcvoM  qûe  dora  le  cètcle. 

Le  prînœ  &  là  princeâë  de  Qàllës  ne  me 
donnèrent  audience  que  le  dimanche  ^faivant  » 
&  ce  fut  dans  le^  palais  quMls  ont  à  Lôndresi 
Le  clievaliëi  Gotterel^  qui  m'actendoit  au  bas 
deTefcalier,  me  mena  daarrmticbâmbre  àq, 
cabinet  du  Prince  ^  dans  lequel  m'introduifiç 
le  Gentilhomme  de  la  çfaanibre  .  qui^cbitde 
ferviçej  ce^ui  &t  répété  pour  me  faire  par» 
venir  au:  cabinet  île  la  PrincefFes  d'où  je  mê 
rendis  dans  Tappartement  du  leurs  Akeil^# 
royales  tileonent  cercle.  Ces  princes  fie  tar- 
dèrent pas  à  Y  paroitrci,  &  run-  &  l^autre  me 
firent  rhonneur  de  m'entretenir  alternative* 
ment  jusqutau  momei^t  où  ils  fe  retirèrent» 

Huit  jours  feulement  apr^  j'eus  ^  avec  les 
mêmes  formalités, audience  du  Duc  de  Cum* 
berland  &  de  la  Princeife.  Amélie» 

Après  a\)oir  tèiminé  toutes'mea  vifites  à  la 
feuniUe  royak,  Je  m'aqliictat  dé  celles  que  je 
devoit  faire  en  césémônié  au  Duc  de  New- 
castle  conmxe  Xecsétairâ  d'Etat,  &  aù  Duc  de. 
Grafton  conmie  grand  chambefl8n  ^alaq^els^ 
L  2 
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félon  rédquefte  de  la  cour  d'Angleterre ,  les 
iAmbaiTadeurs  doiyent  la  première  vifîce.  L'un 
&  fautre  me  reçurent' de  la  même  manière 
que  je  Tavois  été  chez  le  Duc  de  Bedford  ;  & 
comme  lui^  mè  rendirent  leur  vifite  dès  le 
lendemain ,  après  m'en  avoir  fait  demander 
)'heure,  ainfî  que  je  Tavois  fait  ^  leur  égard. 
.  Qu^nt  aux  mîniflres  étrangers ,  il  eft  ji'ufa- 
ge  depuis  ,  longtems  dans  cette  cour ,  de  fup- 
primer  entre  eux  tout  cérémonial  pour  iè  ren* 
dre  &  recevoir  les  premières  vifites.  A  ca« 
raSere  égal,  les  premiers  arrivés  vont,  fans 
cérémonie,  yifiter  celui  qui  ne  fait  que  d^ar-* 
river,  qui  leur  rend  enfuite  fa  vifite,  lors- 
qu'il a  terminé  celles  qu'il  doit  à  la  famille 
royale;  aufli.dès  le  lendemain  de  mon  arsî- 
vée,  rambaflàdçur  de  Dannemart  &  tous  le» 
autres  miniflxes  étrangers  vinrent  ine  vîfiter, 
fiins  même  attendre  que  je  leur  euffe  notifié 
mon  arrivée. 

Aprèf  les  premières  audiences ,  ifn'y  a  plus 
à  la  cour  d'Angleterre  de  cérémonial  particu- 
lier pour  les  Ambafladeura,  lis  vont  chez  le 
foi,  le  Prince  &  la  Princèfle  de  Galles  aux 
heures  indiquées  pour  le  cercle  comme  les  au^î 
très  tourtifans. 
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Le  Duc  de  Cumberland  &  la  Princefle 
Amdie  ne  tiennent  point  de  cercle  particu- 
lier:  mais  Tun  &  Tautre  fe  trouvent  ordinaî- 
rement  à  celui  du  roi;  &  ù  l'on  excepte  h 
première  audience,  let  Ambafladeurs  &  les 
Miniflres  étrangers  ne  vont  point  chez  eux, 
mais  comtae  ils  relient  au  cercle  général, 
après  que  le  roi  en  eft  retiré,  on  profite  de 
ce  tems  pour  leur  faire  fa  cour. 

II  n*y  à  point  de  cérémonial  particulier  k  la 
cour  d'Angleterre  pour  la  préfenution  *  des 
AmbaiTadrices*  Le  chevalier  Cotterel  leur  in-^ 
dique  le  jour  &  l'heure  où  elles  pourront  être 
préfentées  au  roi  d'Angleterre  ,  ainfi  qu'au 
relie  de  U  famille  royale,  &  fe  trouve  au  bas 
de  l'escalier  pour  les  recevoir ,  où  il  les  rame- 
né après  la  cérémonie. 

Madame  de  Mirepoix  fut  préfentée  au  roi 
à  l'heure  du  cercle  par  la  comtefle  Albemarle, 
&  eut  dans  le  même  jour  audience  du  Prin* 
ce  &  de  la  Princefle  de  Galles. 

A  ces  cercles  du  Roi  &  des  Princes,  ir n'y 
a  aucune  place  marquée  pour  les  femmes,  & 
Madame  de  Mirepoîx  affilia  aux  uns  &  aux 
autres,  comme  les  autres  Dames  qui  viennent 
y  faire  leur  cour. 
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Le  Dac  de.  Cmnberland  &  la  Princefle 
Amélie  reçurent  jenfemble  la  première  vifite 
de  Madame  de  Mirepdiz  dans  Tappartement 
de  la  Princefle  de  Galles. 

Tel  eft  4e  détail  que  M.  de  Mirepoîx  don- 
na à  fa  cour  du  cérémonial  pratiqué  pour  fz 
réception  &^  celle  de  fon  époufe  à  la  cour  de 
Londres,  auquel  je  crois  devoir  ajouter  les 
particularités  fui  vantes. 

Les  ambafladeurs  donnent  la  main  chez  eux 
i&  fans  difficulté  à  tous  les  Lords  ducs,  Com- 
tes, marquis,  vicomtes  &  barons, ainiî  qu*aux 
archevêques  &  évêques  d'Angleterre  :  &  le 
miniftre  étranger,  tel  relevé  que  foit  fon  ti- 
tre, ne  doit  a£Fe£i;er  aucune  prétention. 

L^Ambafladeur  comme  les  autres  miniflres 
étrangers,  va  faire  fa  cour  au  monarque  foit 
à  fon  lever,  foit  au  cercle. 

Il  eft  bon  d*obferver  que  lorfqu* un  minis- 
tre étranger  va  à  la  cour ,  fon  carofle  n'entre 
au  Palais  de  S.  James,  que  par  la  cour  des 
cuifines. 

Il  y  a  gala  &  bal  à  cette  cour  dans  les  jours 
anniverfaîres  du  roi  &  de  la  reine.  Le  minis* 
tre  étranger  dans  ces  occaGons  folemûelles  eft 
obligé  de  paroître  plus  richement  vêtu  qu'à 
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l*ordinaire,  fon  carofle  doit  être  plus  brillant 
&  fe^  valets  doivent  porter  ce  qu*on  appelle- 
la  grande  livrée.  .  - 
Il  ed  d'ufage  que  dans  les  bals,  les  minis» 
très  étrangers  ne  reçoivent  d'autre  civilité 
attachée  4  leur  rang ,  que  celle  d'occuper  une 
loge  deftinée  pour  leur  ufage  &  celui  de  leurs 
femmes.  Nul  ambafladeur  ni  ambafladrice  ne 
peut  y  attendre  de  place  diftinguée,  que  de  la 
politefle  des  autres  minidres.  Le  pêle  mêle  y 
eften  effet  il  bien  établi^  que  les  minillres 
doivent  s'y  trouver  avant  que  le  roi  d'Angle- 
terre foit  entré  au  bal  ;  car  on  ne  peut  leur 
garder  de  place  que  jufqu'à  cet  infant,  où 
l'ufage  veut  que  l'on  ouvre  la  porte  de  cette 
loge,  pour  laiiTer  à  chacun  la  libert;é  d'y  en* 
trer,  fans  pouvoir  enfuite  y  déplacer  ^për- 
fonne. 

Les  ambalFadricés  n'ont  point  ordinaire- 
ment d'audiences  en  forme,  elles  font  feule- 
ment préfentées  au  cercle  du  roi ,  où  (e  trou« 
'  ve  la  famille  royale  ;  &  elles  reçoivent  de  Sa 
Majefté  Briunnique  le  falut  du  baifer,  com- 
me toutes  les  autres  femmes  &  filles  de  Lr/rds  : 
après  quoi  le  roi  s'entretient  avec  elles,  & 
toute  la  iamille  royale  s'empreife  de.leur  faire 
L4 
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des  politefTes:  mais  dails  cette  afiemblée  , 
çomme  dans  toutes  les  autres ,  TambafladHce 
n*a  aucune  prétention  de  rang,  ni  dé  civilité 
particulière  à  former. 

La  comtefTe  de  Çambis  reçut  une  diftinc- 
tion  particulière  à  la  cour  de  Londres.  Le  roi 
&  la  reine  avoient  témoigné  un  très  grand 
empreflement  de  la  voir.  Ellç  fe  rendit  à  la 
cour  qui  étoit  alors  à  Hamptoncourt.  La  rei- 
ne qui  étoit  à  fa  toilette  quand  elle  arriva, 
envoya  Lady  Pomfret,  Dame  du  palais  faifant 
les  fonftions  de  Dame  d'honneur,  pour  rece- 
voir  Tambafladrice  au  haut  de  Tefcalier  & 
rintroduire  dans  la  chambre  du  cercle,  oii  la 
duchefle  de  Richmond,  &  pluiieurs  .tant  fel- 
gneurs  que  dames  l'entretinrent  pendant 
qu'on  habilloif  Sa  Majefté.  Le  Lord  Granu 
ham,  chevalier  d'honneur  de  cette  princefle, 
vint  lui  dire  de  fa  parc  qu'elle  étoit  fâchée  de 
la  faire  attendre  un  indant.  Peu  de  tems 
après  Lady  Pomfrc^t  vint  prendre  Pambafla- 
drice,  &  Tintroduifit  dans  le  cabinet  de  la 
Reine.  Sa  Majedé  fit  fermer  la  porte,  donna 
à  Madame  de  Cambis  le  falut  du  baifer,  refta 
feule  avec  elle,  &  lui  dit  les  chofes  les  plus 
gràcieufes.  Le  roi  furvint,  falua  cette  çtame 
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^  la  combla  de  politefles.  Cette  audience  du« 
ra  trois  quarts  d*heure ,  au  bouc  defquels  on 
ouvrit  la  porte  du  cabinet  &  le  roi  &  la  rei« 
ne  entrèrent  au  cercle,  fuivis  dé  Madame  de 
Cambis,  qui  fe^  trouvant  auprès  du  Duc  de 
Cumberland  &  des  princeiTes  en  fut  extrême- 
ment gracieufée. 

Les  ambafladeurs  font  invités  à  dirier,  le 
jour  de  Tanniverfaire  de  la  naiflance  du  roi 
^  d'Angleterre,  chez  le  Secrétaire  de  Jeur  dé- 
partement :  mais  les  ambaiTadrices  ne  le  font 
en  aucun  jour. 

Lorfque  la  cour  tient  table  à  la  campagne, 
les  dames  dînent  féparément  des  hommes; 
ainfile  grand  Ecuyer  fait  les  honneurs  de  la 
table  deftinée  aux  derniers,  pendant  qu'une 
Dame  du  palais  préfide  à  celle  préparée  pour 
les  premières.  On  interrompit  cependant  cet 
ufage ,  lorfque  Madame  de  Cambis  alla  k 
Hamptoncourt,  pour  être  préfentée  à  leurs 
Majeftés  Britanniques;  car  le  roi  &  la  reine 
ordonnèrent  au  Duc  &  à  la  Duchefle  deRich- 
mond  de  donner  à  diner  à  cette  ambaiTadrice 
&  à  TambafFadeur  fon  époux ,  &  de  leur  for- 
mer  une  compagnie  d'homnies  Se  de  femmes; 
ce  qui  fut  exécuté. 
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Les  ambafiadrices  Jie  doivent  jamais  danfer 
à  une  fête  de  cour,  parce  que  dans  aucune 
cérémonie  publique^  on  ne  veut  leur  accor- 
der de  rang  qu'après  les  comtefTes  d'Angle- 
terre. 

L'origine  de  cet  abus  vient  de  ce  que , 
dans  le  tems  où  le  titre  de  Barpn  étoit  le  plus 
relevé  où  pût  prétendre  la  noblefle  angloife» 
'  les  filles  du  roi  portoient  celui  de  comtefles» 
auxquelles  par  conféquent  les  ambafladrices 
étoient  obligées  de  céder  le  pas,  que  d'un  au- 
tre côté  elles  prenoient  fur  toutes  les  dames 
d'Angleterre.  Mais  depuis  que  les  filles  de  la 
lamille  royale  ont  été  diftinguées  par  le  titre 
de  princeiTes  joint  à  leur  nom  de  baptême,  & 
que  lia  noblefle  a  partagé  les  dignités  de  duc, 
marquis  &  comte ,  lès  angloifes  ont  fai(  va- 
loir Ja  lettre  aux  dépens  du  fens,  &  ont  pré* 
tcendu  que  le  cérémonial  étant  que  les  ambas- 
iadrices  paiTeroient  après  les  comtefTes,  les 
premières  dévoient  le  céder  à  la  dernière 
comtefle  de  la  nation.  La  cour  pour  éviter 
cette  concurrence  a  trouvé  l'expédient  d'une 
Loge  pour  les  ambailàdeurs  &  leurs  femmes, 
qui  paroiflent  dans  les  fêtes  publiques;  &  il 
>    n'y  a  point  d'exemple  qu'un  ambafladrice  ait 
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rëaffi,  quand  eHe  s'eft  mîfe  en  compétence. 
Il  paroît  donc  que  le  meilleur"  parti  qu'il  y  ait 
à  prendre  daijis  cette  cour,  c'eft  de  fe  confor- 
mer à  Tufage,  fans  former  de  prétentions. 

Je  dirai  à  ce  fujet  que  dans  le  cercle  du 
foir  dù  les  princefles  jouent,  comme  TAm- 
bafladrice  n'efl;  pas  ordinairement  priée  du 
jeu,  elle  ne  s'affied  point;  ce  qui  m'engage 
il  lui  confeiller  de  ne  s'y  jamais  trouver,  à 
moins  qu'elle  ne  fe  fûc  antérieurement  aflurée 
d'être  admife  au  jeu  Ôc  d'y  occuper  la  place 
immédiatement  après  les  princefles  de  la  fa- 
mille royale.  La  comteffe  de  Montijo,  am- 
balTaflrice  d'Efpagne,  fut  préfentée  le  foir  au 
cercle  du  roi  d^Angleterre  ;  &  comme  la  rei- 
ne y  jouoit  &  qu'elle  ne  fut  point  du  jeu ,  el- 
le fe  trouva  contrainte  de  refter  debout,  fau- 
te que  toute  ambafladrice  doit  foîgneufement 
éviter. 

Quant  aux  frànchifes  des  ambafladeurs, 
contre  lefqueltesla  populace  ne  cefle  de  crier, 
elles  fe  réduifeht ,  comme  celles  de  tous  les 
autres  mînîftres  étrangers  qui  réfident  à  Lon- 
dres, à  la  permiflîon  de  faire  entrer,  lors  de 
leur  arrivée, toutes  les  chofes  dont  ils  ont  be- 
foin  ^our  leur  ufage ,  fans  eh  payer  aucuns 
droits  de  douanes. 
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On  a  prétendu  jufques  i  préfent  qu'un  mi- 
nUtre  étranger ,  dont  les  pouvoirs  étoienc 
fuspendus  par  la  mort  de  fon  fouverain,  & 
qui  reprenoît  enfuite  fon  caraélere  par  les  or- 
dres du  fucceiTeur,  aroît  un  droit  incontefta* 
bJe  à  réclamer  de  nouveau  la  jouiiTance  de  ce 
privilège.  Il  s'en  eft  peu  trouvé  dans  ce  ca^ 
qui  niaient  en  effet  obtenu  quelque  franchi* 
fcj^  fpécialement  celle  des  vins:  mais  la  tré- 
forerie  &  la  douane,  après  avoir  mûrement 
examiné  ce  qui  avoit  été  précédemment  fait 
à  cet  égard ,  ont  déclaré  qu'il  n'y  avoit  ja* 
mais  eu  de  droit  à  cette  nouvèlle  entrée,  & 
qu'on  n'en  autoriferoit  point  l'abus.  Il  eft 
vrai  qu'en  1771.  le  baron  de  Nolken,  envoyé 
extraordinaire  de  Suéde ,  cçntinué  par  fon 
monarque  aftuel ,  a  dbtenu  de  jouir  de  cette 
franchife ,  comme  s'il  arrivoit  à  Londres  pour 
la  première  fois:  mais  il  n'a  dû  cette  grâce 
qu'à  l'eftime  fpéciale  dont  l'honore  le  roi 
d'Angleterre,  qui  d  ailleurs  a  cru  devoir  par 
cette  faveur  récompenfer  le  défîntérelïement 
qu'il  avoit  fait  parottre,  lors  de  fa  première 
privée,  en  ne  profitant  pas  de  ce  droit  qui 
lui  étoit  alors  inconteflablement  acquis. 

Un  miniUre  nouvellement  accrédité  auprès 
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de  la  cour  Britannique,  pour  fe  mettre  en 
pofleflion  de  ce  privilège ,  doit  remettre  au 
Secrétaire  d-Etat  une  lifte  fignée  de  fa  main  ^ 
qui  contienne  les  articles  qu'il  entend  faire 
venir;  &  lotfqu'il  artrive  quelque  partie  des 
cfietsqoi  y  font  énoncés  ,  iK  écrit  une  lettre 
aux  commiffaires  de  la  douane ,  pour  récla- 
mer les  effets  entre  leurs  mains,  dont  il  don- 
ne le  détail,  en  dédarant  que  c'eft  pour  foa 
ufage,  êc  en  déduâion  deschofes  qui  fonc 
contenues  dans  la  lifté  qu'il  a  remiiê. 

On  ne  doit  pas  croire  que  cfela  puilTe  em^ 
f>êcher  leà^fficiers  de  la  douane  de  vifttet  les 
ballots,  ils  en  ont  le  <h^oit,  noâ  feiilemeUt 
pour  examiner  s'il  n'y  a  rien  autre  chôfe  que 
ce  qui  eit  âëckufé  dans  la  lifte,  ùais  encore 
pour  voir  s'il  né  s*y  trouve  pas  des  marcbàn- 
4ifes  prohibée»,  que  la  douane  fe  croit  alors 
en  ciroic d'arrêter,  quoiqâeUattâforerieVen 
acceptant  îa  lifte,  en  ait  permis  la  libre^«n«> 
trée;  Il  eft  vrai  qu'brdinairement  ces  com** 
mis  n'ouvrent  qu'un  ballot  ou  deux  pour  s'af- 
furer,  fans  y  rien  déranger,  qu'ils  fontcon-^ 
formes  à  la  lifte.  ' 

La  feule  prérogative  qui  rende  ^'ambafla-^ 
deur  plus  favorifé  dâlns  •  les  franchifeè  qu'un^ 
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autre  mittiftfe-:,  dl. qu'il  petft  faire  entrer 
I200.  bouceillei  de  vin  ^  pour  co^tQ  fa  pro? 
vifion,  pendant  Isi  durée  de  fon:  ambaflade« 
Le  roi  d' Angleterre  étendît  encore  cette  fa* 
veur  pour  le  comte  de  Cambis,  qui  en  obtint 
que  tous  les  vigs  ;  qu'il  ieroit  venir .  feroient 
exempts  dp  droit3«  ,  v  . 

.  Lorfque  la  }i£te  des  ballots  e£k  xemplie»  un 
ndmiftr/e  éitranger  peut  çéantnoins  f^ûre  venir 
ta»£  CQ^n'i^yeui),  m^s^eo;  pay^^  droits 
non  des  nationaux  »  mais  des  étrangers,  qui 
font  plçs  fpm-.de  -fe,  pour  cepç.j    .  , 

Il  y -a  une  .  autre  prérogative;  communia 
tpjus  leq  qiÎQitb:es,^.,qui  çil  lç  dr^ltâc  protec^ 
tipQ.  FoQdéçfui;  le.dfoit  desi^^pd^:,  il  n'eut 
d'exi{tencepoiiti\!emenfiia{ri}rëe  en  Angleter« 
le  queidu  tems:^Ja  Reines Arnlff^  :iUn  Àm- 
b^adeur  de  Pierre  L  Czar  .de  j  Moscovley 
ayant  été  <arrêité  dans  Londres  pour :unedetM 
de  JL.  50.  dqntfft  qiutîoq  &  porta  fei  plaintes 
de  qe  que  ledroicdes  gens  av^it  ^é  yiolé  en 
fa  perfonne.  Le  confe^l  privé  prit  connois? 
fânce  de  cet^^ttentaj;,  ^  di^-^pt  perfonnes 
furent  mifes  en  prifon  &  pourfdvics  à  re? 
quête  du'Procuireur  générale  On  les  déclara 
coupables  9  en  remettant  aux; jj^ges 
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la  peine  qu'eHestaTOient  'cncoui^ae.  Pierre  yo\> 
lok  qu'ils.  fûffeDt  mis  à  morCj  lûâis  là  temé 
ayant  fait  paflec  eq  Parlement  un  afte  pouif 
régler  ce  prîvilegè ,  &  ordonner  le  châtiment 
de  ceux  qui-  par  la-  fuîté  poaltoient  Ife  violer, 
envoya  copie  ije  cet  a£te  au  Czar;  &  le  fatis- 
fit  en  lui  réptéfentant  rimpiiîfliincè  6^^ 
étoit  de  dédifer  de  la  viedefes  Tujets,  dans 
des  cas  où  la  loi  en  vigueur  n'en  dîfpofoît 
point  élle-ntémë. 

En  conïKqùence  de  cet  àfl:e  les  miniftres 
étrangers  joùïflent  &  font  jouïr  du  droit  de 
proteâion  tous  les  officiers^  de  leurs  maifons» 
ddij^ôii  qii-oiî  ne  peut  arrêter  îeùrs  perfoii- 
nçs  ni  '  faifit  fews  effets  ,  pourvû  cdpendant 
qu'aucun  d*enti:e  eux  ne  foit  tômmérçant  fii- 
jet  aux  lôix  faîtes  contre  leà  Bânquefoutes^; 
que  le  nbrâ  'de  chacun^  foit  enregîftré  au  bu- 
reau d'un  feçrétaire  d'Etat ,  qui  doit  à  Tins- 
tantle  notifier  au  Shérif  dé  Mîdfdlefex/  Si 
malgré  l'exécution  de  tdutes  cès  claufes^  dit 
Tafite  de  la  Relire  Anne,  le;  domeftiqiie  d'uii 
miniflfe  étoit  pourfuivi  dans  ;fe  perfonné  ou 
dahs  fes  biens,  tè  procès  en  f-éfultant  devien^ 
droit  nul  &  de  nul  effet ,  touà  ceux  qui  y  au* 
Toient  été  employés ^  feroie&t  déclarés  viola- 
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teuFs  des  loue  de^  nations  &  pertarbateurs  dû 
repos  public,  &  comme  tels  condamnés  à  Ta^ 
mende&  aux  peines  dorporelle»,  qu*âi  plai* 
roic  au  Lord  Chancelier  &  aux  deux  chefs  de 
juHice^  ou  à  deux  d'entre  eux  d'ordonner. 

Les  miniflres  étrangers  ont  longtems,  pour 
la  plupart,  fait  difficulté  de  fe  conformer  à  la 
çlaufe  de  cet  aâe,  qui  femble  ks  aftreîjidre  à 
donner  au  Secrétaire  d*£tat  une  lifte  des  per- 
fonnesy  qu'ils  entendent  faire  jouir  du  droit 
de  prote£lion.  Ils  avouoient  tous  que  leur 
propre  tranquilité  rendoit  cette  précautioi} 
néceflaire,  mais  ils  vouloient  que  ce  fût  de 
leur  part  un  a6le  de  complaifance^  &  ||P9 
comme  Texigeoient  les  mîni&es  anglois,  une 
ibumiflion  néceffaire  à  une  loi  du  parlement  , 
qu'en  qualité  de  repréfentans  des  puiflançes 
étrangères,  ils  né  devoienc.  &  ne  pouvoien^ 
reconnoître. 

Les  Secrétaires  d'Ëtat  d'Angleterre,  vou- 
lant enfin  mettre  fin  aux  embarras  que  leur 
caufoit  chaque  jour  cette  cont^Ilation,  en* 
yoyerent  en  demander  cette  lifte  com» 
me  une  faveur,  &  le  corps  rcfpe&able  des 
itiiniftres  étrangers,  qui  ne  s'en  étoit  jamais 
'déguifé  l'avantage  ,  confentit  librement  & 
ûnahimement  à  la  donner.  •    *  Tout 
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Tout  miniftre  étranger  fournit  donc  au  Se- 
crétaire d'Etat  une  lifte  de  fes  fecréuircsj 
chapelains  &  de  tous  fes  officiers  &  domefti^ 
ques,  qui  joulflent  dés*Iors  du  droit  de  pro* 
teâion.  Comme  il  peut  y  inférer  le  nom  dé 
toute  perfônne  qu'il  veut  fouftraire  à  la  jufti- 
.ce  du  pays^  fous  la  dénomination  d'un^  officier 
de  fa  maifon\  ces  proteflions  folit  quelque- 
fbis  follicîtées  par  des  gens  refpetlables  cri 
faveur  de  leurs  créatures,  mais  le  tniniftre. 
étranger  à  qui  Tort  s'adrefle  doit  en  ufer  afrec 
beaucoup  de  difcrétioh  ;  pour  éviter  le  foup^ 
çon  que  fes  officiers  n'en  faflent  un  cofnmer* 
ce  fous  fon  nom^  &  de  peur  qu'en  ne  fon- 
géant  qu'à  aider  la  vertu  malheureufe,  on  ne 
protège  lé  déréglemenC  ,  \i  débauche  ou  Isi 
niauvaife  foi.  Une  pareille  conduite  peut- 
attirer  la  haine  &  même  des  avantures  iâ« 
cheufes  à  un  miniftre  étrauger^  de  la  part  de 
la  populace  angloife,  qu'il  doit  être  très  at-< 
tentif  à  rie  fe  pas  rendre  conttlàire. 

Rajouterai  que  tout  miniftre  étranger  a  la 
liberté  de  paiTer  en  carofie  dahs  le  parc  de  3} 
James,  lorsque  la  cdur  n'y  éft  pas,  &  quei 
d'ailleurs  on  ne  leur  accorde  aucune  francbi-it 

aux  barrière^  f  ni  fur  les  ponts  ^  ni  ailkari# 
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.  Lorsqu'un  ambaflkdeuç  efl:  fur  lë  point  de 
fon  dépairt  y  il  obferve  le  même  cérémonial  ^ 
&  le  même  ordre  qu'il  a  fuivi  à  rîn(UnE  de 
foQ  arrivée unt  pour,  fes  audiençes  que 
pour  fes  vifites  de  congé.  Il  notifie  fes  lec<« 
très  de  récréance  au  Secrétaire  d'£tat  de  fon 
départeiqfsnt,  dont  il  lui  laide  coj>ie  ;  &  il 
s'adrefle  à  rintrodufteur ,  pour  fa  voir  le  jour 
&  rheure  c^ù  il  plaira  au  roi  de  lui  donner  ^ 
audience. 

•SHl  eft  abftnt,  dè  la  pour  d'Angteterre^> 
quand  il  en  doit  prendre  congé ,  il  écrit  aq 
Sectétaire  d'Etat  une  lettre  de  politelTe,  qui 
renferme  fes  lettres  de  récré^mce.  Il  doit  . 
auflî  en  adrefler  une  pareille  au  premier  com- 
xpilTairo  de  la  trélbrerie  &  aux  autres  Secréi- 
taires  d'Etat.  Ces  lettres  fe  remettent  au  mi- 
nistre de  fa  cour  réfidant  pour  lors  à  Londres» 
ou  à  celui  de  fa  Majefté  Britannique  auprès 
de  la  cour  de  celui  qui  les  écrit. 

Le  préfent  que  le  roi  d'Angleterre  eft  en 
ttfage  de  faire  dans  ces  occafions,  fe  propor- 
tionne au  titre  fous  lequel  a  paru  dans  fa  cour 
Je  ininiftre  qui  la  quitte ,  qtioique  ce  monar« 
que  puifle  l'augmenter  à  fa  volonté»  Il  efb 
ordinairement  pr^Iênté  en  billets  de  banque^ 


par  l'intf  dduâeor ,  à  qui  Vtm  donne  ks  25  pC» 
favoir  dit  pour  lui  &  5«  p6iir  fôti  fabftituc  * 
Autrefois Fpn  donnoit,  dans  ces  occafion^; 
des  portraits  enrichis  de  diamans ,  des  ba« 
gues  ou  d'autres  joyaux  de  prix  :  mais  commo 
'  rincroduâeur  avoit  la  commiffiM  d'en  fairé 
Templecte,  on  prétend  que  les  plaintes  âcà 
msniflres  étrangers  fur  le  déchet  de  ja  vwi 
leur  du  préfent  fait  en  bijoux,  ont  porté  à  le 
dontfer  en  argent.  Il  y  a  eu  cependslnt  dei 
ambafladenrs  qui  ont  fait  difficulté  de  le  i^e-^ 
cevoir  de  cette  façon.  Un  de  Venife^  entre 
autres  )  eut  la  délicatefle  de  refufer  rargent^ 
mais  il  accepu  l'offre  qui  lui  fut  faite  dft 
choifir  chez  nn  jôuailUer  les  diamans,  qui  de* 
voient  remplir  la  fomme  du  préfent  q^ui  lui 
étoit  dû. 

M.  de  Montîjo,  âmbafladeur  d'Efpagncfj 
fît  infinuer  qu'il  avôit  un  fcrùpule  de  rece*, 
i^ir  de  Targetit^  &  on  lui  doiina  lê  portrait 
du  roi  d* Angleterre  enrichi  de  diamans,  de  la 
valeur  à  peu  près  du  préfent  en  argent, 

La  comtefTe  de  Cambis  reçut  de  la  même 
manière  le  préfent  qui  devoit  revenir  au  fed 
comte  fon  mari. 

Voilà  le  détail  le  plus  çxafl  que  l'on  puiiTa 
Mi 
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ilonnètf  du  cérémonial  que  la  cour  d'Angleter* 
reobferveà  Tégard  des  miniftres  étrangers,' 
&  des  prérogatives  qu'elle  leur  accorde. 
;  30.  Une  dame  titrée  par  fa  naiflance  ou 
par  grâce  du  roi,  qui  époufe  un  homme  qui 
lui  efl:  infcrieur  ou  même  un  roiurier,  con- 
ferve  fon  titre,  ainfi  que  le  rang  &  les  privii 
kges  qui  y  font  attachés  qui,  félon  leur  na* 
ture,  pourront  même  paflfér  à  fes  enfans: 
mais  elle  ne  peut  les  tranfporter  à  fon  mari, 
lorfque  celui- ci  fait  participera  fon  époufe 
tous  les  avantages  qu'il  peut  tenir  de  fa  nais? 
fance  ou  de  fes  emplois. 

CHAPITRÉ  VIL 
Des  Douanes  d'Angleteure. 

T^es  douanes  font  gouvernées  par  quatorze 
commiflaires,  dont  9.  pour  l'Angleterre ,  qui 
ont  chacun  L.  1000.  d'appointemens;  &  5. 
pour  TEcolFe  avec  L.  joo.  par  an  ,  dont  L.  400. 
comme  commifTaires  de  la  douane  &  L.  100. 
comme  employés  à  la  recette  des  droits  ;iu  fel. 

Tous  ces  commifTaires  ont  .des  profits  qui 
excédent  leurs  .  appointemens  ,  &  tiennent 
leurs  places  en  vertu  d'une  patente  du  roi. 


f 
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lorfque  la  plupart  des  officiers  qui  leur  font 
fubordonoés,  font  à  la  nomination  du  premier 
Seigneur  de  la  tréforerie. 

Les  commiiTaires  prépofés  à  la  régie  des 
douanes  d'Angleterre  doivent  réfider  k  Lon* 
dres,  &  s'aflemblent  régulièrement  dans  une 
des  falles  de  la  douane,  où  ils  décident  toutes 
les  affaires  contentieufes ,  examinent  les 
comptes  de  recette,  ordonnent  la  vente  des 
effets  faifîs,  font  remettre  à  Técbiquier  les 
revenus  qui  y  doivent  rentrer  de  leur  dépar- 
tement ;  &  ils  ont  une  infpeélion  immédiate  ^ 
fur  toutes  les  douanes  de  la  Grande*  Bretagne 
&  des  colonies. 

Les  ports  d'Angleterre  font  rangés  fous 
trois  clafles,  qui  font  les  ports  proprement 
dits,  les  membres  de  ports  &  les  criques  ou 
havres.  Cette  divifîon  a  été  imaginée  par  les 
officiers  de  la  douane,  pour  exécuter  toutes  * 
leurs  opérations  avec  plus  d'ordre  &  plus  da 
facilité,  &£lle  eft  autorifée  par  plufieurs  ac* 
tes  de  parlement. 

Suivant  cette  divifîon,  T Angleterre  comp. 
te  22  ports,  3^3  membres  &  117  criques,  e^ 
tout  192  endroits  de  commerce  maritime 
quelconque;  &  en  Ecofle  18  portai  5  mem^; 

M  3  - 
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bres  &i6^  crigaes  ou  igt  places  de  doaanei^ 
Chaque  porc  a  fous  fa  dépendance  plus  oa 
<  moins  de  membres  &  de  criques ,  fuivant  le 
commerce  ou  la  diftance  refptôive  des  lieux. 

Tous  les  ports,  membres  ou  criques  qui 
compofent  la  douane  de  Londres,  forment 
deux  parties  générales ,  dont  la  première  ren* 
ferme  les  ports  occidentaux  &  Ips  colonies, 
&  dont  la  féconde  comprend  les' ports  orien» 
taux  ;  &  c'eft  de  cette  divifion  dont  on  ie 
fert  principalement  dans  les  états  généraux 
de  recette  &  de  dépenfe. 

Dans  chaque  port ,  on  tient  un  i^giftre  non 
feulement  de  tous  les  vaiiFeaux  nationaux  Si 
étrangers  qui  y  arrivent,  mais  encore  de  tous 
ceux  qui  appartiennent  à  ce  port,  &  aux 
membres  &  criques  qui  en  dépendent.  Ce  re. 
giftre  eft  envoyé  régt^iérement  à  Londres,  où, 
fe  fait  le  recenfement  général  de  tous  les 
vaiiTtraux  qui  appartiennent  aux  fbjets  de  la 
Grande  Bretagne,  de  la  quantité  de  tonneaux 
que  porte  chacun  en  particulier,  âc  du  total 
des  matelots  qu'exige  leur  ferviçe.  Smollet, 
dans  fonhiftoire  d'Angleterre,  févalue  à  9000, 
]e  nombre  des  vaiiFeaux  appartenans  aux  fu« 
jets  Britanniques.  £n  173E.  les  vaifTeaux  du 


feul  port  de  Londres  étoiem  au  nombre  de 
î4I7j  portant  enfemble  178,557.  tonneaux 
&  occupant  ai, 797.  raateJocs. 

Les  revenus  aéluels  des  douanes  d*Angle« 
terre  font  évalués  à  plus  de  deux  millions  cinq 
cents  mille  livres  fterling  par  an.  En  1695  on 
calcula  que  le  produit  de  la  douane  de  Lon* 
dres  étoit,  au  rapport  total  des  autres  doua- 
nés  du  royaume  prifes  enfemble,  comme  ir. 
à  15.  mais  Taugmentation  qui  s'efl:  faite  dans 
le  commerce  d'un  grand  nombre  de  ports 
différens,  a  certainement  fait  baifler  ce  rap- 
porta  proportion,  enforteque  beaucoup  de 
gens  font  aujourd'hui  d'avis  de  ne  l'évaluer 
que  comme  9.  eft  à  15.  Cependant  j'avoue 
que  ceci  n*^elt  qu'une  conjeâure  haJQirdée, 
que  je  ne  garantis  en  aucune  façon. 

La  douane  d'Angleterre  qui ,  après  celle  de 
Londres,  rapporte  le  plus,.eft  celle  de  Lî« 
verpool,  dont  lé  grand  commerce  efl:  celuî 
dé  la  côte  de  Guinée,  où  ce  port  envoie  cha- 
que année  plus  de  130  vaiifeaux.  La  troifîe* 
me  douane  eft  celle  de  firiftoL 

On  peut  fe  faire  une  idée  du  commerce 
a£tuel  de  Londres,  par  le  détail  fuivant  de 
1718.  époque  depuis  laquelle  on  elt  certain 
M  4 


i84  '  Observations- 

qu'il  efl:  beaucoup  augmenté.  Depuis  le  15 
Pccembre  1727.  jufques  à  pareil  jour  1718. 
le  nombre  des  vaifleaux  qui  étoienc  encrés  dans 
le  porc  de  Londres  montoic  à  8889.  favoir 
Des  ports  C  vaifleau^s  d^  la  nacion.  •  183P 
fécrangers,  ;  vaiffeaux  étrangers.    •    .  213 

2052 

Caboteurs  Anglois.    .    .  6837 
Tocal  des  vailTeauxduporc  de  Londres.  8889 


Le  nombre  des  officiers  de  la  douane  de 
Londres  fe  monte  à  plus  de  650  fans  compter 
les  furnuméraires  dont  le  nombre  eH  çonfîdé* 
rable.  Quant  au  refle  du  royaume ,  on  comp- 
te plus  de  1800.  employés,  outre  650.  pour 
FEcofle  &  plus  de  300.  diAribués  dans  les  cq« 
lonies. 

A  R  T  I  C  L  E 

De-S  droits  de  la  DOtTANE. 

droits  divers  qu'on  perçoit  dans  ki 
douanes  Angloifes ,  forment  aujourd'hui  qua« 
rante  trois  branches  diflFérentcs  de  revenus,  y 
compris  le  droit  mis  en  1763.  fur  les  vins  de 
France  &  autres  impofés  depuis. 
Comme  le  détail  compliqué  de  toutes  cçs 
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branches  feroit  certainement  ennuyeux ,  & 
que  d'ailleurs  on  en  aura  des  notion^  claires  t 
Jorfque  je  donnerai  le  tableau  du  revenu  na- 
tional, je  me  bornerai  ici  à  quelques  QbfervaT 
tions  générales  propres  à  régler  la  conduite 
^es  négocians. 

1^.  Tous  les  marchands  étrangers,  qui  ne 
font  point  naturallfés,  paient  pour  leurs  ma]:# 
chandifes  un  droit  de  douane  plqs  fort ,  que 
celui  qui  eft  impofé  fur  celles  qui  viennent 
pour  les 'naturels  du  pays/  Cet  excédent  va- 
rie fuivant  la  nature  des  effets  importés,  & 
ftlon  que  les  vaiffeaux,  qui  en  font  chaj"gés,  ^ 
font  de  çonflrufiion  nationale  ou  étrangère, 
&  fput  manopuvrés  par  des  Anglois  ou  par 
des  fujets  d'une  autre  nation. 

20.  j^e  tarif  des  droits  impqfés  fur  le  petit 
nombre  de  marchandifes  de  France,  donc 
l'introduftion  eft  permife  en  Angleterre,  eft 
pour  ainlî  dire ,  indépendant  de  celui  arrêté 
pour  les  effets  qui  viennent  des  autres  na- 
tions; &  il  eft  aûuellement  porté  fi  haut, 
qu'à  l'égard  de  plufieurs  articles ,  les  droits 
pxcedent  la  valeur  des  marchandifes,  ce  qui 
donne  lieu  à  une  contrebande  qu'on  peut  dire 
^menfe. 

M5  ' 
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30.  Les  AngloiSy  ayant  une  attention  iinga. 
liere  à  encourager  toutes  les  manufaâuresi  dl( 
inrtout  celles  de  laines ,  ont  affranchi  de  tout 
droit  d'entrée  la  plupart  des  drogues,  grai- 
lles &  autres  ingrédiens  qui  fervent  à  la  tein- 
ture; &  s'il  y  en  a  un  petit  nombre  qui  y 
foit  fujet,  les  impôts  ^^'oa  eii  exige  font 
très  médiocres^ 

A  R  T  1  C  L  E  II. 

RjiGLEHBNT  POUR  LE  COMMERCE 
SRS  LAXNES  EN  ANGLETERRE. 

O 

n  fait  en  général  qu'en  Angleterre  Tex- 
portation  des  laines  du  pays  eft  prohibée; 
mais  le  commerçant  étranger  efl:  trop  intéres- 
sé à  connoitre  en  détail  les  précautions  quç 
le  gouvernement  a  prifes  à  ce  fujet ,  pour  ne 
lui  en  pas  donner  ici  l'abrégé. 

On  a  non  feulement  défendu  la  fortie  des 
laines  ou  des  toifons ,  fous  quelque  dénomi* 
nation  que  ce  foit  ;  mais  encore  celle  des  car- 
des à  carder  y  de  la  terre  à  foulons ,  &  de 
toute  terre  graffe  propre  à  dégraiffer  &  ap- 
pellée  communément  terre  à  potier^  dont  on 
fait  des  pipes. 

Tout  ^lârchand  de  laines,  qui  demeure  à 
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dix  milles  de  la  mer,  dans  les  provinces  de 
Kent  &  de  Suflex  ^  qui  font  les  pfûs  voifine$ 
delà  France,  doit»  dans  les  trois  jours  après 
la  tonte  de  fes  brebis  ^  doiAier  par  écrit  aux 
officiers  du  port  le  plus  voifin,  on  Etat  du 
nombre  dè  fes  toifons ,  en  fpécifiant  le  lieu 
çù  il  en  a  fait  le  dépôt. 

S'il  veut  en  tranfportcr  le  tout  ou  partie^ 
il  eft  tenu  de  le  notifier  aux  dits  officiers  par 
^n  bordereau,  qui  contienne  le  nombre  des 
toifons  dont  il  entend  fe  déf^ife,  leur  poids, 
le  nom  &  la  demeure  de  la  perfbnne  &  qui  il 
les  veid ,  &  le  nom.  du  lieu  pour  lequel  elles 
font  deftinées.  Les  officiers  lui  en  remet- 
tront un  certificat,  fous  peine,  pour  ceux 
qui  ne  pourroient  le  repréfenter ,  de  trois 
Shillings  d'amende,  par  chaque  livre  pefan« 
de  laines,  dont  on  auroit^difpofé,  fansavoip 
rempli  ces  formalités. 

Les  particuliers  'qui  demeurent  à  la  diitan- 
ce  de  quinze  milles  de  la  mer,,  dans  ks^om- 
tés  de  Kent.&  de  SuiTex,  ne  peuvent  ache- 
ter aucunes  laines ,  avant  que  d'avoir  donoéi 
çaution  qu'ils  n'entendent  point  en  acheter, 
pour  en  dispofer  en  faveur  d'une  perfonne  % 
qui  ne  réfide  qu'à  quinze  milles  de  la  mer. 
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Toutes  les  laines  qui ,  dans  les  comtés 
fusdlts,  feront  voiturées  ou  tranfportées  du 
côté  de  la  mer,  fant  que  le  propriétaire  ait 
flonné  caution  &  les  ait  fait  enregidrer,  fe« 
ront  faifies  &  payeront  une  amende  de  tpois 
Shillings  par  livre  pefant:  ^  l'on  confisque^ 
ra  toutes  les  laines  qui  fe  trouveront  dépofées 
pu  cachées  à  15.  milles  de  la  mer,  fans  avoir 
été  enregiftrées. 

Si  un  fujet  veut  envoyer  des  laines  par  mer 
d'uh  port  à  un  autre ,  elles  ne  pourront  être 
chargées  fur  les  voitures ,  ni  être  rencontrées 
à  5  milles  du  lieu  d'où  elles  feront  parties, 
fans  avoir  préalablement  été  enregiflrées  dans 
le  port  de  rembarquement ,  d'une  façon  fi 
précife  que  le  certificat  en  faffe  connoître 
exaâement  le  nombre,  le  poids  fie  la  mar^ 
que,  fous  peine  de  faifie  &  de  l'amende  de 
trois  Shillings  par  livre. 

On  ne  peut  exporter  ni  moutons  ni  bfebis, 
fous  peine  de  20  Shillings  d'amende  pour  cha* 
que  bête,  &  de  confifcation  du  navire  où  ces 
animaux  feront  trouvés ,  fi  ce  navire  appar- 
tient à  4es  étrangers,  ou  k  des  fujets  de  la 
Grande  Bretagne,  mais  qui  feroienc  nés  aiU 
leurs  que  dans  fon  Ifle. 
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Oii  a  excepté  les  moutons  pris  à  bord  des 
vaifleau)^  pourra  nourriture  de  Téquipage  & 
dés  pkfTagers  t  comme  on  permet  la  fortie  des 
peaux  d'agneaux,  quand  elles  font  préparées 
.pour  en  faire  des  doublures,  la  laihe  des  ma- 
telats  quand  elle  eft  cardée;  &  Ton  accorde^ 
•  h  libre  importation  de  6(5ôo.  Tods  dé  laine, 
chaqbe  tod^tàntdu  poids  de  32  livres^  pour, 
les  ifles  de  Jerfey,  Guernefey,  Aurîgni  Sç 
Sark  par  le  port  de  Southampiton* 
'  Il  n*eft  jamais  permis  de  tranfporter,  même? 
daûs^le  royaume,  des  facs  ou  ballots  de  laine 
Ottde  terre-à-^foulon,tfous  peinf  de  faifîe,  à 
moins  que  ce  ne  foit  pendant  le  jouir  &  aux 
heures  que  prefcrit  là  loi  y  qui  font  <lu  i  Mars 
au  29  Septembre  ,  depuîs^^  quatre  heures  dii 
matm  jufqu'à  huit  du  foir;  &  du  29  Septem-i 
bre  au  i  Mars,  depuis  fépt  heures  du  matiip 
jufqù'à  cinq  du  fbir.  On  rie  peut  de  mêtne,^ 
que  depuis  le  jever  du  foleil  jufqu'à  fon  coii^ 
cher,  en  tranfporter  dans  les  lieux  qui  ne 
font  qu'à  cinq  milles  des  côtes  de  la  mer. 

Toutes  les  laines  &  terres-à-foulon ,  char-^ 
géei  pour  être  tranfportées  chez  l'étranger, 
feront  faifies  <S'conftrquées,  ainfi  que  le  na-^ 
vire  dans  lequel  on  Jes  îaûra  tr^wirées.^  Le 
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portées.  Drawback  efl:  un  argent  que  Toii 
rend  à  celai  qui  exporte  des  marcbandifes ,  qui 
ont  payé  dans  le  royaume  le  droit  d'Excife^ 
lequel  dans  ce  cas  leur  efl  reftitué  en  entier. 

Par  Proemiim  on  entend  un  avantage  fait  à 
un  négociant ,  pour  avoir  fait  entrer'  dans  le 
royaume  certaines  marchandifes  ou  denrées.  ; 

Il  faut  ajouter  à  ces  trois  efpeces  derécom- 
penfes,  Les  Jllowances  qui  font  une  dé* 
du6lion  de  droits  fur  certaines  marchandifes 
fujettes  à  fe  corrompre  ou  à  s'endommager  : 
iio.  les  encopragemensten  argent ,  auxquels  oi| 
<lonne  aulli  le  nom  de  BountUs ,  parce  que  ce 
font  des  gratificatiçiis  accordées  aux  vais? 
féaux  q\ii  vozit  à  la  pêche  de  la  baleine  oa  du 
hareûgé 

Quoiqu'il  foit  très  utile  aux  commerçai» 
de  connoître  en' détail  tous  les  articles  qui 
ont  droit  a  ces  divers  avantages ,  je  me  con-, 
tenterai  d'çn  donner  la  lifte,  &  d'y  joindra 
quelques  remarques  générales,  pour  fatisfaîra 
une  partie  de  mes  leâeurs  fans  fatiguer  les 
autres. 
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SECTION  I. 

ARTICLES 

Dont  l'exportation  est  encoura- 
gée PAR  Bounty. 

Si  quelqu^un  ne  trou  voit  pas  les  inftruc- 
tions  que  je  donne  ici  aflez  étendues  fur  le 
lîijet  9  il  pourra ,  pour  fe  fatisfaire  pleine- 
ment, lire  Tafte  du  labourage^  appellé  îiV/a- 
gi-a^^  pafle  dans  la  i ère.  année  de  Guillaume 
&  Marie ,  ainli  que  celui  de  la  5e«  de  la  reine 
Anne.  Voici  les  marchandifes  qui  y  ont  droit, 
fo.  Les  grains  qui  font  exportés^  dans  les 
cîrconftances  où  la  loi  le  permet;  &  fous  ce 
nom  générique  de  grains ,  on  comprend  le 
froment,  lefeigle,  Torge;  la  drêche  d*orge 
ou  de  froment  &  le  gruau  d*avoine. 


Grains« 

^  exporter  lorf- 
que  le  prix  ne 
paflè  pas. 

Bountyparmc- 
fure   de  Win- 
chcfter. 

S. 

4. 

L. 

Froment ,  évalué  par  Quarter. 

L.  2 

8 

5 

Seigle       •        •  d«. 

I 

la 

2 

6 

Orge.     .  »    .  .do. 

I 

4 

2 

6 

Orge  appellée  Beer  ou  Bigg  d; 

^  I 

4 

2 

6 

Dréche  fans  acciTe.   •  d\ 

I 

4 

a 

6 

Prêche  de  froment.  .  do. 

2 

8 

5 

Gruau  d'Avoine,  le  grain  n'ex- 

cédnnt  pas.   •   •    .  • 

15 

2 

6 
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On  remarquera  que  le  quart  ou  quarter^  me- 
fure  de  Winchefter,  contient  8.  boifleaux, 
&  que  chaque  boiffeau  a  8.  gallons.  Le  gal- 
lon de  froment  doit  pefer  8.  livres  de  Troy^ 
&  la  farine  fe  pefe  comme  le,  froment. 

On.  évalue  ordinairement  qu'un  gallon  de 
farine  de  froment  pefe  7.  livras  Jvoir- du- 
*pidsj  &  8.  livres  6.  onces  4.  penny. weights 
p&ids-de-Troy:  enforte  qu'un  boiffeau  de  mê- 
me farine  peferoit  56.  livres  Jhoir-du'poids  & 
68.  livres,  i.  once  12.  penny- weights  poids» 
dc^Troy. 

A  là  douane  ,  lorfqu'il  s'agit  de  payer  la 
lounty  pour  l'exportation  ,  224.  livres  de  fa- 
rine de  froment  ou  d'autres  grains  font  cen- 
fées  égaler  44  bioiffeaux  de  froment  ou  d'au- 
tres grains  non  mouhis* 

Comme  tout  ce  que.  je  viens  de  dire  ne  . 
peut  bien^  être  entendu,  fi  je  n'explîque  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  deux  poids 
que  j'ai  mis  en  comparaifon ,  j'ajoutérai  que , 
dans  le  Troy^weïght  24/ graines  de  bled,  pris 
dans  le  milieu  de  Tépi  &  bien  fecs,  font  un 
penny weight  j  dont  2^.  fonc  une  once,  &  que 
12.  onces  cotnpofent  l^cVi'^rQ  Troy^weigbp ,  qui 
lert  à  pefer  le  grain,  Ife  pain',  les  liqueurs. 
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I*or,  Targent  &c,  que  dan&  k  poids,  appel- 
lé  Jvoir^du'poQs-weighi  ^  avec  lequel  on  pefe 
les  métaux  ordinaires ,  la  laine,  le  fuif ,  la 
mercerie  &  autres  chofes.  femblables ,  i(5. 
drachmes  font  une  once ,  dont  16.  forment 
la  livre,  que  28.  de  ces  livres  compofràtun 
quarteron,  dont  4.  font  le  cent,  dont  20, 
font  un  tonneau.  On  évalue  ordinairement 
que  14  livres  Avoir-du-poids  font  égales  à  17 
Vivras  poidsrde-Troy. 

Le  boîfleau  de  Winchefter ,  auquel  doivent 
fe  mefurer  tous  les  grains,  eft  rond,  avec  un 
fond  plat  &  horifontal,  &  i\  z  partout  i  g, 
pouces  }  de  diamètre  &  8  pouces  de  profon- 
deur. 

^0.  La  Bounty  fur  l'exportation  du  fucre* 
rafiné  dans  la  Grande-Bretagne,  telle  qu'eN 
le  a  été  fucceffivement  augmentée  par  plu- 
fleurs  aftes  du  parlement ,  monte  aujourd'hui 
à  9.  Shillings  par  cent  pefant,  de  tout  fucre 
qui  a  été  apporté  des  colonies  angloifes ,  & 
qui  eft  exporté  dans  des  navires  de  la  na- 
tion manœuvres  par  des  Anglois. 

3^  Celle  pour  les  toiles  à  voiles,  fabriquée 
dans  le  royaume ,  eft  de  2.  Shillings  par  aune. 
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4P.  Les  foies  ir.inufaûurées  dans  le  pays  y 
ont  parc  félon  le  tarif  fuivanu 


Rufeans  &  étoffes  de  foie  par/..  Avoir-du-pouis 
Soies  <?c  rhbans  de  foie  or  k  argent  par  dîtto. 
Bas ,  gànds ,  franges ,  dentelles  &  foie  à 

coudre  dîtto.       .  ... 
Etoffes  de  foie  &  poil  par  ditto. 
•Etoffes  de  foie  &  fil  ou  cotton  par  ditto. 
Etoffes  de  foie  &  laîne*      .  •  . 

5^  Uexporution  de  la  poudre  à  canon  ma* 
nufaflurée  dans  la  Grai^de  Bretagne,  obtient 
4«  Shillings  6,  fous  par,  chaque  baril  du  poids 
de  cent  livres  net,  pourvu  que  le  prix  cou- 
rant du  baril  n'excède  pas  la  fomme  de  L.  5. 
St.  car  dans  ce  dernier  cas  Texportation  en 
eft  défendue. 

<5o.  On  accorde  pareillement  une  Bounty^ 
fur  les  toiles  fabriquées  dans  la  Grande  Bre* 
tagne  &  l'Irlande,  que  l'on  fait  fortir,  &dans 
la  proportion  fuivante« 


Toute  toile  de  chanvre  ou  de  lin,  ayant  25  pouces  011 
plus  de  large,  de  dont  16  prix  de  la  verge  eft  au  •  deflbus 


S. 

de  cinq  fout  :  obtient  par  verge. 

i 

Celle  valant  5     &  aii-deffous  de  6  f.  . 

[_ 

I 

Celle  de  6  9.  &  qui  ne  pa(!e  pac  18  9. 

n 

L. 

6. 

3 

4 

I 

3 

8 

I 

6 
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La  gratification  ne  s'étend  point  aur  toi- 
les à  carreaux  ou  rayées,  ni  aux  toiles  im« 
primées  ou  peintes.  1\  y  a  de  plus  quelques 
toiles  d'Irlande  qui  ne  participent  jamais  à 
cqt  avantage,  &  pour  que  les  autres  toiles 
de  ce  pays  y  donnent  droit,  il  faut  qu'à  lins, 
tant  qu'on  le  réclame,  elles  appartiennent  k 
un  particulier  ,  dont  la  réfidence  foit  dans 
la  Grande  Bretagne,  ou  dans  les  Colonicé 
Angloifes. 

7^  Les  fils,,  dentelles  ou  franges  d'argent 
fut  foie  obtiennent  5.  Shillings  par  livre 
Avoir •  âu  ^ foïdî  i  torfque  le  même  poids  de 
ces  eflfets  en  or  fur  foie  a  6.  Shillings  8.  fous 
d'exportation* 

^o,  La  viande  &  le  poilFon  falés  ont  aufil 
une  gratification  quand  ils  font  exportés. 
Avant  que  d'ejn  cxppfer  le  tarif,  il  n'eft  pas 
inutile  de  remarquer  qu'en  Angleterre  on 
peut  employer  toutes .  P3rtes  de  fel ,  mais 
qu'en  EcofFe  il  n'çfl:  permis  de  faler  la  chair 
qu'avec  du  fel  étranger,  pourvu  néanmoins^ 
que  chaque,  efpeçe,  de  Jel,  dont  on  fe  fert^ 
dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  royaume?,  aie 
payé  les  droits. 
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Chaque  baril  de  bœuf  ou  de  porc  falé;  . 
Le  baril  de  Sard  nés  &c.  pefant  50  gallons, 
"Ayant  14  pouces  ou  plus  en  Ion** 
Leg  Mo    gueur  depuis  Tos,  de  la  nageoire, 
rues»        jufques  à  la.  3e.  jointure  de  la 
Merlu  '     queue  par  cefit.  ' 
dies,  &c.    Les  vertes  par  baril  de  32 gallonsi 
Les  kch^s  pnHcierdines  par  cent. 
Le  fautnon  jar  baril  de  44  gallons.    •  . 
Les  harengs  Talés  par  baril  de  32  gall.  . 
Les  fors  de  (a  lere.  forte  par  mêmeljaril.  . 
La  2de.  forte  par  même  baril.  .... 
Les  molettes  fechées  ou  fumées  par  20 
milliers.  .  . 


90;  Si  le  prix^  çfe  Torge  eft  dfe  24,  Shillings 
par  quarter  ,  '  &  celui  des  autrès  grains  tel 
qu'il  efl  porté  dans  l'article  ptemifer  die  cette 
Seftion  ,  la  gratification  fur  les  efprits  ex* 
traits  de  grains  eft  comme  celle  dfe  Telfu  de 
vie,  c*eft-à-diré,  de  3c.  Shilling» -par  ton- 
neau: mais  en  général  elle  payée  fur  les 
èfprits ,  ^  comme  fi  les  grâins,  doni^  ils  font 
èxtraits,  étoient  éxportés ,  en  allôuânt  12. 
Bôîfleàux  d'orge  ou  de  drêche,&c.  pour  cha- 
que tonneau  pefitntd*efprits,  » 


s  u  R  l'A  n  g  l  »  t  sak  i.  ip^ 
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Articles  dont  l*e^p ôr tation 
BONNE  DROIT  AU  Braivback  ou 

RË  MBOURSEM  EKT  bÉS  ?B^AIS  ' 

PAYÉS  'k  '  V  Accife. 


o 


'n  ne  peut,  obtenir  ce  rembourrement 
qu*en  conftatant  que  les  droits,  dont  on 
réclame  la  reftitution ,  ont  été  payés. 

lo.  Les  bougies  ont  8.  deniers  ,  &  les 
chandelles  de  fuif  ou  autre  n^çnt  qu'un  de- 
nier, par  livre  Avoir -du  •poids. 

2^ Tarif  des  peaux  de  moutoiis, d'agneaux 
ou  de  veaux. 


Les  peau3ç  de  veau  en  poil  ou  tannéeis  par 
livre  yivoir-tfu'poids,'      .      • .  ' 
Lfcs  iiiômei  apprêtées  ou  cbroyées  par  do, 
•Tr.jinécs  poiir  les  gantiers,  apprô* 
técs'dans  Talun ,  le  fel  &  h  fa- 
^rijne,  ou  âutremetit,  par'mêine 
liyre.  '    .    •  •  • 
goeauxj  (^p^f|-^<gg  à  Phuile  pa^mômé'îme" 


Peaux  de 
Moutoii 
ou  d'A- 


3^  Le^'îaVon  rend  au/propriëtaire  un'  fou 
&  demi  par  livre  Avoir* du- pMs. 
40.  On  rembourfe,  lors  del  l'èiipbrcatioii  ^: 
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les  droits  qui  ont  pu  être  payés  fur  toutes 
efpeces  de  papier,  depuis^,  fous.jufqu'à  i8. 
fous  par  rame.  Ceux  fur  les  cartons  le  font 
à  raifon  de  4.  Shillings  6.  fous  pour  m.  li- 
vres pefant;  ceux  fur  les  papiers  brups  d'en- 
veloppe à  raifott  de  9.  deniers  par  40.  rames, 
&  ceux  fur  les  papiers  colorés  pour  tapiflfer 
à  raifon  d'un  fou  &  demi  par  verge  quarréc* 
5^  Lesibies,  toiles  &  cotonades  peintes 
oqt  droit  tu  rembourfemcnt  fuivant,  lors  de 
leur  exportation. 


..  Les  foies  imprimées,  peintes  &c.  fi  Ton 
en  excepte  les  mouchoirs  de  foie,  par  cha- 
que aunç  de  long  fur  une  demie  de  large  . 
'  Tous  les  mouchoirs  de  foie  peints  ou  im 
primés ,  par  verge  quarrée ,  en  pbfervant  la 
prot>ojrtîon  pour  ceux  qui  l'ont  plus  ou 
moin^.  

Les  toiles  de  coton  peintes,  imprimées 
ou  teintes  par  verge  de  long  fur  une  de 
large.        •         •  • 

Toiles  &  étoffes  peintes,  imprimées  ou 
teintes  par  verge  de  longueur  &  largeur.  • 


Ce  rembourfement  n'a  point  lieu  pour  les 
toiles ,  cotons  ou  futaines  qui  font  en  une 
fft^'ule  couleur,  ni  pour  les  étoffes  qui  font  de 
laine  en  totalité  ou  en  partie. 


SUR       A  N  G  L  X  T  E  R>  t. 

€o.  On  accorde  2.  deniers  ppur  l'amidon 
par  livre  pefant  Jvotr- du -poids. 
'  7<>.  La  règle  pour  les  bottes ,  fbuiiers  ;  gands 
&  autres  manufaâures  de  cuirs  tannés,  eft  qoe 
tout  cuir  tanné ^  dont,  dans  les  tarifs  divers, 
il  n'eft  point  fait  une  mention  fpéciale,  reçoit 
un  fou  &  demi  par  livre  pefant. 

8^.  L'argenterie  travaillée  &  tous  les  ou- 
vrages d'argent  obtiennent  6  fotis  par  oûcte 
foids^de^  Troy\ 

9^.  On  accorde  en  faveur  des  manufactures 
de  vetres. 


Pour  tout  verre  blanc  par  cent  pefant  . 
Pour  verres  de  bouteilles  même  poids  . 

[S.. 
1  ^ 

1- 

lo*^-  Le  rembourfement  des  droits  fur  le 
fel  eft 

^fel  de  roche  tiré  des  mines  ou 
1  des  carrières  du  pâys  par  bois- 
En  An- J  fe^^u     ^5  livres.   '  . 
gleterre.  f  Çq]      ç^Wj^q  qu  rafiné  par  bois- 
En  Ecofle  par  bol  fléau  

L. 

S 

3 

3 
I 

S. 

4 

4 

iio.  La  douane  remet  les  droits  qu'elle  peiic 
«voir  reçus  pour  le  charbon ,  qui  s'emploie 
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dans  les  fonderies  de  cuivre  pii  detain  des 
provinces  de  Cornouailks  &  de  Devon,  ainfi 
:qne  pour,  celui  qui  ferc  aux  machines  à  feu, 
cdeftinées  à  deiTécher  les  milles  d  et^in  ou  de 
cuivre  en  CornouaiHes. 

:  ii..QuQi<}ue.  le,  rei^bourfement  des  trois 
articles  fuivants  ne  dépende  point  des  olS* 
<iers  de  la  douane ,  mais  de  ceux  de  VJçcifi , 
je  crois  néanmoins  devoir  en  faire  mention 
ici  y  parce  qu'ils  font  compris  foUs  le  nom  de 

'  i^.  Les  droits  payés  à  YAccife  pour  jia  for- 
^--bierre,  l!aile,  leJVTum,  Je  cidre  &  le  poî- 
Té:  '20.  ceux  pour  les  efprits.  tirés  du  grain 
fôis  le  linêjange  d'auquns  autres  jngréjiiens: 
ceux  fur  les  cfprits  en  général,  font  ren- 
dus par  le  bureau  qui  les  a  i*eçus. 

S  E  C  T  I-O  N   IIJ.     .  - 

Articles  dont  l'importation  pa* 
RoiT  MÉRITER  UN  Procmium. 

I  Ije  proemium  eft  de  6.  fous  par  livre  de 
tout  bon  Indigo  ,  bien  marchand ,  propre 
pour  les  teinturiers,  importé  direftement  d'u- 
ne des  Colonies  Angloifes  de  l'Amérique, 


r 

S  U      r  jIA  K  G  L  £  X  E  il  K  E.  263 


dans  un  vaHïfeau  légkimement  antorifô  à  lia*- 
viguer  dans  çe^, Colonies,  &  ayant  fpn  éqaU 
page  iel  (jue  le  prefcrivent  les  loix.  Cet  indi- 
go, pour  Valoir  lefroemium  k  ïbn  proprîétaî* 
re^  d^it  être  dû  crû  de  la  colonie  dont  II  efï 
împoijté,  &  valoir  3.  fous  la  livre,  lorsque  lé 
meilleiur  dçs  Colonies  Françpifes ,  ou  tout  au* 
trd  d*^gale  bont^  fera  à  quatre  fous  par  livre 
ou  aijifi  à  proportion. 

f,^.  Les;  bois  de  conftruflîon  mâts  &c» 
po^x.,  goudron  <Sfc*  forment  la  féconde  clalFe 
des  mkrclKindifes  qui  obtiennent  unpromitmy 
gui  ed:  pltis  ou  moins  fort,  félon  les  endroili 
dont  les  effets  font  apportés  en  Aogleterre. 
'  'icr.'  Tarif  des  bois  &c.  venant  des  Colonies 


Anglbifcs; 


Les  mâts,  "férgues",  ^eaiiprés  par  tonne, 
eh  (aUduant  40  pTeJ94  fa  toline  ,'"felîwi  rufa* 

de  mçfurex  J^s:  q^rpr ropds.  ^  , ...  ..  r. 
.  Le  goudron..de.baDae  qualité,  l^a^  ^ 
marchand,  Xans' aucun  mélange  &  proprq  à 
faire  des  cordages,  par  tonne  c6h;énant  }î 
barils,  chacun 'de '31  gillons  â'îemî;  bien 
çcrcJés  &       ïempHs.     .      .        '  ' 

Le  goudron  fait  de  la  manière  que  je  . 
décrire,  par  tonne  comme  dcfTus.    .  • 

Lorfque  les  arbres  font  propres  à  être 
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écorchés,  on  les  dépouille  de  leur  écorce 
jafqu*!  la  hauteur  de  8  pieds  ou  environ  de 
la  racine,  en  laiflanc  de  chaque  côté  une  . 
bande  d'écorce  de  4  pouces  de  large.  L*arbre 
àoit  refier  dans  cet  état,  au  moins  pendant 
une  année  entière,  avant  que  d'être  abattu 
pour  en  faire  du  goudron,  &  celui  qu'on  en 
t^e  alo^s ,  ne  doit  6  rre  m êlé  avec  aucun  autre. 

La  poix  de  bonne  qualité,  par  tonne  ^e* 
fantdeux  milliers,  i  112,  le  cent  &  con- 
tenue dans  8  barils  d'égale  grandeur,  *  ,         j   .  ^ 
w  La  thérébentine  de  bonne  qualité,  Ioya!e 

marchande ,  par  tonne  en  tout  conforme  I 
à  celle  ci-deflus.       .      j      .      ,    .      il  •  - 

,  2«.  Tarif  dei  bois  tranfportës  d'Ecofle  ea 
Angleterre.  Les  arbres  de  12.  pouces  de  dia* 
iBiecre  &  au  defliu,  propres  à  faird  des  mâts» 
iic^  vergues  ou  des  beauprés ,  cpnvenable- 
xneint  préparés  &  dégroffis  au  moins  en  huit 
çÔ^és,  ikîns  &.frais,  de  qualité  loyale  &  tnar- 
chtndç»  oçQt  une  livre  Sterling  , -par  tonne  de 
40'  pipds  félon  Tufage. 

|Ce  Prœmium  eft  pay^  par  les .  commiiTaires 
de 'la  taurine:  jnûs  fur.  le  certificat  des  offi-.. 
dets  de  la  ,  douane. 
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SECTION   I  V. 
Manière  oe  régler  les  Allowances. 


M  yAllowance  cft  i®.  accordée  far  le  tabac 
endommagé,  oa  gâté.  Se  dans  ce  cas  elle 
fe  règle  de  la  façon  fuivante. 

Si  le  tabac  du  crû  dés  colonies  angloifes 
a  été  endomn^agé  en  mer  à  bord  du  vaifleau 
fur  lequel  il  étoit  apporté,  ou  parce  que  ce 
vailTeau  a  été  jetté  à  la  cdte  en  quelque  par- 
tie de  la  Grande  Bretagne,  ou  parce  qu'après 
fon  arrivée  il  s'efl:  brifé  à  Tancre;  ou  file 
marchand  refufoit  de  payer  les  droiu  de  ce  ca« 
bac  ,  parce  qu'il  auroit  été  endommagé  dans 
Tallege  où  il  faut  le  charger  pour  le  débar« 
quer  ;  dans  tous  pes  cas,  le  propriétaire  a  la 
liberté  de  féparér  les  parties  endommagées  de 
celles  qui  ne  le  font  pas,  &  il  lui  efl:  alloué  un 
demi -fou  par  chaque  livi'e  de  tabac  endom- 
magé» pourvu  cependant  que  la  totalité  de 
cette  Àllowance ,  fur  un  boucauc  quelconque , 
n'ezcede  pas  30  Shillings ,  &  à  condition 
que  tout  le  tabac  ainfi  féparé  foie  jetté  au  feu 
pour  y  être  confumé. 


♦ 
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fio.  Si  uti  marchand,  après  avoir  importé 
des  vins  ,  troiivoit  qu'ils  fuflenc  gâcés  &  Cor- 
rompus, &  qu'en  conféquencé  il  refufàc  d'en 
payer  les  droits,  les  commiflaires  de  la  dou^ 
ane  feroient  procéder  publiquement  à  la  ven* 
te  de  ces  vins,  pour  être  convertis  en  e^ux- 
de  -  vie  ou  en  vinaigre  j  &  VAllowame  ac- 
cordée feroit  dans  la  proportion  fuivante. 


Fourcha-  rDu  crû  d'Allemagne.  -  - 
qpe  ton.  <  dç  France.     .    .  . 

ne  de  vin.  L    '    ,  d'Efpagne ,  Portugal ,  &c. 
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Nulle  Allowance  ne  peut  être  ofilroyée  que 
pour  des.  vins  importés  en  bàriques  ou  en 
tonneaux,  fur  un  vaifleau  venu  en  droiture 
du  lieu  du  crû ,  ou  de  celui  dan^  lequel  s'en 
fait  d'ordinaire  l'embarquement;  fi  Ton  ex- 
cepte les  vaiiTeaux  échoués ,  qui  ont  la  liberté 
de  mettre  leurs  vins  à  bord  de  tout  vaifTeau  ^ 
pourvu  que  les  dits  vins  foient  débarqués 
dans  un  des  ports  du  royaume* 

3^  Il  y  a  une  autre  allowance  j  diftinguée 
par  le  nom  ^aÙowcmce  of  portage ,  qui  eft  une 
gratification  ,  que  les  commiflaires  de  la 
douane ,  en  vertu  de  la  patente  qu'ils  tien- 
nent du  roi  ^  accordent  aux  capitaines  de 
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vaifleaux,  pour  ley.  engager  à  donner  un 
état  fidèle  de  leur  cargaiibn;  Elle  ieur  attri^ 
bue  par  cent  du  produit  net  des  droits  qui 
reviennent  à  Ja  douane',  &voir  ;  fur  les  vins 
&  fur  les.  grofèilles  de  Corinthe  6.  Shillingt 
8.  fous ,  fur.  les  marchandifes  de  Norvège 
2.  liyres  Sterling,  &  fur  l^s  autres  denrées: 
mais  ils  ne  l'obtiennent  qp'autant  que  le  mon- 
tant des  droits  qui- reviennent  à  la  douane^ 
çxcede  lo.  Shillings,  fi  Ton  excepte  les  ef- 
fets venans  de  la  Norvège. 

SECTION  V. 

Des  Bounîies  pour. l'eucoxxragement 

DE  LA  PÊCHE. 

out  vaîfleau  de  coi)fl:ru6tion  Angloi. 
fe,  du  port  de  200.  tonneaux  &  au-deflus, 
dont  réquipage  efl:  conforme  aux  réglemens 
faits  à  ce  fujec,  &  qui  part  delà  Grande- 
Bretagne,  pour  aller  pêcher  la  baleine  dans 
les  mers  de,Groehlande,  du  détroit  deDa^is 
ou  mers  adjacentes ,  reçoit  unë  gratification 
de  L.  2..,.  St.  par  tonneau.  Un  vaifleau  qui 
porte  plus  de  400.  tonneaux  ne  peut  pas  exi- 
ger une  gratification  plus  forte ,  que  celle 
qui  eft  fixée  pour  celui  de  400.  tonneaux.  ' 


/ 


«08  Observations 

On  remarquera  que  '  chaque  bâtiment  du 
port  de  aoo.  tonneaux  ou  au-deflbus  doit 
avoir  à  bord  40;  lignes  de  pêche  de  ito. 
brafles,  40.  harpons  de  fer  ,  4.  bâteanx 
avec  7.  hommes  pour  chacun  d'eux,  y  com- 
pris  un  harponier,  un  timonier  &  un  con« 
dufteur  de  ligne  ,  ce  qui  fait  en  tout  28* 
'  hommes  d'équipage,  fans  compter  lé  capitaine 
&  Je  chirurgien. 

Un  vaiflTeau  au-deflus  de  200.  tonneaux, 
aura  par  chaque  50.  tonneaux  de  plus,  une 
augmentation  de  6.  hommes,  d*un  bâteau, 
de  dhc  lignes  &  de  dix  harpons. 
"  Tout  vai^eau  doit  avoir  à  bord  autant 
d'apprentifs  qu'il  porte  de  fois  50.  tonneaux. 
La  règle  générale  ell  que  ces  apprentifs 
foient  engagés  pour  trois  ans.  Ils  peuvent 
être  comptés  au  nombre  des  hommes  qui 
doivent  fe  trouver  fur,  chaque  vaifleau.  Un 
navire  qui  porte  de  30.  à  40.  tonneaux  doit 
en  avoir  un ,  lorfqu'il  y  en  aura  deux  fur  un 
bâtiment  de  50.  à  loo.  tonneaux:  mais  il  eft 
ordonné  à  tout  bâtiment  au-deflus  de  ce 
dernier  port ,  d'en  prendre  un  par  chaque 
cent  tonneaux  qu'il  a  de  plus,  &  c'tfl:  aux 
officiers  de  la  douane  à  veiller  à  l'exécution 
de  ce  règlement.  Il 
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Il  y  a  des  ordonnances  particulières  pour 
les  vaiiTeaux  des  Colonies  qui  vont  à  cette' 
pêche  y  qui  les  obligént  lo»  à  n'être  bâtis  que 
depuis  deux  ans,  ce  que  le  propriétaire  doit 
attefter  par  ferment:  à  mettre  à  la  voile 
pour  le  départ  avant  le  premier  de  Mai,  & 
à  ne  point  quitter  le  détroit  de  Davis  ou  la 
Groenlande  avant  le  2o.  d'Août ,  à.  moins 
qu'avant  ce  tems  ils  n'aient  eu  le  bonheur  de 
remplir  9  de  lard  de  baleine,  autant  de  barils 
qu'il  en  faut  pour  200.  bariques ,  dans  un 
vaiifeau  de  200.  tonneaux ,  en  ôbfervant  une 
égale  proportion  pour  les  navires  de  toute 
autre  grandeur^  qui  peuvent  tous  quitter  de 
même  leurs  ftations ,  fi  les  tempêtes  ou  les 
àiauvais  tems  les  obligent  d'abandonner  la  ^ 
pêche. 

La  pêche  du  hareng  efl:  exercée  par 
une  fociété  qui,  félon  fa  charte  du  11.  oc« 
tobre  1750.  prend  le  nom  de  fociety  of  thû 
Free  Britifh  fijhery.  Elle  a  un  fond  qui  ne 
peut  pas  être  moindre  de  L.  100,000.  St. 
pour  lequel  le  gouvernement  lui  paie  un  in- 
térêt de  3.  pdt.  pris  fur  la  maife  totale  d« 
l'argent  des  douanes. 

.  La  fociété  doit  rendre  fes  comptes  tous  les 
Tome  VIL  O 


tiô  Obsbktations 

àns  au  parlement;  &  s'U  fe  trouve  qu'il  y  ait 
eu  de  la  perce  dans  une  année  &  du  profit 
dans  les  fui  vantes  »  il  faut  alorâ,  avant  que 
de  fixer  les  divendes  de  Tannée ,  remplir  le 
déficit  que  peut  avoir  fouflFert  le  fond  origi- 
naire de  L.  X  00,000.  St. 

Tout  nombre  de  perfonnes  d'un  port  quel- 
conque y  ,  qui  fouscriront  une  fomme  de 
L.  10,000.  ou  plus ,  au-de0us  du  fond  de  la  fo- 
dété,  &  qui  exerceront  la  pêche  à  leur  comp-  . 
te  en  fe  conformant  aux  termes  de  la  charte , 
pourra  fe  défigner  fous  le  nom  de  chambre  de 
pêche  de  telle  ville  ou  tel  port,  qui  dés  lors 
aura  droit  à  la  gratification  ,  c'efl:*à-dire ,  à 
rintérét  de  3.  pCt.  pour  la  fomme  foufcrite, 
Ifi  dit  intérêt  payable  par  la  fociété  de  Lon- 
dres. 

De  plus  pour  chaque  Bu/s  ou  petit  bâti- 
ment ponté ,  portant  depuis  20.  jusqu'à  4a. 
tonneaux  ,  qui  ayant  été  conilruit  dans  la 
Grande-Bretagne  partira  d'un  de  fes  ports 
pour  aller  à  la  pèche  du  hareng,  on  accorde 
une  gratification  de  30.  Shillings  par  ton» 
neau,^  en  faveur  de  ceux  qui  font  employé» 
pour  le  fervice  de  la  fociété. 

Tout  bâtiment,  deftiné  i  cette  pêche,  doit 
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âVoir  à  bord  ,  12.  boUTeaux  de  fel,  mefure 
de  Winchefler ,  pour  chaque  làd  de  harengs 
qu'il  peut  contenir,  c*eft-à-dire,  pour  12.  ba* 
tils  de  harengs  de  trente  deux  gallons  chaque» 
Ce  fel  doit  être  dans  des  barils  qui  n'aienC 
point  encore  fervi  ;  &  le  vaiffeau  efl:  obligé 
de  fe  charger  en  outre  d'autant  de  barils  qu'il 
peut  en  porter,  &  de  deuxàiTortimens  de  fileta 
qui  foient  proportionnés  à  Tes  dimenfîons. 

Un  bâtiment  de  20.  tonneaux  doit  avoif 
ûx  hommes  au  rendez*  vous  »  &  ceux  qui  font 
d'un  port  plus  fort  font  tenus  d'ajouter  un 
homme  par  chaque  cinq  tonneaux  qui  paflenc 
le  nombre  de  20. 

Les  réglemens  faits  pour  la  fociété  de  la 
pêche  du  hareng,  fixent  le  tems  du  départ 
des  vaiffeaux ,  leur  manière  de  pêcher ,  lei 
côtes  d'Ecofle  le  long  desquelles  ils  doivent  ^ 
fuivre  le  hareng,  &  le  tems  où  les  pêcheurs 
doivent  être  de  retour. 


De  XAccife  ou  de  la  Maltotx 
Anoloise.* 


I  JAcclft  t  cette  branche  confidérable  du 
revenu  de  l'Angleterre,  efl,  ainfi  que  la  doua« 


CHAPITRE  VII. 
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ne,  fous  la  direâion  de  14.  commiflaires, 
dont  9.  pour  l'Angleterre  à  L,  1000.  St.  d*ap- 
pointemens,  &  j,  pour  TEcofle  à  L.  5CX). 
par  an. 

Ils  reçoivent  le  produit  général  des  droits 
divers  împofés  fous  le  nom  d'Accife  par  a£tes 
du  Parlement,  &  ils  comptent  à  Téchiquier 
de  leur  recette.  En  entrant  en  plac6  ils  s*en- 
gageht  à  ne  recevoir  aucun  argent,  à  moins 
qu'il  ne  leur  foit  offert  par  la  bonté  du  roi. 
Ils  prononcent  fur  toutes  les  affaires  conten« 
tieufes  de  leur-  reffort,  mais  on  peut  toujours 
appeller  de  leurs  jugemens  à  d'autres  magis- 
trats ,  nomfnés  pour  cela  commiflaires  de  Tap- 
pe\ ,  qui  font  au  nombre  de  5.  &  qui  ont  cha- 
cun  L.  200.  d'appointemens. 

Les  denrées^  fujettes  à  Vaccife  proprement 
dite,  font  la  drêche,  le  houblon,  l'aile,  le 
cidre,  &  le  poiré;  le  verjus  &  le  vinaigre, 
refpece  de  bierre  appellée  Mum^  une  forte 
d'hidromcl  nommé  le  Metheglin  o\i  le  Mead^ 
l'arrack  ou  eau- de  vie  des  Indes  faite  de  com 
co  ou  de  ris,  l'eau-de-vie  ou  brandevin,  le 
Sherbet  ou  Sorbet,  &  les  autres  liqueurs  fpi. 
ricueufes  importées  du  dehors;  le  caffé,  le 
chocolat»  les  noix  &  la  pâte  du  cacao;  les 
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cuirs  &  les  peaux;  le  vélîn  &  le  parchemin; 
les  chandelles ,  le  Tavon  &  Tamidon  ;  le  pa* 
pier  blanc  ou  teint ,  marbré ,  peint  ou  im* 
primé  dans  la  Grande-Bretagne;  les  cartoM 
qui  y  font  fabriqués;  les  cartes,  les  dés  &c. 
le  fil  d'or  &  d*argent,  le  verre,  les  foies  ,, 
les  toiles  de  fil  ou  de  coton ,  les  éto£Fcs  de 
foie  ou  de  laine,  le  fd,  les  carofTes  &c. 

II  y  a  adluellement  en  Angleterre  50.  col- 
leéleurs  de  T Accife ,  qui  ont  JL.  1 20.  d'ap« 
pointemens,  outre  les  gratifications  ftipulées 
pour  leurs  frais  de  voyage;  &  190.  furveil- 
lans  ou  infpeëleurs  en  chef ,  répandus  dani 
les  provinces  ,  ayant  L.  90.  par  an  ,  outre 
des  dédommagemens  proportionnés  aux  Arais 
que  peuvent  occafionner  les  voyages  qu'ils 
font  obligés  de  faire.  Xe  nombre  des  autres 
oflSciers  inférieurs  que  VJccife  ^  emploie  en 
Angleterre  monte  à  4000.  &  la  régie  pour 
ce  royaume  coûte  plus  deL.  227,500.  Les 
appointemens  du  feul  bureau  de  Londres 
montent  à  X.  24,000. 

.  Lors  qu'un  particulier  obtient  des  commis» 
Çdres  un  emploi  quelconque ,  il  doit  payer  ^ 
une  fois  pour  toutes,  trois  fous  par  livre  des 
appointemens  attachés  à  la  place  qu'il  prend  f 
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ce  qui  prodoic  chaque  année  une  mafle  de 
14,  à  Ï50Q.  livres  Sterling,  que  Ton  répartie 
en  pendons  aux  officiers  ou  commis,  deve^ 
nus  infirmes,  ou  qui  ont  été  eftropiés  après 
7.  ans  de  fervice. 

La  répartition  s'en  fait  ainfi  qu^il  fuit,  de 
Gx  mois  en  fix  mois  fans  retenue  quelconque. 
Commis  général  des  comptes,  .  .  L  $0."" 
Colleaeur.  .  '  .  .  .  .  .  25-  I  ^„ 
Commis  infpefbeur  ou  fmveillanc.  .  '  ^o.  ^ 
Jaugeun  ao.^ 

En  Ecjofle  il  y  a  pour  la  régie  des  droits 
d'accife  15.  coUeâeurs,  2  fur»veillans-géné* 
iraux ,  1 6f  fur  -  veillans  particuliers  &  environ 
100.  commis  ou  furnuméraires. 

ARTICLE.!. 

Notions  g%^èkales  sur  les  s 

i     PROltS  P*ACCIS£. 

JQ/e  droit  fur  la  bierre,  Taîle,  les  lîqufenrâ 
fpiritueufes  ou  autres  que  j*ai  dît  y  être  fujct- 
tes,  eft  évalué  même  en  tems  de  guerre,  à 
JL.  i,i#o,ooo.  en  Angleterre,  &fe  levé  fur 
environ  300,000.  perfonnes:  mais  èn  Ecdfle^ 
jelon  les  claufes  du  traité  d'union ,  51  n'eft  af- 
liprmé  qu'à  Z.  33,560.  ^  Fcm  croit^ue^  s'il 


SUE    L'AK6LETER&E.     '  llg^ 

étoit  levé  comme  en  Angleterre,  il  prodiu- 
roit  plat  de' L.  50,000. 

Celui  fur  la  drêche,  avec  le  droit  addition* 
nel  fur  le  mum,  le  cidre  &  le  poiré,  monte 
annuellemoit  à  L.  750,000.  qu'on  fuppofe  af« 
feâer  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes 
que  le  premier. 

En  1753  ,  Taccife  fur  le  thé  monta  à 
i.  325jOOo  ,  &  Y  on  avoit  importe,  dans 
cette  années  trois  millions  deux  cents  mille 
livres  de  thé  ^  dont  le  produit  avoit  été  à  %i 
douane  de  L.  58,000.  Comme  cette  quantité 
ne  répond  nullement  à  la  confommation  an- 
nuelle de  r Angleterre,  il  eft' facile  de  jâgjsf 
par  ce  compte  quelle  doit  être  la  contrebande 
qui  fe  fait  fur  cet  article,   ^  . 

A  R  T  I  C  L  E  II.  : 

DROXt  DP  TlHBRE. 

^y^e  bureau  des  droits  du  timbre  eft  fous  la 
direftion  de  5.  commiffajres,  qui  ont  chacui^ 
L.  500.  par  an,  &  qui  font  marquer  les  car- 
tes, les  dés,  le  papier,  le  vélin  &  k  parche- 
min  qu*on  appelle  timbrés,  les  papiers  pu. 
blics,  les  gazettes  &c.  Le  bureau  de  Londres 
occupe  115.  perfonnes. 

04 
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Tout  livre»  qui  a  depuis  deux  jufqù'à  fis 
feuilfes  d'impreffion ,  eft  cenfë  brochui'e,  & 
coQime  tel  paie  3.  Shillings  par  feuille  pour 
le  droit  d'impreffion  (k  d'enregidrement» 
quoiqu'on  n'y  appofe  point  le  timbre  ,&  qu'il 
fuiËfe  qu'un  infpeâeur  particulier  en  paraphe 
la  première  feuille. 

Il  y  a  quelques  années  que  les  droits  fur  les 
papiers ,  vélins  &  parchemins  timbrés ,  é« 
toient  feuls  évalués  à  L.  Sp^xio.  St. 

/         ARTICLE  III. 

D&oiTs  SUR  LE  Sel. 

^  i  \ois  commiflaîres,  ayant  chacun  L.  300. 
par  an»  font  chargés  du  recouvrement  des 
droits  fur  le  fel.  Leur  bureau  général  eft  à 
Londres,  qui  occupe  37.  officiers  ou  com* 
mis»  outre  350.  autres  qui  font  employés  dans 
les  provinces. 

J'ai  déjà  dit,  dans  l'article  10.  des  rem- 
bourfemens  à  faire  par  Yaccife  page  201.  quels 
font  les  droits  fur  le  fel ,  il  me  fuffira  donc 
d'ajouter  qu'année  commune  leur  produit 
monte  au-delà  de  L,  i8^ooo«  St. 
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AU  T  I  C  L  E  IV. 
Droits  sur!  les  voitures. 

Ij^jicci/e  fur  les  voitures  que  tiennent  les 
particuliers  eft  de  L.  4.  pour  celles  quf  ont 
quatre  roues,  &  de  40.  Shillings  pour  celle* 
qui  n'en  ont  que  deux  ;  6c  ces  droits  fonc 
prélevés  par  le  bureau  général. 

Quant  aux  voitures^  chaifes  à  porteur 
deftinées  à  la  commodité  publique,  il  y  a  14. 
officiers  prépofés.à  la  perception  des  droits 
qu'elles  doivent  payier.  Cinq  d'entre  eux  font 
appellés  commiflaiies  &  ont  chacun  X.  150. 
d'^ppointeniens. 

:  Ils  ont  l'infpeâioD  générale  de  la  police  deç 
fiacres  &  des  chaifes^^àj  porteurs  ;  ils  accor- 
dent la  permillion  à  ceux  qui' veulent  en 
loiler,  &  condamnent  à  des  amendes  )es  co- 
chers ou  porteurs^  qui  ont  manqué  à  leur  de- 
voir, ou  qui  ont  exigé,  pour  les  co^^rf€s 
^'ils  ont  pu  fournir,  un  falaire  {dus  fort;^que 
celui  qui  eft  fixé  par  les  a£les  de  parlement. 

On  compte  dans  Londres  (Se  Weftmiflfter 
1000.  fiacres  enregiflrés , ,  pitnvî  lefquejs  il 
n'y  en  à  qùe  200;  qui  aient  la  perxtiifiion  de 
#B  n;kettie  fin  la  place  dans  les  jours  de  diman-* 
\  Os 
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che;  il  y  a  de  plus  300.  chaifes  à  porteuri. 

Cei  dernières  font  taxées  à  dix  Shillings 
par  an  &  les  premiers  kL.  x^.  il  fuit  donc  que 
ceux-ci  pi;pduifent  annuellement £..13,000. 
&  ceux-là  L.  150.  mais  il  faut  remarquer  que 
les  diligences,  les  coches  &Jes  c^roffesde 
meflagerie  font  exeippts  de^^e  :droit ,  aioû 
que  les  chaifes  de  pofte  qui  ne  fervent  que 
pour  la  facilité  des  voyageurs* 

Les  Angloisi  qui  ont  écrie  fur  ce  fujet^ 
prétendent  qu'il  eût  été  :plus  jatte  &  piu§ 
avantageux  de  ne  tancer  les  fiacres,  que  .Aû^ 
vant  V  Jc^ife  impofée  fur  1«  voitures  h^ur?» 
geoifes,  c*efl:- à-dire  à  L.  4*  par  an  &  de  fwre 
payer  aux  dernières  là  taxe  annuelle  4e^^L.  i3. 

ART  I  C  L  E  V.  ' 

.Droits  suivies  px^rmissions  dr  . 
vinbre  bn  détail  de  la 
bierre,  du  vîn  &c*' 

Ç^ette  branche  de  droits  dépend  plus  îm-» 
médiatement  de  l'accife  ,  que  celles  dont  j'ai 
parlé  ci-defFu»;  &  cepéndant  elle  a  fon  bu« 
rcau  particulier  ,  compofé  d*un  fdllidteur 
qui  a  60  L.  par  an ,  d'un  greffier  &  d'un  defa 
qui  ont  chacun  L.  100.  &.  de  qqatre  infpeo; 
teurs  à  L.  50.  d'appointémeni. 
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L'aûe  qui  établit  ces  droits  efl:  de  Tannée 
1725,  fous  le  nom  de  Pot  -  ASt  ou  aâe  du  pot  ^ 
&,  foumet  tout  détailleur  refirent  dans  les 
villes  de  Londres ,  Wefl;min0:er  &  banlieue, 
ï  une  taxe,  qui  ne  peut  être  moindre  de  29^ 
Shillings  ni  plus  forte  que  L.  6.  St. 

AR  T  I  CLE   Vi;         '  i 

Droits  SUR  les  Porte* balles, 

COLPORTBUâS  &c. 

X^e  bureau  général,  chargé  4^  h  pdrcep> 
lion  de  ces  droits,  efl  à. Londres  fous  Ja  di^ 
reftion  de  trois  commifFaires  à  A<  100.  d*apn 
pointemens,  qui  ont  fous  eu^  fix  officiers 
fédentsdres,  &  quinze  infpedbe^rs  ^mbulaos, 
dont  onze  à  L.  100.  &quatreà  X,.5o.par  afli 
&  la  régie  monte  en  total  à  jp.  2300. 

Chaque  Colporteur ,  porte  -  baUes,  petit, 
mercier  &c*  qui  Ésdt  fon  trafic  k  pied  ,  eft 
taxé  à  L«  4.  par  an:  mais^'il  y  ei^loîe  queU 
ques  bêtes  de  fomme  ,  U  paie  Z.  4.  poiyp 
chs^cun  des  aaimauz  dont  il  fait  i^age.  ,  ^ 
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'   C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 
Des  Finances  ACTUELLES  d*An- 

c  GLETERKE, 

3L/e  fyftême  de  finances,  que.  fuie  de  nos 
jours  TAngleterre  ,  doit  fa  première  origine 
à  Guillaume  III.  Ce  prince,  dont  la  politi- 
que étoît  bien-Jifi'ércnte  de  celle  d*aucun  de 
fes' prédeffeuri ,  x^t  dont  les  prcgets  ëtoienc 
bien  plus  étendus ,  fouffroit  avec  peine  de 
ife  voir  à  tout  moment  gêné  dans  les  opéra- 
tions qu'il  tvoit  en  vue  ,  par  la  difficulté 
d'obtenir  de  fes  parletnens  les  fiibfides,  qui 
lui  étoient  néceffaires. 

t  -  Ces  reffoiirccs ,  fans  lesquelles  Tadminidra- 
tîon  Angloiie  ne  peut  rien  faire,  &  qu'elle 
doit  foUicîter  clïaque  année ,  avoient  dépen- 
du jufques-là  des  difpofitions  du  peuple  qui, 
habitué  à  ne  les  accorder  qu'avec  peine  & 
i  voir  qu*oii  ne  les  difpenlât  qu'avec  écono- 
ïriie ,  ne  ^uvoit  être  facilement  porté  à  y  * 
donner  un  degré  d'étendue  proportionée  k 
des  befoins  toujours  renaiffans.  Il  fallait  donc 
trouver  un  moyen  qui ,  ea  flattant  les  paillons 
favorites  de  tout  fujet,  mît  le  monarque  en 
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état  de  tout  demander  &  de  tout  obtenir. 

Oa  fe  détermina  à  emprunter  les  fubfides  »  i 
en  accordant  de  gros  intérêts  à  ceux  qui  en 
feroient  les  avances:  mais  comme  ces  inté*^ 
rets  écoient  hipothéqués,  tantôt  fur  le  par« 
lement  &  tantôt  fur  le  peuple,  on  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir,  que  le  peu  de  confiance 
générale  ne  permettroit  jamais  de  tirer  de 
grands  avantages  de  ce  plan. 

Il  fallut  avoir  recours  à  un  autre  expédient 
qui,  en  prévenant  la  défiance  du  peuple,  & 
en  fervant  la  cupidité  des  courtifans,  mît  le 
monarque  dans  le  cas  de  s'aiFurer  des  fufi^ra- 
ges  des  uns ,  f^ns  redouter  le  murmure  dea 
autres.  Il  s'attacha  à  les  convaincre  tous  des 

^  grands  avantages  ,  qu'ils  dévoient  fe  pro*. 
mettre  de  fon  nouveau  fyftême.  Pour  tran- 
quillifer  le  peuple  on  lui  fit  voir  que  les  inté» 
rêts  des  fommes  dont  le  gouvernement  auroit 
befoin  feroient  hipothéqués  i|ur  les  taxes  ^ 
qui  en  répondroient  jufqu'au  rembourfement 

•  entier  du  capital;  &  Ton  gagna  les  grandi 
avec  facilité,  en  leur  découvrant  la  néceffité^ 
où  Ton  alloit  être  de  créer  une  quantité  de 
nouveaux  emplois ,  dont  les  plus  lucratifs 
feroient,  comme  ils  Vont  toujours  été  de« 
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puis,  donnés  aux  membres  du  parlement i  à 
leurs  parens,  leurs  amis  &  leurs  créatures. 

Ces  emplois  font  les  commiiTaires  de  Tex* 
cife,  ceux  des  offices  du  papier  timbré  &  du 
fel,  ceux  de  la  banque  d'Angleterre ,  &  des 
compagnies  a£luelles  orientales  &  des  mers 
méridionales  &c. 

Les  grands  flattés  par  des  pofles  qui  leur 
donnoient  des  émolumens  confidérables  &  de 
la  diftinéliori  dans  FEtàt,  les  autres  aflurésde 
faire  avantageufemcnt  profiter  leur  argent  ^ 
tous  enfin,  fans  faire  attention  que  plus  la 
puifFance  de  Tadminidration  augmente  &plus 
celle  de  TEcat  diminue,  concoururent  avec 
une  égale  ardeur  à  remplir  le  tréfot  public  ^ât 
donnèrent  lieu  ^  fans  le  prévoir  ,  à  ce  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  la  dette  nationale  oa 
dette  publique. 

Les  annuités  qui  en  (ont  provenues,  que  je 
mentionnerai  ci-defFous,  N^.  i.  2.  &  3.  fous 
le  titre  Echiquier  y  font  de  telle  nature  qu'on 
continuera  de  les  payer  fur  le  pied  de  7.  à 
14.  pour  cent ,  jufqu'à  ce  qu'oii  ait  entière- 
ment rempli  les  conditions,  accordées  aux 
perfonnes  qui  en  ont  fourni  les  fonds:  le  par- 
lement n'a  pas  le  pouvoir  d'y  faire  aucune  ai* 
tération. 
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L'on  doit  auffi  obferver  que  les  propriétai- 
res de  cette  dette  font  exempts  de  payer,  fut 
les  intérêts  de  leurs  annuités,  la  taxe  fur  les 
terres. Cet  objet  feul,  tel  que  je  Taî  fait  con- 
noitre  page  50.  a  toujours  été  un  puiffant  mo- 
tif, pour  porter  ceux  qui  font  riches,  à  tirer 
leur  argent  du  commerce ,  pour  le  placer 
dans  les  fonds  publics.  Ces  dîverfes  condi- 
tions étoient  arrachées  à  la  néceflité  de  ga- 
gner la  confiance:  aujQî  le  gouvernement  ne 
vit-il  pas  le  public,  tant  en  Angleterre  qu'au 
'dehors ,  non  feulement  diipofé  à  profiter  de 
cet  avantage  quand  on  le  lui  propofoît,  mais 
ardent  même  à  rechercher  les  occasions  d'y 
participer,  qu'il  fit  inférer  dans  chaque  aâe 
d'emprunt ,  que  les  fonds  prêtés  en  pour- 
roient  être  rachetés  par  le  parlement.  On  n'a 
dérogé  à  cette  claufe  qu'en  1761.  lorfque  \t$ 
prêteurs  des  12,000,000.  empruntés  pour  le 
fervice  de  cette  année,  obtinrent  une  annui<« 
lé  de  L.  1.2  f.  6  (.  ftipulée  non  rachetable. 

L'Etat,  au  moyen  de  cette  claufe,  fe  ré- 
fervoit  le  pouvoir  de  rembourfer  aux  créan- 
ciers leur  capital ,  lorsqu'il  feroit  dans  le  cas 
de  le  faire.  Il  eft  vrai  que,  fi  l'on  excepte 
quelques  circonilances,  le  parlement  a  peu 
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mis  en  ufage  cette  puiflknce.  En  général  il 
a  cru  plus  avantageux  de  réduire  les  intérêts, 
d'abord  de  6.  à  5.  pC.  ;  de  les  laiiTer  enfuite 
fubfifter  pendant  longtemps  à  4.  de  les  faire 
defcendre  à  3I;  pied  fur  lequel  ils  ont  refté^ 
jufques  &  compris  la  fin  de  Tannée  1757.  épo- 
que où  les  intérêts  de  la  dette  nationale  fu« 
rent  enfin  fixés  à  3.  pC.  &  les  propriétaires 
aimèrent  mieux  fe  foumettre  à  ce  rabais  que 
de  s'expofer  à  être  ^rembourfés  par  Je  parle- 
xnenc,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  employer 
leur  argent  avec  le  même  avantage.  Il  eft 
vrai  qu'on  exempta  de  cette  loi  rigoureufe 
les  artideiqui  feront  mentionnés  1.2.3. 
de  la  dette  nationale. 

Quoique  par  cette  réduâion ,  on  dût  avoir 
befoin  de  moins  d'argent  pour  fatisfaire  au 
crédit  public,  &  que  par  cpnféquent  le  peu- 
ple fût  en  droit  d'efpérer  qu'on  fupprimeroîc 
quelques  unes  des  taxes  les  plus  onéreufes 
pour  lui:  cependant  dès  1758.  les  befoins  de 
l'Etat  forcèrent  le  parlement  à  contrafter  de 
nouveau  fur  le  pied  de  3I;  &  bientôt  il  le  fit 
même  à  4.  pC.  comme  on  le  verra  par  les  ar- 
ticles 17*  &  18.  de  la  dette  nationale.  Le  peu- 
pie ,  loin  d'être  déchargé  du  fardeau  qui  lui 

avoit 
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avoit  été  impofé  pour  fubvenir  au  paiement 
des  premiers  intérêts  ftipulés  ,  a  vu,  depuis 
leur  réduâion»  les  taxes  augmentées,  dont 
quelques-unes  même  ont  été  rendues  perpé- 
tuelles par  divers  a£tes  du  parlementt. 

Il  eft  vrai  que  le  furplus  du  produit  de 
ces  taxes,  après  que  tous  les  intérêts  de  la 
dette  nationale  font  payés,  elî  dépofé  à  la  re- 
cette de  réchiquier,  fous  le  nom  de  fond* 
d'amortiffemint.  .  \  .  . 

Il  fut  éiabli  au  comoiencement  , du  règne 
de  George  L  &  deftîné  à  .payer  la  dette 
nationale  contraâée  avant  l'année  1716.  DU 
vers  a£tês  du  parlement  y  ont  annexé  la  re-; 
cette  de  plufieurs  droits ,  dont  le  produit, 
rentre  à  l'Echiquier,  fouslaclaufe  defisûre 
bon  les  aimuités,  au  paiement  desquelles  i{s 
font  afiefclés. 

Cet  établiflement  fembloît  préfager  que 
graduellement  on  diminueroit  facilement  la 
dette  nationale;  mais  cfqnme  Taâe  du  par- 
lement  qui  lui  a  donné  exillence ,  porte  que 
l'argent,  ou  produit  de  ce  fonds,  eft  réfervé» 
non  feulement  pour  le  rachat  de  la  (jette  na- 
tionale, mais  aufli  pour  que  le  parlement  en 
puifle  difpofer  en  cas.de  befoin,  il  eft  arrivé 
Tmc  VU.  P  ^ 
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que  les  fomtnôs  qui  s'y  font  trouvées  ont  été 
iconftamment  appliquées  aux  fenrices  courant 
tle  chaque  année  ^  ou  hipotl^quées  aux  in- 
térêts des  nouveaux  emprunts. 

Le  Lord  North  dans  la  feflîon  qui  vient 
de  finir,  a  fuivi  Texemple  de  fes  prédéces- 
feurs,  en  faifant  aâFeâer  à  la  balance  des 
fubfîdes  de  cette  année,  diverfes  fommes 
jprifês  du  fond  d^amortiflement ,  montant  en« 
femble  à  celle  de  L.  2,883,730-1  f. 
&  lé  plan  qu-ila  fait  accepter  pow  rem- 
bourfer  dans  le  cours  de  cette  ànnée  une 
partie  des  annuités  à  3  pCt.  femble  préfager 
qû^il  fonge  réellôment  à  diminuer  le  poids 
de  la  dette  nationak« 

Après  ces  notions  préliminaires  il  ne  me 
îefle  qu'à  expofér  le  tableau  de  h  fîtuatioa 
afluelle  des  finances  d'Angleterre. 
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I.TAT    *  V   P  ROPUIT    CLAIR  ET  NEt 
DBS  DIFFÉRENTES  BRANCHES  DtU. 
itEViNU   PUBLIC,  Q.UI  COMPO- 
SENT LE  FOND  NaXIQNAL» 


Art .         !  "  •> 

1.  |.es  I  du  fubfîde  de  Tu-* 

iiage  &  P<|uDdage  :  le  premier 
droit  fe  compte  par  toiineau ,  le 
fécond  a  ^té  augmenté  depuis 
fon  ongine',  dans  laquelle  il  n'é- 
tof(  qqe.d'iin  Shilling  par  livre  , 
fur  toutes  inarctendifeB  impor- 
tées ofi  exportées  :  montant  à  . 

2.  proie!  premièrement  éta 
bK  fur  Tes  i^iaifons  dans  la  7e  an- 
tée  d0  Guillaume  Ili. 

j.  broiti  fût  les  mufcades, 
la  canfclle,;ie  clou  de  Girôflé, 
la  Deur  de  mufcade ,  les  ouvra- 
ges de  peintre  &  les  mouifeli- 
ces»  avaAt  le  24  juin  1724.  .  . 

4.  Augn^DtatioD  de  droits 
fur  les  articles  précédens  avant 
le  24  juin  1724.     •      .  . 

S*  Nouveau  droit  au dedans 
de  2  Shillings  par  livre  fur  le 
caffé  depuis  dito. 

6.  Nouveau  droit  au  -  dedans 
d'un  Shilling, par  livre  &  de  25 
t>C  fur  le  thé,  depuis  le  24  juin 
1745. 


1 

S. 

iiS,7ii 

10 

toi 

103,690 

6 

t,2l6 

1 

4 

3h9\o 

295.367s 

10 

4  J 
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0 
0. 

««. 

550,930. 

2 

2S 

7.  Nouveau  droit  au -dedans 

d'un  Shilling  fix  fous  par  livre 

fur  le  chocolat,  depuis  le  24 

ftiin  t*79A.        .        >  • 

JUIU    A  ^                           •                 •  • 

8.887 

4 

y 

8.  Nouvelles  taxes   fur  les 

fnilpc       fntle^   Dsrclieniîns  & 

marchandiCes  de  peu  de  valeur 

8 

1 

9.  Droit  de  is  pCt.  fur  les 

foies  des  Indes  apprêtées.  • 

5« 

lo.  Droits  des  plantations. 

T  7ftR 

9 

*it  'Droits  fur  lô  houblon.  • 

1 1 

12,  Droits  fur  les  vins  & 

inarch^ndif^s  de  France.   .  • 

I4»9<^7 

fi 

'13.  Droits  fur  Teau-de-vie 

depuis:  la  St.  Michel  1736.  . 

222,892 

16 

si 

•   14.  'Droits  fur  les  petits  vins 

depuis!  dito,  . 

39,a3a 

5 

4 

iS.iSur  les  efprits  britanni- 

56,670 

10 

!  i6.  Droits  di'entrée  fur  les 

erprits.  .... 

3^758 

II 

II 

17.  Droits  additionds  fur  les 

petite  vins,  efprits  &c.  depuis  le 

X  Juillet  1751. 

45543 

18 

18.  Impôts  fur  les  vins  & 

vinaigres.      •  • 

102,089 

16 

10 

19.  Impôts  fur  le  tabac.  • 

98,925 

8 

II 

so.' Impôts* fur  les  marchan 

difes  d€8  Indes  de  Tannée  1690 

P9.750, 

6 

21.  Impôt  addiiioncl  en  1691. 

61,586 

'7i 
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CÎHontre,  » 

.  22.  Droit  fur  les  nageoires 
de  baldnesL      .      .  •  . 
;  23.  Droit  fur  les  chandelles 
depuîs^  Ie  ij  Mal*  1715.  . 

24*  DroSt  additionel  fur  les 
mèmci.      .      .      .  / 

25.  Droit  fur  les  apprenefflà- 
ges.  .  ;  '  .  . 
\  26.  Subfide  &  I  pCt.  furla 
(ortie 'des  i^archandifes ,  7  com- 
pris tes  droits  de  fortie  fur  les 
cuirs  cannés,  draps  blancs  de lai- 
pe  &  inàrcbandifes  teintes.  • 

27.  '  Droit  de  2  Shil.  •  par 
fchaIdi{on  fur  les  charbons;  le 
Çulm  \  le  haifis  &  les  Water- 
^Mufes.  

Na.  B.  te  Culm  eft  le  charbon 
jdont  <e  ferVenc  les  forgerons:  le 
'fraifit  eft  la  cendre  de  charbon 
de  teitre»  &  les  IVater-houfis  ^ 
font  de^  moolins  qui  par  le  mo- 
yen du  feu  »  élèvent  les  eaux 
^our  |es  diftribuer  dans  les  mai- 
jTons  de  Lpndtes.  ; 

28.  Droits  fur  les  fiacres  & 
chaifes'à  por^s.    ;  .... 

29.  Nouveaux  droits  detim* 
bre  fur  le  velîn ,  parchemin , 
papier,  cartes  &  dés.    •  • 

P3 


L 

S. 

9 

J,3^7.963 

14 

5.414 

7 

2| 

72,383 

12 

6i 

13 

li 

4i220 

3 

9 

40,650 

7 

3y 

85485 

2 

2 

/ 

5,924 

10 

Pi 

I7»095 

11 
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Pe  ràutre  part»   •   .   •   »  . 

30.  Droits  fur  les  peaux,  par- 
chemin? &  velins.    .  ,  .  \  . 

31.  Droits  additionels  furies 
niômes  7  compris  un  droit  fur 
les  m^rchandifes  de  peu  de  va- 
adir.^c  fur  le  cafFé  &  thé,  . 

32.  ^Droits  fur  ramidon,  fil 
4'or  &  d'^argent.   .       •   . . 

33.  iPolices  d'aflura'nce.  . 

34.  Nouveaux  droits  fur  le^ 
favon ,  papier  imprimé ,  à  ten-  ' 
tures  ^  autres. 

^5.  Droit  de  15  pCt.  fur 
Jes  toiles  croîfées,   •  •  .  •  ^ 

36/CeIul  furIesfo)es,  toi- 
les de  cotoa,  toiles  «jétoflfei 
imprimées  dans  le  pa3^s. 

37.  Nouveaux  droits  de  tim- 
bre de  l'an  1712,  fur  ;  écrits  inr- 
primés  ou  i  la  main.    ...  • 

38.  Ancien  fubfîde  de  Tuna- 
ge  &  Poundage.   .       %  • 

89,  Droir  de  9  fou^  par  baril 
d*Accife,  appellé  le  4roit  :des  9 
fous  des  99  anniJes.   1   .  . 

40.  Même  appellé  >des  9  fous 
de  banque. 


L. 

1,668,314 


65,076 

15.427 
3i655 


140,250 


aa,r45 
i7,oS2 

150^618 
i50,tSi8 


L.  2,344,8791  10  i  8J 
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1 

L. 

S. 

Ci^eontfâm  ■    •      •     •  • 

10 

81 

Fomls  établis^  pour  payer  les 

1 

êrmuità  des    5.  <^ 

nées  dé  la  reine  Jlnne. 

41.  Droit  de  9,  fpos  par"] 

baril  d'Accife  appellé  les  9. 

fous  cont^iués. 

42,  Le  tiers  du  fubfide  de 

Tunage  poundage. 

43,  Drôits  fur  les  colpor- 

teurs^ petits -mercien»  ramo- 

neurs &c.  ... 
44.  Sur  les  petits  vins'  & 

182,457 

3 

5} 

cfprits  de  i736,       ;  ; 

45.  Dlto  fur  le  timbre  con* 

tinués. 

46*  Do.  de  ^6  Shîl,  par  ba- 

ril fur  les  liqueurs  douces  de 

l'an  1737. 

•  47.  L.  700,  par  femaine  fur 

les  podes, 

3tf,4co 

1 

48.'  L.  3700.  par  femaine 

fur  les  droits  d'Accife'Héréditai- 

res  &  temporels.   .   .  . 

192,400 

■ 

49.  Item  fur  les  dits  droits 

héréditaires. 

14.491 

8 

50.  Droit  de  3.  Shil.  par" 

chaldron  de  charbon,*  Ck/wi, 

Fraifis ,  IVater-houfes.    •  . 

> 

II 

ai 

5t.  Les  nouveaux  droits 

iiir  les  maifons. 

L. 

2,889»82i 

i  13  1  n  r 

O  B  f  E  k  y  A  T  I  o  K  s 


Des  autres  parts.   •  .  .  ;  . 
Fonds  établis  pour  payer  les 
Annuités  4e  Pan  1710. 

52.  Drdt  additionel  de  3." 
par  baril  &c, 

53.  Nouveau  droit  fiir  le 
poivre  &  les  raifiàs. 

54.  Nouveau  droit  fur  les 
muscades,  cane  lie ,  clou  de 
girofle  &c* 

5Sr  Droits  de  Londres  fur 
chaiirbon  &  Culm. 

5tf.  Droits  fur  le  fel  &  fur  les 
harengs  ;  renouvellés  du  25, 
Mars  1732. 

57.  Droits  additioneîs  fur  le 
vélin i  parchemin,  &  papier  de 
la  gf^i  année  de  Guillaume  III. 

58.  Droits  fur  l'argenterie 
depuis  le  i.  Juin  1720.   .  . 

S9-  Droit  de  12.  Shil.  par 
î)aril  fur  les  liqueurs  douces  &. 

60.  Droits  fur  les  permiffions 
de  vendre  des  liqueurs  fortes  en 
détail.      »        .   •  . 

61.  Droits  additioneîs  fur  les 
petits  vins,  efprits  &  liqueurs 
fortes  

62.  Droits  additioneîs  fur  la 
fbrtie  des  vins.  • 


AL. 

S. 

2,S89,8zi 

13 

77,016 

M 

0^1 1  #7 

10 

239,001 

12 

29,776 

2 

P 

2 

3»337 

5 

31,089 

7 

157.325 

12 

71.192 

6 

L.  3,563,757  i  71  i\ 


SUR    L'ANGt  B  T^JIH  B.  igj 


Ci^ofUre  >. 

63.  Nouveaux  droits  additio- 

nels  fur  les  petits  vins ,  efprits 
&  liqueurs  fortes,  &  nouveaux 
droits  fur  les  verres. 

Fondf  étabiis  pour  payer  les 
annuités  provenant  de  la 
lotterie  de  Pan  1714. 

64.  Droit  additionel  fur  le' 
papier,  carton  &c. 

65*  Même  droit  fur  les  pa- 
piers imprimés  &  à  tentures. 

66.  Même  droit  de  iSpCt. 
fur  les  toiles  croifées. 

Cj.  Même  droit  fur  les 
foies ,  toiles  de  coion  &  étof- 
fes imprimée?. 

68.  Même  droit  fur  TA 
inidon. 

69  Nouveau  droit  fur  la 
fortie  des  charbons. 

70.  Nouveau  droit  de  tim- 
bre fur  le  vélin  ,  parchemin 
&  papier. 

71.  Nouveaux  droits  fur  les 
maifons,  fenêtres,  carôfTes&c. 

72.  Subfide  additionel  de 
poundage. 

73.  Entrée  de  marchandifes 
de  peu  de  valeur,  dont  il  n'efl 
pas  fait  mention  dans  le  tarif. 

L. 
P  J 


L.  l; 
3tS63,7S7 


90,863 


90^317 


142,601 
287,868 


8* 
9 


12  8 


4,i75.4<a8  1   91  7}  l 


»34        .0  B  J  s  R  T  A  T  X  O  M  i 


L  1 

S. 

4.i75;408 

'9 

: 

Fêndi  établis  au  cowiinencement 

mU  fignc  uC  KfCor^e  il.  pour  »c 

*  .fiuÈien  de  la  mai/on-  royale , 

feunis  ûu  jona  Tniionak 

i 

en  17^1* 

74.  Dr^îcs  d'Accife  hérédi- 

taires 6^  t^porels.    .  •  • 

284>7i3 

t 

1 

75.  SubOde  de  tunage  & 

2l- 

poundage.  '     •      .  • 

297>I93 

13 

76.  Revenus  du  bureaà  des 

poftes.         *  . 

32,010 

77.  Permiflîons  de  vendre  du 

Vu).      •        •       •  • 

T.002 

78.  Amendes  au  bureau  des 

aliénations.     •      «  ' 

4.576 

18 

8 

79.  Amendes  à  la  pbfte,  . 

a.276 

80.  Offres  des  Shérifs.'  . 

666 

14 

II 

81.  Accords  â  l*échtquier. 

I 

19 

82.  Saifies  de  marchandifes 

prohibées  »  &  de  celles  qui  n'ont 

point  payé  les  droits  -à  la  dou- 

«né.      .  . 

37^070 

19 

4 

83.  Rentes  des  terres.  . 

1,926 

13 

4 

84*  Amendes  fur  Içs  baux 

*p.            •            '  . 

5.536 

Zr.  4.848»382  i   X  I    4 1 


SUR    l'A>M  «  L  S  T  K  ai  BLE.  935 


Des  autres  parts.   .   .  .  .   •   •   .    .  ♦ 

Etat  des  emprunts  depuis  la  guerre  déclarée  le  1^ 
Mai  I7S6.  jufyuis  à  ramée  ijôi^'  à  la  fin  de 
'laquelle  la  paix  fut  agréée  ^  avec  le  produit  des 
droits  hypothéquées  pour  en  payer  les  intérêts, 


4*848,382 


Epo- 


%7.  1758. 

SB.  1759. 
«9. 1760. 
9a  1761. 

TocÀux* 


Capitaux. 


a/xx),ooo 

§,000^ 
6,6oopoo 
8,240,000 
12,000,000 
12,000,009 


50,840,000 


liUérêts* 


paix  d«s  dites 
hypothèques. 


67,500 

H4,749 
172,000 
198,000 
329,600 
488,250 
6o?,ôoo 


ï9 


3* 


81,778 
118,558 
200,101 
3x9^ 
557,<534 
6opvooo 


»/;7o>o99i  19:31.1,751,708 


^  i7Î 
II  a 


r,7Sii7o8 


Fendant  cette  guerre  la  dette  nationale  a  donc 
#té  augmentée  de  L.  50,84o»ooo.  dont  l'intérêt, 
pendant  ces  fept  années,  eft  monté  à. la  fomme  de 
L,  1,970,099: 19  /.  3  5.  4;  mais  comme  les  fonds 
y  affeôés  n'ont  produit  que  L.  i,75ii708: 7/  3  S-  J 
il  fuit  donc  que,  pendant  cet  efpace  de  tems,  il 
s*eft  trouvé  un  déficit  de  L.  218,391—11  /.  11  4>  i 
ainû  comprenant  ces  fommes  hypothéquées  dans 
le  revenu  natidUal  il  monte  i 

Il  faut  de  plus  y  ajouter  ces  trois  articles* 

92.  La  taxe  fur  les  terres-en  1772.   .  . 

93.  Les  droits  fur  la  djrêche  &c.   .   •  .  . 

94.  Les  droits  fur  la  gomme  du  Sénégal. 


734 


1,500,000 
750^000 
12,000 


Toul  du  Revenu  Naiipn^l.  .   ,  ,  .  .   i.  8,862,0901814! 


■ 


O  1  s  s  K  ▼  A  T  r  O  N  s 


Étai^des  fommes  à  payât  en  1772.  fur  le  fond  national  mentionni 
dans.  Vétat  xi'ifivant  détaillé. 


Echiquier. 


z.  Annuités  à  longs  termes 
pour  le  reftant  de  la  fomme  ori- 
>  ginairement  fournie  &  non  fous* 
'  criée  i  la  compagnie  du  Sud. ,  • 

2.  Annuités  i  vie  avec  béné- 
fice aux  furvivans  pour  la  fomme 
originairement  contribuée. 
V  3.  Annuités  pour  s  ou  3  vies, 
étant  le  refte  de  cfi  qui  a  cefTé 
par  la  mort  des  propriétaires.  » 

4.  Billets  d'édiiquier  fait  pour 
intérêts  d'anciens  billets.  • 

,5.  Annuités  pour  vie  avec 
fmrvivance  de  la  Se*  année  de 
George  II. 

j    On  remarquera  qu'on  ne  parle 
point  ici  du  i.ooo,oo«.  hlpothé- 
qiàe  llir  la  déduéUon  dts  6.  /.  par 
livre  fur  les  pen(k>ns  ni  de  L. 
1,800.000.  empruntées  en  177 1 
&  mlfes  aux  fhbfides  de  177a. 
Compagnie  des  Indes. 
6.  Par  deu^aftes  de  parle 
men[t  de  la  ge.  année  de  Guil< 
iaum«;.  IIL  ft  deut  autres  de  la 
'  6e.  &  de  la  pe.  année  de  la  Reine, 
Anne  i  3.  pCt.  • 


Principal. 


Intérêts. 


208>IOO 


6p,788 


I 


I0| 


II 


14 


2,20O  • 


18,000 


3»  200,000 


7»$67 


8,505 


12 


540 


12 


97. 


'4  4 


r 


SVE    l'A.N.Q  X  B  T  E  REE. 


Cf^onlre.   ^   .  .  .  •  i  L. 

7.  Annuités  à  3  pCt.  de  Tan. 
1744.  a/Ugnôe^  fur  le  furplus  des 
droits  ^dditionels  fur  les  petits 
vins,  erprits  &  liqueurs  fottQS. 

Banque  di  Angleterre. 

8.  Son  premier  fond  à  3  pCL 
du  I.  août  1743* 

9.  Pour  éteindre  des  billets 
d'échiquier  par  a6le  de  la  3*.  tn 
nés  de  George  I.      .      y  ; 

10.  Acheté  de  la  compagnie 
du  fud. 

Annuités  à  3  pCt.  fur  le  fur- 
plus  des  fonds  de  la  loterie  de  1714. 

12.  ;  Mêmes  fur  les  droits  fur 
les  charbons. 

13.  Mêmes  àe  l'an  1746.  as- 
figoées  fur  les  droits  perçus  poqr 
les  permiiïions  de  vendre  en  dé- 
tail  des  liqueurs  fortes.   •  . 

14.  Mêmes  des  années  25. 
28. 29.  31.  &  32.  de  George  11. 
afDgnées.  flir  le  fond  d'araor- 
lifleiient.  L.39ia8i,52i-S-îi 

15.  Mê- 
mes fur  les 
droits  tirés 
des  offices 
&penfions. 
31  amiée  de 
George  II.  • 
&  ceux  fur 
les  chevaux 
&  fenêtres 

-de  la  <5  de     '    *   '    •  ' 
George  UL 


S;a34,3fi4" 


i,ooo>ooo 

35200,000 

500,000 
4,000,000 
1,250,000 
i,75P»C3oo 

986,800 


>  39,78x, 


5oo,ooo-c<>^ 


521 


|9i|.230,35ili9  o 


30.401 15 

ioo»boo  ^ 

X5,ooO|  • 
121,898  : 


37,500  ' 
52»50O.  V 


29,604 


f|2i5,(S(5o 


14 


9i 


57i 702,685 1 1 7 1  ici  1 1,852,916 1 12 1  icj 


O  t  s  K     t  A  t  I  O  H  il 


Dds  nutuslpàtts.  i  «  >   •  «.  Z»; 
i5.  Mômes  fur  le  fond  d*a 

ffiortifTement  pai::a6tes  de  la  25e 

année  de  George  II.  &  de  la  s^. 

d«  George  lU.  ^    1,  . 

17.  Mêmes  à;  3}  far  les  offi 
fes  {kpenfîons  par  afte  de  la  3 1^. 
ànfièe  de  George  \h  &  iuc  les 
droits  furies  (ihevaUz  &  fenêtres 
^ar  a6be  de  la  6^  ânnée  de  Ge 
0rg^  III.    .   •    .    ;  '  ;  \ 

lè.  Mêmes  à,  4.  pCt.  fur  le 
fond'd^amortiflbmenc  par  aftes  de 
la  33.  année  de  Gqorgell.  &  de 
]a  2c.  de  George \tii  étancle  refïe 
(ïe  20,240,000.7  déduit  1,253,700, 
mires'  au  capital  des  3  pCt.  conCo- 
lidées  par  a6le  de  là  dixième  an 
née  de  George  III.    ,    .  ■  . 

Compagnie  du  Sud. 
i  19.'  Capital  &  Anfiuités  par 
âdle  de  la  pe.  innée  de  George  1. 

20*  Annuités  à  3  pCc.  de  Tan 
t75i.  allîgnées  fur  lej  fond  d'à- 
ftiortiflement.    •    •  :•  . 


5?.702,685ii7jioi  ^,832,$>i(yi2»io^ 


15^*83,323 


4,500,000 


16 


25.o2^.3<*9^r3 


2«t  00,000 


Total. 


cC.  I27,497.<5i9l  8 


58(5,290 


L'on  doit  ajouter  aux  Intérêts-  de  la  dette  natio-' 
aale  ,  ceux  des  annuités  fuiyantes.. 

^i.  A  ceux  qui  foujcrivirent  L.  100.  dans  \^ 
loterie  de  1745.  une  annuité,  pour  une  vie,  de  9 
Shillings  par  billet,  lequel  article  fe  trouve  réduit 
yor  mort,  en  cette  année  i772,  à    «  . 


s  tr  R    l'A  H  O  L  B  T  I  R  X  E. . 


Des  autres  parts.   •   «   •  •  • 

2a.  A  ceux  qui  ont  fouscrît 
L.  ipa.à  la  loterie  de  174(5.  une 
annuité»  pour  une  vie ,  de  18. 
Shillings  par  billet  »  réduit  en 
cette  aniiée  à  •  • 
.  23.  Aux  ibàserîvans  de  L, 
îoô.  aiix  3  pTt.  ^e  1757.  gvec 
annuité  poûr  une  vie  de  L.  i.  2. 
0.  ce  qui  au  12.  Janvier  1772. 
fe  trouve  jéduit  à      .  « 

24*  AiçL-fouscrivaiîs  de  L. 
100.  aux  3  pCt^de  1761.  avec 
innuité  pour  f9  ans  'de  i  L.  i .  2.  ôi. 
montant  aétueflement  avec  les 
irai»'de  direâion  4      •  • 

25.  A,  ceux  qui  opt  fouscrît 
aux  L.  J2»ooo^6ca  empruntées 
pour  le  fervîce  de  1762.  avec 
^nuitél,  p6uo^9B  anft,  d^uœ 
l^yr9p  çe  qui  fait,  avec  les  frais 
4e  direâioo  •  une.  dépenfe  pour 
cette  année  de  / 

Total  des  Intérêts. 
Dipenjes  anrmHès. 

ad.  Pour  la  lifte  civile.  . 

27.  Pour  la  régie  des  Annui- 
tés.     •      •  • 

a8.  Gratifications  fur  la  for- 
tte  des  (raiA».  , 


L 

S. 

4.ai4.S5fi 

8 

S 

SOi45o 

■      •      •  • 

• 

• 

29,645 

1 

1 

.IÎCVO53 

10 

'  s 

*  121,687 

10 

4»526,392 

8 

1 

• 

18 

IX 

rao^ 

1 

1 

I 


i2-0>        *  0  »  :  ?  1  R      A  T  X  0  N  « 


DtfX  autres  paHi.   •  «  ... 

29.  Dépenfes  ordinaires  des 

poftcs*   •    •    •    •    •    •  • 

30.  Traits  de  la  levée  des  taxes. 

31.  Aux  Shérifs  de  Galles. 

.  32!  Les  fabfidcs  de  cette  an- 
née 'mi.   .  .  .... 

Total  des  dépenfes  de  l'An- 
gleterre. 
^  Lès  revenus  page  235.  mon- 
tent à  ...  .... 

Les  débenfes  excédent  donc 
les  revenus  de 


L. 

S. 

5.493.6(55 

7 

23,900 

• 

720,000 

• 

4>ooo 

• 

1.  . 

7.38i,745 

3 

13,623,310 

II 

3i 

8,862,090 

8 

j4i 

-  4^761,220 

9 

Jie  hci  croîs  pouvoir  mieux  démontrer  au 
Jeâfeur  Texaftitude,  avec  laquelle  j'ai  formé 
cet  état;  aftuel  des  financea  de  rAngleterre, 
qu'en  le  faifant  fuivré  du  tabjetu  des  fttb& 
:des,  que  le  parlement  vient  d'accorder  pour 
le  fervice  de  cette  année,  &  de  celai  dei 
moyens  qu'ila  dû  îprendre  pour  y  fournir. 

£tât  des  fubfides  dpcordés  wm  dç  la  Grande» 
'Bfetagm  par  le^  Communes  ajjimblieî  en 
parleinentj  dani  la  fiance  commèncié  le 
mardi  21  Janvier  177  i. 

Par  réfolutî#n  du  29.  Janrîer. 
]  I.  Pour  entretenir  25,000.  matelots ,  y 

corn- 


sut     L*ANCL£  t 


èomprîs  6,664.  foldats  de  marine  à  raîfon  de 
L.  4^  po$r  chaquç;  homme  par  mois  de  28/ 
jours,  ce  qui  fait  13  mois  par^an,  &poiur 
fournir  aux  frais 


de  rartIIIerie  de  mer.    .  • 
du  3.  Février. 

2.  Pour  l'entretien  de  17,547. 
hommes  e^défcifs  de  troupes  de 
tcne,  y  compris  1,522.  Invali- 
des ppur  la,  garde  4le  la  Grande- 
Bretagne,  Guerqfey  &  Jerfey  pour 
rânoé3  1772. 

PaT/réfoliition  du  3.  février. 

3.  Pour  Tentretien  des  forts 
&  garnifoni  de  (a  Majefté  dans 
lies  plantations  &  en  Afrique,  y 
compris  les  gamifons  de  Minor- 
que  &  Gibr;iltar,  ainfi  que  les 
provilions  à  faire  pour  les  trou* 
pes  dans  l'Amérique  feptentriO' 
nale ,  à  la  Nôuvèlle  Ecofle  &  à 
Terre-neuvp  pour  Tannée  1772. 

4.  Pour  compênfer  la  diffé» 
rence  de  paie  entre  l'établifle- 
knent  firitaàîque  &  celui  dlrlan* 
de  en  faveiir  de  5.  bataillons  & 
de  4*  compagnies  d'infanterie , 
empfoyés  dans  l'ifle  dé  Man,  i 
Gibraltar,  i  Minorque  &  ànxiiles 
«édées;  pour  Tan  1772;  . 


L. 


i,3op,oo 


629,492 


388,953 


12 


12 


4.723 


9 


45 


7f 


Totne  m. 


OBSERVAT  10  NJ« 


De  l'autre,  part.    •  '.   •   .  . 
•5.  Pdur  toumir  d  la  paie  des 

G^QéFaux  &  des  opclerf  de  l'état 

jnajor'de  la  grande  *  Breta^é  1 

çen4ant  Tapnée  1772;  .  . 

:  6.  Pour  lies  p^ons  des  yeu« 
Ves  d'çffîci^rs  réformé^,  morts 
fur  la  (iemif-paie  de  la  Grande» 
Bretagne.  !     •  •  •  • 

7.  A  coàipte  pour  la  demi - 
p'die  dès  o  Hciers  réformés  des 
l^oupes  de  ierre&  de  mer  de  S. 
11.  pour  Tannée  1772.   •  • 

;  h.  Pj[>urpLyer  les  gratifications 
fkites  auz  officiers  &  aux  cavaliers 
des  ddux  groupes  de  gardes  à 
àiGVêïa  &  aux  foldats  Vétérans 
des  4  troupes  de  gréiiadiers  à 
chevaL 


L. 


12,322 


644 


Ii5i765 


1.281 


124*813 

2ii,883 

3M93 
394.725 


jÇ.  A  compte  fur  l'entretien 
ijes  Invjalidek  externes  de  l'hôpital 
deChÂféaJ  .  .  , 
'  «10.  Pour  les,  frais  du  bureau 
^'àitillèrie  {pendant  l^année  1772. 
j  XI.  JPou^  les  dépenfes  extra- 
ordinaires 4u  dit  bureau,  pendant 
ia  dertierejannée»  aux(juelles  le 
|3arlcni|ent  h'avoit  pas  [Pourvu, 
}Par  liéfoliition  du  19.  février. 
'  12.  ^oùr' l'ordinaire  delà  ma- 
rine, f  coinpris  ,1a  demi  -  paie 
^es  officiers  de  m^r ,  'pendant 
r^pnée  I773*  .^^  i   •  •  .  . 

X.  3i2ai,ro$  ï 


«  V  n  l'A  n  a  l  £  t  te  k  &  é.  ^t^g 


'Oonire.   .    ;  ,  

ijj.  Pi^ur  bâtir  ,  ;  rebâtir  & 

réparer  lis  vaifTeauXyÇha^iecB  » 

quais  &  itiagafins  du  roi ,  dans 

ranijée  r;j7a.  .il.-. 

•  14.  Pour  JBaftitenirj  ea  1772. 
l'établifleipent  civil  de  la  nou- 
velle. Ëcoije  

iS|.  Pour  celui  de  ia  Géorgie 
pendant  1^  d|ee  année,        •  . 

i4  Poiîr  celui  de  la  Floride 
Orienule.   •  •    •        • .  • 

17I  Poâr  l'entretleiî  dé  l'éu- 
bfiflTqment  ictvil  de  la  Floride  ôc< 
cidei^tale.  ;  •  •    •    ;    .  • 
r  i8f  Pour  celui  deSén^ambie. 

19^  Poifr  les  frais  d'arpen- 
tage dans  l'Amérique  jteptencriOv 
haie.;  ^   ^  . 
Parjéroliition  du  26.  février. 

2dL  Potir  défrayer  la  paie 
&  ri^abillemenc  de  la  milice, 
à  commencer  dur  25  Mars  1772. 
&  à  prendre  fur  la  taxe  des  ter* 


les. 


I     db  28.  février, 
•dii  Voiircfl^erles  ^dminiftra» 
teursl  du  ^and  cabinet  de  Loù- 
dies^  iyaééUorer  le  dép6^  qui 
leur  eft  cOp&éé   •  •    «  • 

^  L  ;      •  ■  X. 
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J)e  iautré  pâft.    •   .!  .  . 
:  (lu  i8.  Mar$.  t 

2:1.  Pour  mettre  S.  M-  ^  ém 
'd'acheter  des  raretés; nouvel le- 
Inlenf  arrivées  d'Itiliej  &  de  les 
d^diper  à  l'ufage  du  (jubile  • 
I  23.  Pour  mettre  lôs  :admini- 
.  i!racbui%  ii  grand  cabîqe^de  Lon- 
dres'en  état  d*avoir  uq  lieu  pro- 
pre k  rôcqvoir  cette  côlieâîon. 

'      du  27.  Mars; 
:  *  24.  Poijr  mettre  S.  M.  en  état 
jde  pjayer  les  billets  d^>£chiquier 
«accordés  par  la  démise  feflion. 
Par  réfolutfon  du  30.  Mars, 
'25.  foqr  donner  à  S.  M.  la 


{facilité  d'iugmenter  les  fakiires 
ides  juges  des  grandes  ^bns  de 
Obe  \ef  &  de  la  province  de  (Sal- 
les, de  façon  que  ceuxidu  Grand 
guge  de  C^eflerfoient  augmentés 
jde  L .  300.  &  ceux  de  chacun 
îjes  iutresjde  L.  200.  |  • .  • 
;  ^  àvi  6.  Avril.;  . 
j  «2(9.  Poijr  mairiienir^  foatenîr 
&  réparer  I  les  forts  fui!  les  côtes 

j  27j.  Pour  réparer  l^s  fôrts  du 
\CaJiip  capi  . 
-  •2i,  FoÉr  ^courag^r  les  dé- 
^onycrtes  i  entreprendre  vers  le 
4)0lé  méridional.  •  .  > 
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s  ir:R:  t'A  N  C  L  B  T  S  &  R  t J 


Ci'COTare.      ,  .  .   .  ^  . 
du  8.  ATril.^ 

29.  Pour  payer  les  dépenfes  ex 
traordinaîriss  des  forces  de  terre 
de  S.  M.  jufques  au  20  févr.  1772 

30.  Pour  faire ,  pendant  cette 
année ,  defiouvell'es  routes  &  des 
ponts  en  Ecofle    .   ,  <  , 

'  dU  YS^  Avrir. 
3r.  Pour  remplacer  au  fond 
d'amortlfTement  la  fomme^  qui 
en  a!  été  drée»  pour  remplir  le 
défiât  i  qui  s'eft  trouvé  au  3. 
juillet  I77i.dans  les  droits afec- 
tés  au  'piiôŒfé^  deft  annuités  y 
fQui  proviennent  des  5.  *  minions 
empruntés;  par  adte  de  George H. 
pour  le  fe^vice  de  Tannée  ïjsS^ 

32.  Pot^  mèttrè  la  compagnie 
<3e  Turquile  en  état  de  dontinuer 
Ton  coœi^erce.  •    •  •  . 

Par  réfblutîon  du  30.  AvrJÎ.^ 

33.  Pour  rembourfcr  â  S.  Ni- 
ce qu'elle  a  xlébpurfé  â  la  prière 
de  la  chapbre   •   .   •  • 

34.  Pour  rembourfér  à  S.  M. 
^es  fommès  qu'elle  a  fait  payer 
;à  différentes  perfonnes ,  pour  tes 
«dédommager  des  perces  encou^ 

.irues,  en  «travaillant  ^  prévedir 
que  la  miladfe  ne  fît  des  pro-* 
grès  parmi  lçsT)5tes  à  corne. 


L. 

S*^28,347 


274423 


42,445 


5,P00 


6,580 
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du  2.  Ma!. 
35.  Pput  maintenir  les  forts 
0:  \À  garnirons  de  M»  dans 
les  plantations,  . &  po^c  fournir 
iSes  provîfions  aux  troupes  en 
gamiTon  dans  TAmérique-Cepten- 
^nale  ,  la  nouvelle-  EcofTe  » 
Terre -neave  &  Ifles  cédées.  • 
du  II.  Mai., 

i6»  pour  remplir  les  femmes 
&  les  annuités  i  3  pCt.  [provenan- 
tes de  la  fouscriptioi^  faite  en 
vertu  d'une  réfolution  ^ptife  le  2. 
du  couran^. 

37.  Poif  remplir  le  déficit 
4es  ifublides  accordé^  pour  le 
fefvice  dé  I*aniiée  précédente 
ÎI771.  .....         .  . 

>  38.  Pour  mettre  S.  Mtf  en  état 
^e  récompenfer  Ch.  Iiiwing ,  qui 
a  déçouvQ't  fa  méthode  aifée  de 
tendte  l'eau  de  la  merl  fjcalche  & 
falutaire.      •        .  '     .  ' 

Par  réfolution'  du  iS.  Mal. 

39.  Pour  mettre  S.  M.  en 
fStat  de  dédommager!  Edmond 
Hill.  des  pertes  qu'il  la  (byflfer- 
ces,  en  dlfcontinuant  l'ufagt  des 
pilons  dans  fa  fabriqua  de  pou- 
(dre  i  canon.    .   •   .   •  • 


L. 


sq^ooo 


1,350-000  i 


Sfiào. 


itSPOl 
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€l=cmtte.  .  .  .  • 

4a  Pour  mettre  S.     en  état 

1  de  récompcnfer  le  doae^rLayard' 
des  foins  qu*il  a  pris^  afin  de 
!  porter  â  exécution  unp|lan,  dont 
le  but  étoit  de  prévenir  le  progrès- 
ides  nalàdies  c(iiiti^eu(e8 ,  parmi 
les  bStes  â  cornes.   .  !  •  • 
Par  réfolution  du  3^  Juin. 
4t«  Pour  mettre  Jeain  Hatrel» 
clerc  dè  la  chatnbre  dei  Commu- 
;ncs,  en  état  de  fairej  imprimer 
:  1.500.  exe^iplaires  de^  Journaux^ 
2 de  cette  chambre,  i  cpmmencer 
:  depuis  la  fin  de  la  dernière  fes- 
jlion»  jufques  à  celle  de  la  pré- 
fente,       i    *       à    i  . 

42.  Ponr  Tindex  général  des 
journaux  de  la  dite  chambre.  • 

Total  d^sjubfides  pour  Vmnie  1772 


.500 


700. 
500 


7»38i,745 


S. 


"8* 


j  : 


I  Moyens  employés  poutfempUr  lesJiAfii^s  de  J- année  i77tt. 
(  Par  réfo(ution  du  3.jFévoeiv 
i  I.  Les  idroits  fur  La  dràdbe» 
|lp  nfunj,  îebiÇdfe  &lle  poiré  » 
f  continués  iufqu*au  !Z4  lutn  1773. 
j&évalués|  •  J  é  x£ 
{  jdu  S»  dito.  ! 

I  2.  La  (axe  for  lep.terrçs  à 
'  faifon  die  3  SWI.'  tJlir  Ifvrci,  évî?.. 

Juéêpour.i^72.  .à  r  •!  .  .   

L.  2,250,000  1 —  1  —  l 
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Pe  Vautre  pan.    .    .    • .  . 
du  lo.  fév. 

^  3.  La  fdmmequi ,  le  dix  oâo- 

bre  1771.  rudoie  dans  réchîquier , 

i  la  dirpoCdon  du  parlement , 

comme  provenant  de^  furplus  du 

fond  d'amortiflement.    •  • 

du  ip.  do. 

4.  La  fomme  qui  s'efl  trouvé^ 
le  5  Janvier  1772,  i  l'échiquier 
Tenant  du  même  fond^   ^   •  . 

Par  rérolutjon  du  j.  Avril. 

5.  Emprunt  en  billets  d'échi- 
quier, dont  lerembourfementeft 

^hipothéqué  fur  les  premiers  fub- 

•  iîdes  à  accorder  dans^  la  fefiion 
{ qui  doit  fuivre.  ...... 

j  6.  ;  On  prendra  fur;  les  fonds 
I  établis  par  trois  adles^  dç  parle- 
:  ment,  Tun  de  la  35e.  année  de 
^  Geoiige  II.  &  les  deux  autres  de 
"  la  2e.  &  de  la  fé.  ^nnée  du  mo- 

^larqoe  aduel ,  pour  augmenter 
I  le  falaire  des  juges  des  grandes 
;  ferons  de  Chefter  &  de  la  provin- 
jce  dè  Galles.   .   .  •  •  • 

du  13.  dito. 
I    7.  Sur  les  (bmmesqui  refloîent 
:  i  Téchiquierle  5.  Avril,  prove- 
jnant  du  fond  d'amortHTement, 
[  ne  féra  pas  pris  plus  de  •  . 

•  L.  5,o4ei707  1 


VI  CWtfC,     •    •'«  fti* 

8.  Sur  je  réâdd  dejs  fcMiimes 
accordées  en  1771.  pour  augmen- 
ter  les  trdupes  de  cer^e,  il  ne 
fera  pas  ^^is  jûs[iç  fo^iine  plus 
forte,  que 

.  9-  Sur  le  réfiJu  d^  fommes 
aocofdées  fur^  le9  e^traprdinaires, 
de  ITannép  177a  poqr  la  diçe 
augmencadon  des  troupes  de  ter^ 
;re  en  1771.  il  ne  fer^  pas  pris 
plus  de  I  •  ,  . 
•Par  ijiême  réfolutiondû  13  AviiiL, 

10.  Poûr  défrayer  iesdépexh 
fes  extraordinaires  des»  forcer  de 
terre  de  Ç^dM;. jiifqu'ku  20.  de 
Février  1772.  auxquelles  le  par- 
lement n*avoît  pas  pourvu  ,  il 
fera  pris ,  fur  le  rédda  des  fom« 
mes  accordées  ,  pour  faiçe  bon 
la  différenc2,  entre  la;  paie  Bre- 
tonne  &  Irlandoife,  ^es  64.  & 
#5.  régimens  d'infanterie  -depuis 
le  1er.  Septembre  jufqu*au  24. 
péceitbré  X  7(58;  une  tominequl 

.n'excédera  pas.  .  .  .  . 
• .  Par  réfplution  du  ai.  Mal. 

11.  èinpiunt  par.fofme'defot- 
lerie,  qui  fera  compofée  de  60,000 
•billets  à  i2*iâ  teWlfet,  for- 
.^anc  \8ie  rpipin^  de  ^  . 

 as 
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JOe  l^atttre  part,    .        .  • 
12;  Les  droits  mis  fàr  la  gom*' 

jnie  do  Sénégal  par  adej  de  la  5e. 

unnéé  du  aregne  aâuej,  &  éva- 
llués  à  S.  .  . .  :.  . 
j  *I3,  Sur  fés'^furplus  jdes  fonds 
{levés  pour  compofer  Id  fondd*a- 
jmortlÔbmenc,  fera  prjs.  •  ' 
j  ;  du  II.  do.j 
I  X4«  Des  excédans  ^ui  ,  le  5. 
^  Avril  dernier,  fe  font! trouvés  i 
;r2chK]tlibr,^vâianc|du  furplus 
!  des  dédu^ons  de  6  fi  à  la  livre 

fur  les  falaires ,  penfipns  &  an- 
inulté^,  il  ne  fera  pas;  pris^une 
I  fomme  plus  forte  que  !  •  • 
f  isî  Sur  les  fommej  leftantes 
\  è  l'échiqufer  i  la  diff^tion  du 
.  parlement  »  on  ne  pouitra  prendre 
Iplus  de    •  •   .  4  !•  •  • 

I  TQtal  des  Moyens  |  pour  Tan- 
j  née  1772, 

!  Les  fubfides  ne  mobtant  page 
;  «47.  qu'à     .    ,  ... 

'  Les  moyens  excecfcnt  de  la 
^  fomme  de   •   •  •  •  •  • 


L.  . 

S. 

4- 

J,97S*?53; 

9, 

1 

1  ' 

i 

2 

• 

10,4»^ 

6 

3 

7,876,112 

17 

7t38l,74$ 

3 

494.367 

13 

Cl 

En  examinant  aVec  attentioA  «0  deux  der« 
«  nien  tableaux,  ojti  voit-  que,  is^âlgré  les  dif- 
iférefntes  épargnés  trouvées  i  Téchiquicr , 


SL'40Tit  àpL  :^  fzitr.iAgft  pcmt^fovatmr  aux 
fnhfîdes.  ite  :C(Uf.^unéej  il  ^ai  fallu  avoir 

qui  ne  prôdqi&^t  iqU^In,  excédent  .  de 
494r;3<^*  ^3  •  6 i.  Il  eS;  doncrfacîte  d'ea  con^; 
dure  que J'^tat  des. finatocei* aiEliielles de  I'Aq^ 
glQterre;,  écai)iU:jp/ïg>  «2o«  eft)apffî  exaâ  qiie 
l<r  matieie  pçut  le  ;  periçettre;  »  ipuifqufsn  te 
comparant  aj^eç  t  ces.  dejrniçri  ^  Al  .31e  fe  ^  croi^* 
ve  çptre  eux  ^^ui^e  iég^^/dif ^^€^,d^ 

^   ^     C  H  À^lf  R 'fi:  ;X.  ^ 

GRANiE-BRtrAiarNX  ^  ^  ^ 

X^-état  Milit»te.4ê  rAôgjecerre  ne  tient 
Ibn  étorevlk  force  fdblîftûtee,  que^doi 
f^ations  Ubfe*  d  iinniiéNés  '^dilr^^pârle^^ 
qùî  doit  mettîpe  ttùté^ft  pniAOTcé^â*;ne¥âag^^ 
Hieâter  ,  qtfttittaiié  que  la- nfeëfeîi  3&i  èii^] 
conftancei-4''e:wgèf^  Il  tfï  ctpèïfd^)[ïtàitéz  biv 
dinaire  que  .(et<f|  sQsmbléjË  fiip/ême  de  la 
nation,  en  arrêtant  rét^t^j^i\pijel,,,  ^e  fafle 
que  fouscrîre  à  la  volonté  du  monarque,^^RD^ 
examiner*  kr  pe^teur  du  %d^a  ifoultenc 
inutile  qu'on  Wfoife  fyf  :  Ife  v^uple.  ,  *  « 


:  Sovâ  le  rtgne  (Je  ia;  reiœ  ;  Ame,  An^leÏJ 
terré  avoic  une  armée  compofôe  xle  So^oôoi^ 
nationaur  &  dè  40,000*  émngti^^  qai  atec^ 
40,000.  matelots  ,  Vohlig&tèt^  k  çontt^etet' 
pour  plus  iPun  mîllûtrd  dé^  dèttel  ^  fdn  fbtc^ 
ëcôit  eàcwe  plu«  accâi&lskàf  i  la  fili^de  la 
nicre  gaerrè;  caf  eû  i7(î2\^J^i  de  la  figoi^ 
Qkre  des  pré}imililâres  de  paix  eUe^voit  i  (k- 
folde  67,576.  Ânglois  &  74,d4i-5ittanjgers  qaîir 
avec  70000  mteléts ,  f onnôicîic'ttn  corps  dè 
211,717  hommes  qui  ont  dû  ÂécdSTairemeiic 
la  jetter  d^ns  wt  rfbtme  <te  jettes,,  dont  on 
paroît  vouloir  infruaueufement  la  foulager. 

Une  pâitîqjiife  j^  Vil  la 
famille  régnante  d^entretemr,  mettant  Ta^ 
sûnÙhra  dans  lè  cas  de  prendre 

part  jiux  aSiurfs  4ù  HontmiU  .de.  T^Europe 
Tg^blige  k  t^wr  .toujours  iiif  rpiëA  un  corp* 
aàrmée  rerpeâable ,  quelque*  contraire  qçe 
foit  cet  ët^liflement  au  fyftêm^  de  liberté, 
5111  aljrure  la  conftitutîpn  du  pays.. 
A  R  T  I  G  L  E  I. 

DBrè  TROlTPES  DE  TERRE. 

\Ja  ^vupage  24.1.  que  k  feffiôn  de  cette 
année  i772.  afixé  réut  det  troùpes  de  terre 


SUE.  X*A  K  fi  L  E  m^lTl  !..     ^  ^53 

à  17,547.  quoiqu'on  fût  autreféli  Tufage  de 
lté  lé  ptorter  ^  en  -  «ètos  î  de  paix ,  -  èa'k  1 2,000. 
hommes  au  plus.        '  i 

L*état  généfai*  de  cette  atxnée;^  qui  a  pour 
Feld- Maréchal  ,  Jçap  ô  Hàra  Lord  Tyrawley, 
'confîfte  depuislapromot  2<S  Mai  177a.  en 
25  Généraux,  62 jLieatenaptsvGéné^^  &  51 
Majors  -  Généraux ,  dont  }e.  vais  donner  jim 
lifte  cxafle,  .  ,  > 

F£LD*M:AaiCHAU 

1 7  «3. 10  Juin,  Jean  ô  Harai  Lord  .Tyrawley.  /. 

.Généraux;  \ 
vj6i.  p.Mars;  Ch.  Cadc^aà  Lon£  Ca^gàn^ 
l765;2a^FeyJaq^  Qglcchôrpe.  I  .;;  o  ri 
1770.  30.  Av.  Je.  Mordatint  CheyaUôr.  du  Baîn.  ;i  B. 

J.  Chblmondeley.  i 

J.  Lotd  JMurray.     .  .  : 

Je.  CampbeU.  Comte  Loudoun. 

GuiL  Maule  Corare  Panmure. 

GuilLHehryKerrMajfqifiideLothian.  C 
^il  .    GuilL  5tanhopc:  Coûte  d'Harrington. 

1772. 25.Maî.  Cuthbert  Ellifon. 
•  I      .      .  Pcrcgrine  Bertie'  Duc.d'Ancaftre. 

Evelyn  Pierpoint  Duc  de  Kîngfton.  J. 
.'^     .    .     Hughi  'Bosèawen  yitomte  Falmouth. 

Simon  HarcDUrt  Catftte  '  d'Harcourt. 

Hen.  ArthuriHerbcrt'  Cômte  Powys. 
.  :  :  ^  L   r  Mteh*.  O  Bricn  Dak0s*       .  ; 

Jean.  Miaitagu  Comte  Sandwich. 

Henry  SeftnOui:'  Con^jC» 


\  .      Abcrcromby*  .  ' 

;  Çeor/ Keppel  Com^ 
Franc.  Lcighton, 
Robert  Lprd.Manners^ 
Jeaa  Moûyn, 
'         ^  \  Jean  Waldègfavc  Comte  Waldegrave, 
^     S.  A:  iRé  le  Duc  de  Gfloucefter.  J; 

'  .  Lrèlf*ENANTS-GÉNÉRAÙX^  - 

tf<fo.ia2.Fev.Edd^  Côrawàllis*  ; 
Geo.  Boscawen* 
GeôJ'HowatdL  -  ^  ' 

10.  Déc/Rx4î.iïlfcb.  BaroàeÉi  ;  .  7  :  ;  : 

11.  d.  Jof.  Yofke.  .  >é  é  è  B» 
14.  d-  îGhâ:)Sha^y  LcwïI  Ca^  :  Û 

'  17.  d.    Cuil.  Belfqrd  dii  éôrps  d'artaieiier 
d   Robert  Lord  Bertie.'  .   ..     :      ;  1 

Philippe  ilonyvoôd. 
1761. 19  Janv  Jean  Carapbdl  lïuc  d'ArgilL 
9  DânterWebb.  ;  :  3  .  i. 

Jeaa  FitzkAViUismi.  .i'  '  • 

GaiL  A'Comt  MiCé 

Ch.  Mbntaga.  :  .  '    é      ^  B4 

Guill.  Strodcf.  î  -  "    " . .  i 

Jëffery  Amfaerft.      *      ,      4  B; 
.1  -Ardiîbald  Dpugtoaï 

Jean  GriflBn  Grffid* '    ê     -  • 

Studboltn  Hodgfdn. 

Geo.  Aug.  Ellifat.  .  .  : 
î770.30*Avr.  GuilL  8^  Kàmer  <da  corps  dç  Génle^ 

Robort  MoQckcoiEii 

£doUé  Saadiforv  ^  :  - 


Theodgrç  Qttfy ::âe:  ila .  ttarine. 
1770.30  Avr  Je.  Lambton.  . 

Je*  Parflow. 

GuiL  Browa 

Th.  Gage.  1 

Geo«  Vicomte  Townfiiaid» 

Fréd«  LfOrd  Ca?ndiflii  1 
•    .     :    Jet  Weft  Conit*  Debii»»./    ^  : 

C|l  Lcnor*  Doc  de  Riehmônd*  : 
:  Bw,  HeibW  Conita  FeiohMkcj  j  " 

Je./  3evciii.  •  \  ^ 

Je.  Saimdm  Sdmght  JBaroQtit^:^ 
.  .  Je..  <;Uyeflii&  :  '  O  J  :  ) 

Ge.  Cary.   .       •  ^ 
31.   d.  Ja.  Adol.  Ou^itoo^;  i  . 

Ja.  Ficz-QcrmiDtc.^eXeinfier» 
i772.2C.Mai,  Je-  Gore.    .n  ;  v  L  . 

Ja.  Murray.      .  .       :  \ 

Ge  Williamfon  de  irardllferie, 

Cirus  Trapaydéio'./ 

GuilU  Booch.by  fiifrdtaet«, 

Guill.  KeppeU  .       >  . 

Rich.  Pierfon.  :  .     .  « 
177a.2C.Mai.Benj.  Çarpcnier.  i 

Jean.  Owen.  .         ^  . 

Bigot.  ArmftroQgg    :  . 

Êdo.  Haryey;^    î  : 

Guill.  Petty  QmËb  SMbume.  ï 

Guill;  Hayil«n4   :l  .r  î 

CuilL  Rulàne. 
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.1  Haoiilton  Lanibturt. 
Jean  Irwin. 

Cadwallader  Loïd  Biafley. 
Cha.  Veraon. 
Guill  Ganfel.         :  -  ' 
David  Grœme.  :    ^  .  ' 
/  Edoa: 

i76o.9.Déc.Strfiigéf  Lâwrence  pour  les  Indes. 
1762. 3. Jota.  Ja;  :Pi:evôft  pour  rAmérique, 
i764.ii.MaLRdb^  Lord  Clive  pour  lès  Indes  orient, 
1766.7.  Août.  Rob,  Melvîlle  .pour  lies-  ïndes  occid. 
1770.30^71.  MàrÎ5c6e.'Frederidt.^ 

Guill.  Comte  de  Glencairae. 

Guill.  Deane. 

Je.  Tfaonns. 
.  :     •  Rob.  DaU  Honie  Elphiûftone. 

Guil.  Evelyn.    •  ^ 

Je.  Salter. 

Th.  Ertè: 

Rîch.  Worge. 

Ja.  Johnftoô. 

Ja.  Johnfton^ 

Phil.  Sherrârd. 

Geo.  Lane  Parker,    ,  -  • 

Ja.  Gisbome. 

Ch.  Comte  de  Drogheda. 

Newill.  Tatlon. 
^         .    i  Fhrn.  Grant.  ^  ' 

Rich.  Ben^ifhe:  de  la  marine. 

  '  Alex. 
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Alc:ç.  Mackay. 
Guil.  Aug.  Pitt, 
Je.  Scot. 
1772. 26 Mai.  Adam  Lord  Gordon. 
Fred.  Haldîmand. 
GuilL  Alex.  Sorell. 
Rie.  Lambart. 
Alex.  Maicland. 
Je.  Pomeroy* 
Comte  d'Ëglintoun. 
Simon  Frafer. 

Tho.  DesaguUîers  de  rartillcrie. 

Geo.  Prefton* 

Gui  Carlcton* 

Guil.  Napier. 

Tho.  Townlhend. 

fioh.  Clerk* 

Gtdll,  Draper.       ,        .  B« 
Rob.  CunnÎDgbam. 
Guill.  Howe. 
Je.  Bradftreet* 
George  Henri  Lord  Lenox. 
Henri  Fletcher  CampbelL 
Je.  Haie. 
Rob.  Boyd. 
Hen.  ClincoiL 
'  Cha.  Fitaa'oy. 

Bem.  Haie,  f 
Je.  Burgoyne» 


Tmeni. 
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Les  troupes  à  la  tête  desquelles  fe  trouve 
ce  corps  nombreux  d'officiers* généraux»  fe 
divifent  en  celles  qui  font  fpécialement  af* 
feftées  à  la  garde  du  monarque,  en  celles 
qui  roulent  dans  les  garnifons»  outre  le  corps 
d'artillerie  9  celui  du  génie  &  la  '  milice  /  na- 
tionale. 

S  E  C  T  I  O  N.  I. 
Maison  MiLiTàiRK  Dû  roi,  les 

TROUPES  CHARGÉES  DB  LA  GARDE 
DU  MONARaUE  ÂNGLOIS 
CONSISTENT 

lO.T^n  une  troupe  de  Hallebardiers , 
qtfen  i486,  leva  Henri  VI.  Ils  nétoient 
d'abord  que  50^  mais  bientôt  on  doubla 
leur  nombre,  qui  par  la  faite  fût  porté 
à  250:  mais  qui  efl*  maintenant  réduit 
à  100.  La  moitié  devoit  être  armée  de 
mousquetons:  mais  Guillaume  III.  abolit 
cet  ufage ,  en  leur  donnant  à  tous  de 
larges  épées  &  des  pertaifanes.  Ils  fer- 
vent dans  les  appartemens  Inférieurs  de 
la  maifon,  3$.  pendant  le  jour,  &  18» 
pendant  la  nuit.  Ce  Corps  efb  commandé 


a 
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^ar  trois  officiers  fupérieurs  &  cinq 
exempts ,  &  coûte  à  raifon  3e  L.  39. 

/•  3  ^  P^'^  homme,  avec  les  honorai» 
res  des  chefs  &  diverfes  gratifications, 
accordées  à  8.  d'entre  eux  &  à  4.  vécé« 
rans  la.fomme  de  L.  Tfi76-i6.f.  pour 
hommes.      é      «      •      •  • 

2é  "^La  bande  dite  des  40.  gentilshom» 
mes  penfîonnés,  inftitués  par  Henri  VU* 
pour  fervir  par  quartier  dans  la  chambre 
du  roi ,  &  fonâionner  àzfit  les  grandes 
folemnités  de  la  couronne.  Elle  efl  fur 
lé  pied  militaire,  puifque  Tordonnance 
^  veut  ^u'à  l'armée  elle  porte  des  mous» 
quêtons  &  des  piftolets  ,  au  lieu  des 
haches  d'armesqu'elle  doit  avoir  en  ^ur  1 . 
il  n'efl:  cependant  perfonne  qui  puiiFe  fe 
fouveiiir  de  l'avoir  vu  marcher  à  l'eq- 
nemi.  Cés  gentilshommes  ont  chacun  L. 
îco.  par  an ,  fous  la  condition  d'entre» 
tenir  trois  chevaux  &  un  valet  armé) 
ils  ont  trois  officiers  iSc  un  porte  •  éten* 
dart ,  &  la  dépenlb  annuelle  qu'exige  ce 
corps  monte  à  Zr,  4,95<^*  •  pour.   .   •  4a 
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Des  autres  parts:  bommmes  de  la  garde  durai.  140 

30,  Deux  troupes  de  Gardes-du*corps, 
faifiint  le  fervice  à  pied  ou  à  cheyal , 
félon  qu'ils  font  employés  dans  Tincérieur 
ou  dans  les  dehors  du  palais  du  roL  Cha- 
cune eftcompofée  de  142.  Maîtres,  qui 
ftchetent  leur  place  &  ont  4  Shillings  par 
jour.  Chaque  trouve  efl:  commandée  par 
9.  ofSciers,  &  a  4.  brigadiers,  4.  fous- 
brigadiers,  un  adjudant,  4  quartier- maî« 
très ,  4.  caporaux ,  4  trompettes  &  un  tim* 
balier,  outre  un  aumônier  &  un  chirur- 
gien. L'entretien  de  ces  croupes  monte 
annuellement  à  L,  34,01 0*6 /.  8  4.  pour.  320 

40.  A  chacune  de  ces  troupes  de  Gar- 
des-du*  corps,  efl  attachée  one  corn- 
pa^ie  de  Grenadiers  •  à  •  cheval ,  qui 
n'obéiflent  cependant  qu'à  leurs  officiers 
particuliers.  Chaque  troupe  efl;  de  115. 
Maîtres  à  t.  Siiillings  6.  fous  par  jour, 
&  elle  a  8.  officiers  fupérieurs,  un  adju* 
dant,  6.  fergens,  6.  capofaux,  4.  trom* 
pt^ttes,  4.  hautbois,  un  aumônier  &  un 
chirurgien  ,  qui  coûtent  pour  les  deux 
'cumpa^nies.  JL.  £i,486-6/  8  %  pour.  •  274 
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Ci^çontre:  hommes  de  la  garde  du  roi.    .  734 

S^^  Un  régiment  de  cavalerie- garde,,  . 
cocnpofé  de  9.  compagnies  de  28.  hom* 
mes,,  foifant  252,  Maîtres,  jjui  ont 
Shillings  par  jour,  &  font  commandés  *  ^ 
par  27,  officiers,  outre     quartier -maî-  . 
très  y  un  adjudant ,  1$  caporaux ,  9  trom«  / 
pettes ,  un  timbalier  ,  ua  aumônier  &  , 
un  chirucgîen.   Ce  régiment  coûte  L. 
26,0^4^  18  /•  4  9  pour  hommes.      •  290 

6^.  Trois  régimens  de  Dragons- gardes, 
dont  le  premier  eft  de  252.  hommes,  ayant  . 
27.  officiers.,  un  adjudant,  9  quartier* 
mattres,  18.  fergens,  18*  caporaux,  9. 
tambours,  p.  hautbois,  un  aufrônier&  un 
chirurgien  &  coûte  Z..i8,&78-2/i§poun  jxtf 

Le  fécond  &  le  troifieme  n'ont  chacun 
que  i8.oflBciers,  id8*  hommes,  12.  fer- 
gens,  un  adjudant,  6.  quartier -maîtres, 
12.  caporaux ,6.  trompettes,  6. hautbois,  . 
un  aumônier  &  un  chirurgien ,  &  les  deux 
coûtent.  L.  25,793.6/.  8  <J  pour.  .  42a 
•  7e;  Trois  régfmens  d'infanterie  •  garde 
^forftiant  64;  compagnies  de  47.  hommes 
chacone,  outre  trois  fergents,  3.  capo- 

taux  &  3*  tambours.  — — 

1762 
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JSes  autres  farts  thmnus  de  la  garde  dù  roi.  1^6% 

Le  premier  régiment  des  Gardes  à 
pied  eft  commandé  par  S,  A.  R.  le  duc  *  * 
de  Gloùceller ,  qui  a  fous  fcs  ordres  84, 
officiers,  3.  adjùdans  &-2.  quartier  - maî- 
tres. Il  y  a'de  plus  attaché  à  çè  corps, 
8.  fifres,  3.  hautbois,  un  tambour  «ma- 
jor ,  un  député  •  maréchal ,  un  folfidteur , 
un  aumônier  &  uh  chirurgien  avec  qua- 
tre aides  :  ce  feul  régiment  coûte  ^àr  an 
X.  45,980  •  17 .  (S:  pour.      .    .      .  1557 

Le  fécond  &  le  troifieme  font  égale- 
ment compofés  de  18.  compagnies  par  ^ 
régiment ,  aux  ordres'  de  54.  officiers , 
qui  ont  deux  adjudans, un  quartiéh  maî- 
tre, un  follicitéur,  un  umbour-majof , 
un  député* maréchal,  un  aumônier  &  un 
chirurgien  avec  deux  aides;  de  fa^on  què 
chacun  de  ces  deux  régîmens  eft  Cbmpo» 
fé  de  mille  hommes  portant  les  iârmes, 
dont  rentrétien  taonte  à  L.  i9,759*i3-4. 
-ce  qui  fait  L.  59,5 19- (S  .  8  pour.4   •  2000 

Tot^l  4e  la  maifofl  militaire  du»  toii'  5^19 
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Récapitulatioh  i^»3  frais. 

I.  Les  Hallebardiers.  .  •  \ 
1.  Les  Genciishoniines  penfîoqaires. 
3.,  Les  Gardes -du -corps. 

4.  Les  Grenadiers  à  cheval.  . 

5.  Le  régiment  de  cavalerie  -  çarde. 
<5.  3.  régimens  de  dragons  -  gardes. 
7.  3*  régimens  d'Infanterie -garde. 

Total  des  frais  de  la  garde  militaire 
«lu  roi« 


4  7,076 

16 

.  MSO 

34*010 

6 

8 

2i»486 

8 

26,054 

18 

4^ 

^  44.<57l 

8 

9 

4 

243,750 

0 

71 

S  E  C  T  I  O  N  II. 

Autres  forces  militaires  de  la 
Grande-Brétaghe 

Je  ne  parle  ici  de  ces  forces  que  fiir  le  pied 
où  elles  font  aâuellement  pendant  It  pai^  ,ce 
qui  permet  d'en  évaluer  Timportance  en  tems 
de  guerre,  puifqu'il  eft  d'ufage  de  commen« 
cer  par  les  doRbler,  dès  qu'on  appréhende 
quelque  rupture. 

L'Angleterre  à  quatre  régimens.  de  cavale» 
rie  de  (5,  con^pagnies  chacun ,  çommandé  par 
i8«  officiera ,  &  lefquels  font  tous  en  garnifon 
en  Irlande:  18.  régimens  de  dragons  ou  che» 
yaux  légers,  formés  comme  le  fecpnd  &  le 
uoifiemç  des  gardes- dra^on^j*  dont  lo.  dans 
U  Grande; Bre»gne  &  8.  en  Irlande:  70.  ré- 
R  4 
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gimens  d'infanterie,  dont  49.  dans  les  garni- 
fons  du  pays,  7  k  Gibraltar,  6.  à  Minorque 
&  18.  en  Amérique  :  20.  compagnies  indépen- 
dantes d'Invalides ,  compofôes  de  8tfo.  hom- 
mes fous  les  ordres  de  60.  officiers,  avec  40. 
fergents,  40.  capor&ux&  90.  taipbours:  enfin 
une  mUice  nationale  toujours  fubfîîlante,  qui 
forme  un  corps  de  200,000.  hommes  choifîs 
&  récrutés  par  le  fort,  qui  chaqiïe  année  fe 
réunifTent  par  comtés ,  pour  s'e}{:ercer  aux 
manœuvres  militaires. 

SECTION  IIL 

Dfc  l'Artillerie  et  du  Gén^e, 

^]!es  deux  corps  font  doubles,  Tun  au  fer  « 
vice  &  à  la  paie  delà  Grande-Bretagne,  & 
Tautre  à  la  folde  d'Irlande  &  attaché  k  fon 
gouvernement.  • 

Le  corps  d^artillerie  de  la  Grande-Bretagne 
eft  commandé  par  Henri  Seymour  Conway, 
fous  le  titre  de  Colonel  en  fécond  &  de  Lieu- 
tenant-général d^artillerie,  qui  a  fous  lu!  4. 
colonels-commandans,  4.  lieutenans* colonels, 
4r majors,  32.* capitaines,  8.  capitaines  d'In- 
valides, 33.  capitaines  •lieutenans,  38.  pre. 
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tniers*lieutenanS)  3.  premiers  lieutenans  d'In- 
valides, 39.  féconds -Keutenans,  y.  feconds- 
lieutenans  d'Invalides,  4.  adjudans,  4.  quar* 
tier- maîtres,  4.  aumôniers,  un  chirurgien-gé* 
néral  &  2.  Tréfôriers. 

Celui  d'Irlande  aux  ordres  de  Charles  Mop- 
re  comte  de  Drogheda  colonel  en  chef,  n'a 
qu'un  colonel  en  ibcood,  ùa  lieutenant- coin* 
mandant  9  un  tnajor,  quatre  capitaines,  4. 
premiers-lieatenans,  4.  féconds,  4.  autres  ar* 
tificiers,  ùn^ adjudant,  un  quartier- maître,  un 
maître  de  pont ^  un  aumônier,  un  chirurgien 
&  un  agent.  ' 

Le  corps  des  Ingénieurs  dans  la  Grande- 
Bretagne  .  eft  commandé  par  Guillaume  Skin- 
ner ,  en  qualité  de  chef  &  colonel ,  aidé  par 
2.  direfteurs,  lieutenans- colonels,  11.  fous 
direfteurs  &  majors,  17.  capitaines  ingénieurs 
ordinaires,  13.  lieutenans  fous  ingénieurs  & 
16.  enfeignes. 

Celui  entretenu  en  Irlande  à  pour  direéleur 
en  chef,  Henri  Mark  Mafon,fecôndé  par  un 
directeur  major,  2.  capitaines  ingénieurs  or- 
dinaires, 2.  lieutenans  fous*  ingénieurs  Si  un 
enfeigne  •  ingénieur. 
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A  R  T  I  C  L  E  II. 

Des  forces  marittmes  de  l*An. 
cleterre. 

JK^es  forces  navales  de  ce  royaume  font  tou- 
jours plus  confidérables  que  celles  qu'iLentref 
tient  par  terre;  &  il  féroit  certainement  à  fou. 
haiter  pour  fon  propre  ^yantage^  qu'il  fit  dé* 
pendre  des  premières  fa.  prûicipaJe;  puiifance. 
:  I^e  parlement  cette  année  1772.  à  arrê* 
\é  que  TEtat  de  la  marine  feroit  de  25,000^ 
mate]ots>,  en  y  comprenant  6,664.  foldats  de 
marine,  qui  font  toujours  mis  fur  le  même 
pied  dans  les  aéles  de  la  légiflation  qui  en  re« 
glent  le  nombre  &  Ja  dépenfe. 

On  eftime  que  les  forces  maritimes  de  T  An- 
gleterre confident  a^uellement  dans  les  bâti- 
çiens  fuivants. 


Rangs 

nombre  de 
vaifTeaiix.  ] 

port  en  ca- 
nons. 

port  ep 
hommes. 

l 

3 

de  120  à  100 

780 

Vais- 

2 

ir 

90 

680 

3 

86 

de  80  à  64 

440 

Èaux  du  1 

ip 

de  60  i  50 

280 

11 

.  de  .40  i  26 

190 

24. 

de  24  i  20 

130 

^15 

,  :  On  compteldeplus  69  tant  brûlots,  chalou- 
pe^, brigantins,  galiotes  à  bombçs>  yaetks^ 
gardes  éôtes,  qui  font  montés  depuis  24.  ca- 
nons  jufques  à  8*  Sc  au^defTous^^  ce  quiformjs 
on  total  de  .  '  •  ;\  .  284 
.  Auxquels  il  faut  ajouter  ceux  iqui,font 
fur  les  chantiers,  Ûvoir  de  90  canons*    é  4 

die  74^  .  .  .  8 
de  ^4.,  *  -  >  •  9 
de  50,    •    .   .  40 

Total  des  vaifleaux  de  T Angleterre.  345 
q|uî  font  ou  en  mèr,  ou  dans  les  ports  ou  dans 
leurs  chambres.  II  y  en  a  eiï  Amérique,  un 
dii  3c.  ràng,  deux  du  cinquième  &  quatre  du 
(îxiemc;  à  Tèrreiieuve,  un  dii  4^  Ahindu  5^  ; 

croifiere^  deui^  du  6^  ;  aux  Indes  orienta- 
les, un  du  3J5.  &  uh'du  5e.  ;' aux  ïnde$  occi- 
dentales; un, dans  la  m^diterrahéé,n^bié  dés 
3^  &  5®.  rang; à  la  Jamaïque ,  trois  des  3^.  4^ 

&  ungarde^câïé  fluT3«;  Ç^Ht  aux  autres, 
on  prétend  qu'en  cas  de  bfefoin,  il  ne  feroit 
'queftîon  ^ue  4e  kX^arme/,  [    /^'^  / 

Un  vaiffeau  du  premier,  rang  Avec  tous  fes 
agrais  coûte  L.  6o,ooo.  non  compris  /avi* 
•tailleraént ,  Se  outre  ceux  qVon  '  bâtrt  dans  la 
<îrànde  -  Bretagne ,  il  s^en  cônftr uît  de  '  très 
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beaux  à  Boflon  dans  h  Nouvelle  Angleterre  ^ 
qu*on  fait  pafTer  en  Europe* 

On  ne  portoit  autrefois  en  temps  de  paix^ 
Teneretien  d^  la  marine  Angloire  qu'à  la 
fomme  de  L.  130,000.  ou  2,990.ooo,  liv, 
tournois,  le  nombre  des  matelots  qu'à 
io,ooO|  qui,  à  raifon  de  L.  4.  par  mois,  fe* 
Soient  une  dépenfè  dé  L.  520,000.  ou 
^lï,96o;000,  liv.  tournois.  Mais  dans  cette 
année,  après  uhe  paix  qui  dure  depuis  près 
de  dix  ans,  le  parlement  vient  d'accorder 
pour  Tentretien  de  U  marine.  L.  375,938* 
Pour  les- gages,  nourriture  de  25,000.  mate* 
Jots  ou  foldats  &  la  piie  des  officiers, 
1,300,000.  &  pour  Tartillerie  de  mer  &  le 
fal aire  des  oîBciers  à  demi-paie.  L.  394.,725. 
17/!  6f  ce  qui  forme  un  total  de  L  2,070  654 
l?  f  ^  î-  &  conféquemment  47,625,292.  liv. 
tournois. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XL 
De  la  po'pulation,  des  espèces, 

DBS   poids   ST   mesures  DE  LA 

Grande«Brbta'gn£. 

o 

a  compte  en  Angleterre  environ  fix  mil. 
lions  d'habiuns,  creue  cents  mille  en  ËcoiTe 
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&  plus  de  deux  cents  cinquante  mille  en  Ir- 
lande, ce  qui  doit  former  un  tout  d'environ 
hait  millions,  un  vingtième  d'hommes  plus 
/  que  de  femmes. 

Quoiqu'il  en  foît  de  ce  calcul,  fi  Ton  s'en 
rapporte  à  feu  M  George  Gren ville  un  'des 
plus  habiles  homme?  que  l'Angleterre  ait  eus 
en  cette  partie,  la  population  ne  cefle  de 
décroître  dans  les  Ifles  Britanniques.  Il  aflu- 
re,  dans  Tes  cpnfiJérations  furie  commerce 
&  le  négoce,  que  depuis  1759.  jufqu'en 
1766.,  temps  où  fon  ouvrage  à  paru, le  nom- 
bre des  maifons  en  Angleterre  &  dans  la  Gal- 
les, étoit  diminué  de  cinq  mille  ftpc  cents 
quatre -vingt  dix,  quelque  fut  la  prodigieufe 
quantité  d'édifices  liouvellement  conflruits. 
Si  te  patriote  vivoit  encore,  il  confirmeroit 
de  nouveau  fon  afTertion ,  en  voyant  combien 
la  cherté  générale  caufe  chaque  jour  d'émi. 
grations  parmi  les  nationaux  &  de  retraites 
parmi  les  étrangers  à  leur  aife:  les  premiers 
forcés  d'alW  fous  de  nouveaux  climats  cher- 
cher une  nourriture,  que  leur  travail  ne  peut 
leur  fournir,  &  les  autres  ambitionnant  de 
jouîr  avec  commodité  d'une  fortune  qui  ne 
kur  donne  que  le  néceflaire. 
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Orf  eftlme  qu'ily  à  en  Aogjeterre  pour  on* 
se  milliotis  fterliog  ou  253,ooO)Ooa  de 
touirnois  d*or  .&^'argenc/nipnoyé  quantité 
qui  ne  paraît  aucunement  proportionnée  à  la 
fomme  de  (5,$od^ooo<  qui  fe  lèvent  fur  la  na- 
tion dansf  lea<tiemp3  ordinaires,  non  plui 
qu'aux  dépenfes  de  chaque  particulier  &  aux 
befoins  du  commerce  :  mais  cette  difpropor* 
lion  s*évanouic,  lorfqu'on  fieut  attention  à  la 
prodigieufe  quantité  d'effets  royaux  ou  d'£^ 
tat ,  dont  je.  parlerai  ci* après  &  qui  ibnt  au» 
tant  de  valeurs  réprefentatives  de  refpece,-  . 

La  propoi:tion  de  l'or  &  de  Targent,  au 
titre  d'Angleterre ,  eft  comme  d'un  &  im 
vingt*cînquieme  à  quinze.  La  guinée  pefe 
plus  que  le  Louis  de  France ,  parce  que  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne  ne  prend  aucun  droit 
de  Seigneuriage  ni  de  monnoyage. 

Quand  aux  poids  &  mefùres ,  il  y  a  une 
conformité  parfaite  dans  toute  l'étendue  delà 
Grande-Bretagne. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XIL 
Des  Compagnies  ds  Commerce. 

Xi  èfl:  peu  de  matières  fur  lefqudles  on  aime 
plus»  en  général 9  à  s'entretenir  que  fur  1er 
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fonds  publics  de  rAngleterre;  chacun  a  dans 
la  bouche  le  mot  d'aâionsi  mais  bien  peu  dé 
perfonnes  en  connoiflent  la  nature*  Je  croîs 
en  conféquence  devoir  rexpofer  ici  d'une 
manière  auffi  claire  que  concife,  avant  que 
de  faire  connôître  les  différentes  compagnies 
de  commerce  établies  dans  ce  royaume  fur  les 
principales  defqueUes  je  donnerai  un  détail 
hidorique  qui  fera  connoîcre  les  fonds  dont 
elles  font  compofées»  leurs  ufages  &  Tutilité 
dont  ils  font  au  gouvernement,  à  ces  comr 
pagniés  &  à  la  généralité  des  fujets. 

Il  feroit  prefqu'impoflible  de  bien  enten» 
dre  ce  que  j'ai  à  dire,  fi  je  ne  faifois  d'abord 
quelques  remarqués  fur  l'argent  n^nnoyé  &  le 
papier  qui  le  repréfente,  pour  établir  ladif*- 
férence  qui  fe  trouve  entre  Tuti  &  l'autre. 

C'eft  fur  l'argent  que  fe  règle  la  valeur  de 
toutes  les  chofes  qui  font,  ou  néceffaires,  ou 
cocomodes  au  genre  humain ,  &  le  papier  le 
repréiente  fi  efficacement ,  qu'il  en  tient  réel- 
ment  place ,  &  que  par  lui  on  peut  remplir 
tout  ce  qui  a  fait  prévaloir  l'ufage  de  l'or  & 
de  l'argent.  Pour  donner  cours  à  cette  efpe» 
ce  repréfentative,  il  fuffit  que  la  compagnie 
^ui  la  diflribue  ait  un  crédit  folidement  éti^ 
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bliy  &  elle  l'aura  &  le  fouuendrà,  tant  qu'el- 
le fe  montrera  en  état  de  reprendre  fon  pa^ 
cpier^  &  d^en  donner  la  valeur  en  argent  , 
toutes  les  fois  qu'elle  en  fera  réquife.  Telle 
eflr  la  pratique  coudante  de  la  banque  d'An* 
gleterre»  fes  billets  ont  une  valeur  égale  k 
ceHe  de  l'argent ,  parce  que  les  porteurs  peu« 
vent  à  leur  volonté  les  changer  en  efpeces 
monnoyées.  Ces  billet»  deviennent  une  efpè- 
ce  de  monnqie,  &  la  légiilation  en  confé* 
quence  a  jugé  digne  de  mort  quiconque  au^ 
roit  la  hardiefle  de  contrefaire  un  billet  de 
banque. 

L'ufage  de  dépofer  fon  argent  à  la  banque 
&  d'en  recevoir  en  échange  des  billets  »  quoi- 
que cela  fe  fafle  fans  en  tirer  aucun  intérêt, 
a  cependant  plufieurs  grands  avantages.  Non 
feulement  cet  argent  y  eft  en  plus  grande  fû- 
reté ,  que  dans  les  mains  du  propriétaire-mê- 
me j  mais  comme  les  billets  font  plus  aifés  à 
porter  que  la  monnoie,  il  eft  donc  plus  facile 
de  les  faire  paffer  de  place  en  place.  Un  pa* 
reil  billet  en  effet  peut  être  envoyé  par  la  pos- 
te,  &  fi  Ton  craint  les  attentats  des  voleurs , 
on  peut  les  couper  en  deux  morceaux,  &  fai- 
re partir  chacune  des  deux  pièces  par  un  coui 

rier. 
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rier  différent.  En  s^adreflant  à  la  banque  on 
peut  avoir  dut  billets  zpp^llés  Bank-po/l-btils  9 
ou  billets  de  banque  pour  la  pofbe,  qui  font 
fpécialetnent  faits  pour  éviter  que  ceux  qui  let 
déroberoient,  puffent  s'en  fervir.  Ils  font  pa- 
yables à  Tordre  de  la  perfonne  qui  les  prend 
&  à  un  certain  nombre  de  jours  de  vue,  ce 
qui  donne  moyen  d*en  arrêter  le  paiement  k 
la  Banque,  fi  par  quelque hafard ils  viennent^ 
le  perdre,  &  ce  qui  empêche  que  des  étran- 
gers ne  les  négocient  auffi  facilement  qu6 
les  billets  de  banque  ordinaires. 

Si  d'ailleurs  Ton  confidere  les  hafards,  les 
dépenfes  &  ks  embarras  auxquels  on  efl  ex- 
pofé  quand  on  veut  envoyer  en  erpécçs  dç 
grandes  fommes,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  que  les  billets  ont  un  grand  avanta« 
ge  fur  l'or  &  l'argent:  mais  ce  qui  eft  encor 
re  bien  précieux ,  c'efl;  que ,  fi  le  temps  ou 
quelque  autte  accident  détruifoit  un  billet 
dé  banque,  le  propriétaire  peut  en  obtenir  le 
paiement  de  la  banque,  en  faifant  ferment 
de  l'accident  qui  lui  ed  arrivé ,  &  en  donnant 
caution  qu'il  bonnifiera  la  banque  de  la  vat 
kur  du  billet,  s'il  venpit  à  lux  être  reprér 
fenté.  ; 
Tome  yU.  S 
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^  Les  billets  de  banque  diflFerent  de  tous  les, 
autres  papiers  cojurans  en  trois  chofes ,  fa- 
voir:  ils  font  toujours  de  la  même  va- 
teiir  ;  2^  ils  font  payés  fans  exiger  de  trans- 
port; ^<y.  ils  ne  portent  aucun  intérêt,;  les 
âatres  papiers  au  contraire  •  font  partie  des^ 
fonds  d*une  compagnie  &  font  achetés  p^^ 
ks^^  propriétaires,  fans  aucune  ftipulation  qui 
leùt  faffe  efpérer  laxcntrée  du  principal.  Les 
obligations  de  la  compagnie  des  Indes,  que 
pkt  erreur  quelques  perfonnes  comprennent 
fous  le  nom  d*aftions ,  doivent  être  exceptées  |[ 
î)ùirqû'elles  font  payables ,  après  fix  mois  d*à* 
vis  donné  par  le  direfteur  ou  par  ie  proprié-i 
taire.  . 
•  Il  efl:  bon  de  remarquer  que  la  banque  n*eft 
en  aucune  façon  obligée  d'avoir  toujours  e^ 
cailFe  un  fond  qui  la  .  mette  en  état  d'acquit- 
ter en  un  feul  &  même  inftant  tôus  les  bille» 
qu'elle  peut  faire,  il  lui  fuiBt  d'w  avoir  aflèz 
pour  répondre  &  faiisfaire  à  cetix  qu'on  hii 
préfente.  IL  n'eft  pa^  non  plus  liétcflàire  que 
les  autres  compagnies  de  commerce  foienc 
faris  i^efle  en  puiflance  de  rembouffer  ks  fom^ 
mes  diflPérentes  que  les  particuliers  f  oht  mii 
fes  pour  y  avoir  un  intérêt;  parce  que  ce| 
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pôrtîons  pouvant  facilement  Te  transférer  dô 
l'un  k  l'autre ,  le  propriétaire  eft  toujours  eii 
état  d'en  tirer  Tufage  qu'il  feroit  d'une  pa* 
reille  fonime  d'argent  monnoyé. 

Le  mot  Stock  ou  aélion,  dénotait  ôrigîhaî* 
tetnenc  dne  fomme  d'argent  que  dépofoit  uii 
particulier ,  pour  fôrraer  un  fond  qui  mît  uilë 
compagnie  en  Etat  de  faire  avec  fuccès  tut 
coramferce  fpéeial.  La  perfonne  en  devedolc 
dés  lors^aflbciée^  &  avait  droit  de  recevoir 
fur  lés  profits  de  cette  compagnie,  unefparc 
t)roportionBée  à  l'argent  qu'elle  y  àvoit  eifl. 
ployé:  mais  on  a,  par  la  fuite ,  donné  bien  plat 
d'étendue  à  ce  môt;  &  quoique  fans  raifoil^ 
on  comprend ,  fous  fa  fignification ,  toâtti 
fomme  d'argent  prêté  au  goùvernemeiit^  fooâ 
la  condition  d*én  tirer  un  intérêt  ftipulé^jus* 
qa'à  ce  qoe  le  capital  en  foit  tembourfé.  Conl«' 
me  la  fûreté  que  donne  le  gouvernement  oit 
celle  fondée  fur  des  compagnies  publique^ 
font, certainement  préférables  à: celle  que  pet}(^ 
préfciner  un  particulier  tel  qu'il  foit^  çont- 
mé  Taélion  qui  provient  .  des  premiers  peut( 
fe  négocier  &  fe  vendre  en  tout  t«np8^  qU0^ 
d'aillears  l'intérêt  qu'on  en  retire  eft  exâft^^ 
ment  payé  à  fon  échéance^  il  ne  peut  paiol^ 

S  1 
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tre  étonnant  qu'ils  trouvent  à  emprunter  à  un 
intérêt  beaucoup  plus  bas  que  celui  qu'on  exi- 
ge de  l'homme  privé,  avec  lequel  on  ne  peut 
fe  défendre  de  la  crainte  de  perdre  le  princi* 
pal  &  l'intérêt. 

Le  premier  fond  uni  par  une  compagnie  a 
toujours  été  levé  pour  un  but  fpécial  &  Iimi« 
té  par  le  parlement  é  une  ceruine  fomme; 
d'où  il  fuit  que  quand  la  totalité  en  e(l  rem- 
plie, la  compagnie  n*a  plus  rien  à  vendre: 
mais  les  perfonnes  qui  en  ont  acheté  les  diffé- 
rentes portions ,  ne  les  rçndent-elles  pas  effets 
commerçables,  en  faifant  transférer  à  d'au* 
très  le  droit  qu'elles  y  ont?  C'eft  ce  traofport 
qûi  met  fréquemment  une  difprôporiion  con- 
fidéi-able  entre  la  valeur  primitive  de  ces 
portions  9  &  celle  qu'on  en  obtient  au  mo- 
ment qu'où  les  transfère.  Si  en  effet  le  nom- 
bre  des  demandeurs  eft  plus  grand  que  celui 
âe$  vendeurs,  celui  qui  n'a  aucune  raifon  de 
vendre,  ne  confentira  à  fe  défaire  de  fa  por- 
tion ,  qu'autant  qu'un  profit  notable  pourra 
1*^  déterminer;  mais  fi  ceux  qui  cherchent  à 
réalifar  leurs  effets  font  en  plus. grand  nom« 
bre  que  ceux  qui  veulent  en  faire  l'acquifi. 
tiôn ,  iJ  faut  que  le  prix  de  l'adlioa  tombe,  fe^ 
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Ion  le  plus  ou  moins  d'impatience  qu^ont  lek 
pofleffeurs  à  s'en  défaire.  Lorfqu'il  y  a  plus 
d'acheteurs  que  de  vendeurs,  lés  premiers  en« 
chériflent  les  uns  fur  les  autres:  maïs  dans  la 
circonlknce  contraire,  chacun  des  derniers 
s'efforce,  à  obtenir  la  préférence,  en  cédant 
fes  effets  à  meilleur  marché  que  ne  préten» 
dent  le  faire  fes  compétiteurs. 

Ces  obfervatîons  donneront  au  le£leur  une 
jufte  idée  de  la  pratique  odieufe  qu'on  appeL 
le  à  Londres,  Sîockmjobbing  ou  jeu  d'aftîon» 
dont  je  vais  lui  cxpofer  tout  le  myflere.  (*) 
Les  perfonnes  qui  fe  mêlent  de  ce  trafic,  font 
des  contrats, par  lefquels  ils  s'engagent  à  ven- 
dre ou  à  acheter,  dans  un  temps  fpécifié, 
maïs  éloigné,  une  certaine  quantité  d'effets 
publics ,  &  pendant  le  temps  qui  doit  courir 
Jufqu'au  moment  où  ils  devront  remplir  leurs 
engagemens,  ils  n'épargnent  aucuns  moyens 
pour,  fuivant  la  nature  de  leur  contrat,  fai« 
re  monter  ou  baiffer  le  prix  des  effets  qui  y 
font  mentionnés,  en  répandant  dans  le  pu« 
blic  de  faux  bruits  ou  des  hiftoires  fans  fon* 
dément ,  afin  de  le  porter,  ou  à  vendre  avec 
précipitation  &  conféquemment  à  bas  prix, 

(*)  Voyez  le  Traité  de  la  Circulatim  du  Cndit. 
80.  I  vol.  I77I.  chez  Rey. 
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Jorfqtfîl  eft  de  kur  intérêt  d'acheter,  pu 
3^cre  éloigné  de  vendre,  pu  à  le  faire  à  plus 
haut  prix,  quand  leur  contrat  le»  met  danç 
4*occafion  de  recevoir  de  ces  éflFets. 

Il  ne  faut  pas  Croire  que  ces  gens  qui  coiw 
tracent  fi  facilement ,  fuient  récHement  pos- 
felFeurs  des  aâions  qu'ils  négocient,  &  qu'à 
réçhéancedé  leurs  engagemens,  ils  reçoivent 
ou  délivrent  la  quantité  promife.  Non,  il 
fuffitpour  fe  maintenir  en  crédit,  qu'ils  paient 
la  différence  qur.fe  trouve  entre  le  prix  où 
iétoit  Taftion  lorfqu*ils  ont  çontrafté ,  &  celui 
pù  elle  eft  au  terme  de  Téchéance.  Auflî  n'eft- 
îl  pas  rare  jd*en  voir  parmi  eux  qui  n'àyant 
pas  loo  f..  en  propre  ^'engagent  à  vendre  ou 
acheter  pour  L.  100,000.  d'aftiôns,  félon  le 
langage  ufité  dans  l'allée:  on  donne  le  nom  de^ 
Yaureau  à  l'acheteur  &  celui  d^Oursm  vendeur, 

Il  y  a  une  autre  forte  de  négocians  en  cet- 
te partie  qui,  quoique  d'un  rang  plus  élevé, 
ne  méritent  pas  moins  d'être  confondus  avec 
les  autres.  Ce  font  des  gens  qui ,  poffeffeurs 
de  beaucoup  d'argent  coftiptant,  trafiquent 
en. allions,  &  contraflent  avec  le  gouverne*- 
ment  pour  les  fommçs  qu'il  peut  avoir  bt- 
foin  d'emprunter.  Il  ne  fe  fondent  pas  en  ef* 
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fet  fur  une  richefle  chimérique,  &  lorfqu'ils 
achètent  ou  vendent,  ils  le  font  en  réalité: 
mais  en  faîfant  naître  de  fauffes  efpéraoces, 
ou  en  infpirant  des  craintes  mal  fondées,  en 
faifant  tout -à* coup  une  vente  ou  un  achat 
confidérable  d'a£lions  ,  par  le  miniftere  des 
premiers  totalement  dévoués  à  fervir  leur 
avarice,  il?  font  à  leur  gré  haufler  ou  baifler 
les  effets  de  deux  ou  trois  pour  cent. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  valeur  effeflive  que 
peut  avoir  un  effet  fur  un  autre,  par  le  profit 
iju'il  apporte  au  propriétaire,  ou  tout  ce  qui 
affefte ,  ou  en  réalité ,  ou  en  imagination  le 
crédit  d'une  compagnie,  ou  ce  qui  peut  faire 
croire  en  danger  le  gouvernement  fur  lequel 
ce  crédit  efl;  fondé ,  tout  cela  doit  néceffaire* 
ment  influer  beaucoup  fur  le  fort  des  aélioni. 
Un  propriétaire  en  effet  qui  eft  intéreffédans 
une  compagnie  commerçante ,  qui  doiine  5. 
ou  6.  pour  cent  d'intérêt,  doit  regarder  la 
part  qu'il  y  a,  comme  d'une  valeur  plus  confi- 
dérable, que  fi  fon  argent  étoit  placé  en  an- 
nuités fur  le  gouvernement  qui  ne  donne  que 
3.  ou  4.  pour  cent ,  &  conféquemment  les 
aftions  qu'il  a,  doivent  fe  vendre  à  plus  haut 
prix  que  les  annuités.   Il  n'eft  cependant  pas 
S4 
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inutile  d'obferver  que ,  fî  le  gouvernement 
accordoic  le  même  intérêt  qu'on  tire  d'une 
compagnie  de  négocians,  les  eflfets  de  celle- 
ci  n^auroient  pas  en  bourfe  4e  préférence 
fur  les  annuités  de  celui-là*    On  ne  faura  ja« 
mais  avoir,  dans  les  obligations  contra£lées 
par  une  compagnie  fpéciale,  la  confiance  que 
méritent  les  engagemens  formés  par  Tadmi- 
niftration.   Il  eft  impofïjble  d'être  certain 
qu'une  compagnie  paiera,  toujours  le  même 
intérêt,  puifqu'elle  doit  établir  fes  dividen- 
des conformément  à  ce  qu'exige  l'étendue  ou 
la  limitation  des  profits  qu'elle  fait  fucceflive- 
ment.  Suppofons  par  exemple  qu'une  compa- 
gnie afligne  afluellement  à  fes  intéreiTés  un  di- 
vidende de  L.  6.  par  chaque  L.  loo.  de  dé* 
pôt,  &  que  le  prix  courant  en  foitde  134.; 
Vacheteur  fera  dans  ce  cas  4}  pour  cent  de  fon 
argent  avancé  :  d'un  autre  côté  les  Annuités 
dù  gouvernement  à  3.  pour  cent  font  fuppo- 
fées  fe  vendre  à  L.  83»  ;  conféquemment  celui 
qui  achetçne  fait  pas  plus  de  L.  3-10.  ou  3. 
par  cent  de  l'argent  qu'il  avance;  d'où  il  pa* 
roit  que  les  effets  de  la  compagnie  font  beau* 
coup  moins  chers  que  les  annuités  du  gouver- 
nement, ce  qui  provient  de  ce  que  les  fûre- 
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'tés  ne  font  pas  réputées  fi.folides,  &de  ce 
que  Ton  n'ed  pas  certain  que  les  dividendes 
continuent  au  point  oi!i  ils  font* 

Corpme  les  effets  de  la  compagnie  des  In- 
des, de  la  Banque  &  de  la  compagnie  de  la 
mer  du  Sud,  qui  font  les  trois  principales 
compagnies  commerçantes  en  Angleterre, 
fqnt.diftingués  par  différentes  dénominations, 
&  font  d'une  nature  également  différente, 
je  traiterai  de  chacune  dans  des  articles  fA- 
parés  pour  faire  connoître  la  variété  dé  leurs 
effets,  &  je  commencerai  par  la  compagnie 
des  Indes,  comme  celle  dont  l'établiffemenc 
eft  le  plus  ancien. 

ARTICLE  I. 

Dé  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales. 

Xj  a  Compagnie  Angloife  des  Jndes  Orien- 
tales prit  naiffance  fur  la  fin  du  règne  de  Ja 
reine  Elifabeth,  &  il  n'y  a  prefque  point  eu 
de  Souverain  parla  fuite  qui  n'ait  confirmé oii 
augmenté  les  privilèges,  qui  lui  avoient  été 
premièrement  accordés.  Dans  fon  origine, 
il  fuffifoit  de  dépofer  L.  50.  pour  avoir  part  à 
fon  fond  qui  ne  devoit  être  alors  que  de 
S  5 
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3<59,89i*  5-  /.  En  1676,  les  direfteurs, 
fe  trouvant  en  état  d'aflîgner  un  dividende 
confîdérable,  portèrent  les  propriétaires  à 
unir  les  profits  aujc  capitaux,  ce  qui  en  dou- 
blanc  chaque  portion  fit  monter  le  capital  à 
•1^  739i782-io./.  auquel  fi  Ton  ajoute  les  pro^ 
fits  faits  jufqu'en  1685.  on  verra  qu*à  cette 
époque  y  le  fond  de  la  compagnie  étoit  de 

Les  pertes  que  lui  oçcafionnerent  les  Hol* 
landois  d'une  parc  &  de  Tautre  les  fujets  du 
Grand  Mogol,  Taffoiblirenc  tellement,  que 
lors  de  la  révolution  elle  étoit  dans  un  Etat  de 
dépériflement  ;  &  la  guerre  ^ui.furvint  avec 
la  France  la  réduifit  0  bas,  qu'on  jugea  qu*il 
étoit  impoiTible  de  la  foutenir^  &  on  prit  la 
réfolution  d'en  former  une  autre.   Les  mar^ 
chands  qui  s'y  intéreflerent  obtinrent  une 
charte  en  1698.,  en  confidçration  de  laquelle 
ils  prêtèrent  au  gouvernement  2.  millions  à 
8.  pour  cent  par  an ,  &  pouffant  leur  com* 
merce  avec  une  vigueur  peu  commune,  ils 
fe  virent  bientôt  dans  le  cas  de  faire  deux 
fois  plus  d'affairés ,  que  n'en  avoît  jamais  pii 
entreprendre  l'ancienne  compagnie.  Quelque 
différence  qui  fe  trouvât  entre  la  Ctuation  de 
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Tune  &  de  raùtre,  on  parvînt  cependant  à  ^ 
les  réunir  au  bout  de  quelques  années,  ce  qui 
fut  eflPefilué  en  1702.  par  une  nouvelle  char- 
te,  quiJes  défigne,  fous  le  nom  dé  Çompagniè 
mie  de  Marchands  cmmerçans  aux  Indes  Orien^ 
talcs. 

Cette  compagnie  unie  dans  la  6^  année  de 
la  reine  Anne  avança  de  nouveau  au  gouver- 
nement i!*,  1,200,000.  qui  avec  les  L.  2,000,000, 
prêtés  en  1698.  par  la  nouvelle  compagnie, 
'  Ta  mirent  enavance  dela  fomrae  de  3,200,000 
qu^elle  augmenta  en  1750.  paî  DOûveaù 
4)rêt  pour  obtenir  que  fa  charte  fût  fenouvel» 
îée  :  mais  l'intérêt  de  ce  dernier  emprunt  fut 
fixé  à  3  pour  cent  &  appellé  les  Annuités  des 
Jndes  à  trois  pour  dent. 

Les  actions  de  la  compagnie  font  d'unè 
nature  toute  différente.  €e  n*eft  point  un 
argent  mis  à  intérêt  j  ce  font  des  deniers  des^ 
tinés  au  commerce,  &  ceux  qui  concourent 
à  en  former  la  malfe,  au  lieu  de  recevoir  un 
intérêt  annuel  fixe  &  déterminé,  ont  droit 
au  dividende  que  permettent  de  faire  les  pro* 
fits  ,  que  la  compagnie  fait  fucceflSvement 
dans  fon  commerce;  qui  étant  ordinairement 
plus  eftimé ,  fait  qu'il  fe  vend  eù  général  à 
un  prix  meilleur  que  la  valeur  priinitive. 
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Toutes  perfonnes  peuvent  s'intérefler  dans 
cette  compagnie:  TAnglois, l'étranger,  quel- 
que  foit  fpp,  fexe ,  peqt  en  devenir  membre^ 
&  dans  les  aflemblées  qui  fe  tiennent  pour 
la  régie  d^  aflPaires,  quiconque  y  a  L.  500* 
d'aftions,a  voix  &  fuj6frages  dans  les  aflemblées 
générales,  &  qui  y  pofTede  L.  2000.  peut^n 
être  choifi  direfteur.  Il  y  a  24.  direfileurs , 
inclus  le  préfident  &  fon  député,  qui  choiûs 
chaque  année  peuvent  être  continués  pendant 
quatre  ans  fans  interruption*  Le  préfident  a 
200.  L.  &  chaque  direfteur  L.  150.  de  falaire 
annuel.  Les  loix  n'obligent  les  direfteurs  qu'à 
tenir  leurs  féances  une  fois  par  femaine,  mais 
ordinairement  elles  font  plus  fréquentes,  de» 
vant  paroitre  toutes  les  fois  que  les  circons- 
tances prescrivant  de  les  faire  fommen 

Les  direfteurs  font  partagés  en  diflférens 
comittés,  chacun  chargé  de  conduire  quel- 
ques branches  fpécialesdes  affaires  de  la  com* 
pagnie  ;  tels  font  les  comittés  de  la  corres- 
pondance, des  achats,  du  tréfor,de  la  cham- 
bre, des  magafins,  des  vaifleaux ,  des  comp- 
tes, des  procès  &  celui  pour  s'oppofer  à 
l'accroiflement  du  commerce  particulier,  & 
ces  comittés  ont  chacun  un  fecrétaire,  un 
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caiffier,  des  clercs,  des  gardes-  lùagafins  &c. 

La  compagnie  envoie  en  outre  au- dehors: 
des  gouverneurs  &  des  fafteurs,  dont  quél*^ 
ques*uns  font  entourés  de  toutè  la  pompe 
qui  caraftérifei  la  fouveraineté^  ayant  même! 
des  gardes,  attachés  à  leur  perfonne.  l 
7  On  aflure  que  la  vente  des  iparchandifes 
que  la  Compagnie  Angloife  des Jndes  Orient 
taies  fait  aux  feuls  étrangers  monte  à 
X,  (Jco^ooo;  ou  13,^00,000..  liv.tourn.  &  que, 
ce  qui  vient  des  colonies  :iS5  .çIafttatiojis  de 
TAniérique^  çonfiftant  en  içjclîgg,  fucrq,  ta- 
bgc,  cacao ,  poi/Ton ,  m|t8,^ç2^ftors  &c.  monte 
ïir  soo^qç>Q.-St.  ce  qui  revient  à  onze  ou 
douze  millipns  tournois. 

A  R  TI  C  L       II:  s 
De  LA  BANQ.UB  d'Angleterre,  r 

jLg/a  Banque  efl:  rétabliflement  d'Apgleterrè 
lé  plus  folicïe  &  le  plus  nëcejQaîre  'au  crédit 
a'è  la  nation.  Elle' fut  établie  iTous  lé  règne  du 
foi  Guîllauîpe,  dans  un  tém's  où  gouverne, 
nient  avoit  de  la  peine  à  trouver  dé  l 'afgenfc 
&  It5.  pour  cent,  &  où  les  billets  de  l'^écht- 
^uîer  perdoîent  moitié.  Ce  fut  dans'les  j^.  Ôc 
C\  années  du  roî 'Guillauihe      de  la  'reiné 
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Marie»  quek  parlemait  en  fie  une  incofpd-* 
tion  fous  ce  titre  :  le  gouverneur  ^  la  cùtnpd^ 
gniâ  de  lu  b(fnque  d'JngUtérre^  Son  premier 
fond  fut  de  JL  i,*6oo,ooO).  &  les  faveurs  qu*el*' 
le  obtint  de  TadminiArationy  furent  en  con*^ 
féquence  d'un  pr^t^u'elle  lui  fit  de  i,2do,ood 
pour  lequel  on  acctH^da  auir  contribuables  près 
de  i:  pour  cent* 

Il  eft  défendu  à  cette  Banque  de  formetf 
aucun  emprunt,  fi  cé  n'eft  par  a6be  de  parle» 
toent,  ainfi  que  de -commercer  en  effets  ovt 
marchandifcs  piaf  elle-même  ou  pat  les  per^ 
Tonnes  qu'elle  emploie.  Elle  à  le  privilège  dô 
prêter  fut  lesfbnds  du  gduvérnefrient, 
compter  les  lettres  de  changé  à  les  billets  deë 
particuliers^,  qu'elle  pQuir  cependant  refufer: 
elle  fait  le  commerce  de  l'or  &  de  Targent  en 
lingots  OU'  hionifoyé  venant  de  ï'àranger^ 
Elle  tient Ja  caiffe  de.tousJef  particulier?  qiu 
Veulent  lui  confier  leurs  richeffes.  liCs  prô^ 
fîts  les  plus  confîdérables^ quelle  fafle  vien* 
nent  des  avances,  qu^elle /ait  au  gouverne*, 
ment  j  fur  la  taxe  des  terres*  ,  Elle  ne  fournit 
que  fes  billet^  qui  circulent  dans  le  public.^ 
qpi,  fans  aucune  difficulté  ,  font  reçus  par?* 
fôut  pour  argent  comptant^  on  çourroit  CQ* 
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pendant  les  retufert  mais  cela  n*amve  points 
Ils  font  tous  payables  à  vue  ^  fiins  que  ia  con^ 
pagnie  en  recloute  aucun  inçOnv^îénient  ^  patcô 
que  J^  çomme  çlle  a  en  mains  lô  fond  de 
tes  lés  richeflespatciculieres'jdu  royaume ,  tano 
des  feigneur9  i  nëgoçians  .&  des  boutV 

geois,  r^rgent  ne  fait  que  pafler  d'un  cotnp* 
te  à  un  autre  Ans  fortir  de  caifle,  li  cô^ 
n'efl^our  les  be foins  &  les  néce^tés  de  la 
trie:  ^ais  çe  qui  fort  d'un  côté  rexurç;  impi^*^ 
diatement  après, de  l'autre*  /  :o 
:  Par  ^aéle^u  parlement  de  la;  9«.  an^ 
née  du  roi  Xjrmlla(ime  HI*  la  cpnp^gnie  ob^ 
;în;t  le  droit,  d  augmenter  fou  papatal  jMfqu'^ 
la  .fomme  dq  2^2ôi,î7i*ip,  f.'&  il  f^^ié-r 
claré  qu'un  intérêt  dans  la,  Banque  feront  réfs 
puté  bien  mobilier  &  non  rangé  parmi  Içs  im-j 
meubles;  que  nul  contraét^  foit  verbal foîj; 
par  écrit,,  allant,  pour  but:  d'achf ter  ou  da 
vendre  des  e|Fçts, de. la  banque,  ijeTeroit  lé* 
gal  ^  fi  on  avoit  laîfTé  pafler  fept  jours  f^ns  1^ 
faire  enregii^^ter  dans  les  livres  de  .la  çompa^ 
Çnîe;  &  qup  quiconque  contreferoit  ie  fceai^ 
commun  dé  la  banque,  aucun  dé  fesbill^ 
ou  notes  &  qui  en  altéreroit  la  teneur,  ou  j 
raieroit  quelque  chofe^  feroit  coupable  df 
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félbnîe/&  pûnt  comme  tel ,  fans  pouvair  ré* 
clamer  le  bénéfice  du  cierge. 
'  Par  uh  alitrè  àéfee  de  la  7e,  année  de  la  rei-' 
ne  Anne,  Ja  compagnie  fut  autorifée  à  por* 
ter  fon  capital  a  L.  4,402,343.  &  elle  ajouta* 
£•  4co,6dO.  aux  premières  :àvances  qu'elle 
avoit  faites  gouvernement,  &  en  1714. 
elle  lui  prêta  (te  nouveau  L.  15500,000. 

Dans  la  troifierae  année  du  règne  de  Geoi;* 
ge  I.  'ofi  '  rédîiHit  i  3  pour  cent  Wntérêt  du 
capital  de  la  banque,  qui  confentit  à  délivrer 
dës  billets  d'Echiquier  pour  2,000,006.  en 
échange  d^ûne^  annuité  de  X.  106,000.'  Elle 
fut  en  même  tehips  autorifée  à  exiger  de  le» 
menoibres  qu'ils  êiîflent  à  contribuer  à  la  levée 
de  cette  fômme  à  proportion  des  intérêts  que 
chacun  d'eux  avoit  dans  le  capital,  &  feloa 
fe  rôle  qui  en  feroît  arrêté  dans  une  aflembléé 
générale.  Il  fut  dît  que,  fi  quelque  membre , 
qui  auroit  été  légalement  fommé  de  payer  fa 
part  &  portion,  négh'geoit  de  le  faire,  il  y 
féroit  forcé  par  Ta  faifîe  de  fes  dividendes  qui 
feroîent  appliqués  à  déduire  ce  qu'il  devoît; 
Srqué  cette  perronne,  non  feulement  ne  pouî* 
ioît  transférct^  fa  propriété  taint  qu'il  n'auroîc 
|>as  fatisfaic?  la  Compagnie,  mail  qu'il  paie^ 

roit 
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Tôit  en  outre  5  pour  cent  par  an  des  fojrnmet 
dont  il  fe  ttouveroîç  en  arrière,  &  que  s'il 
laiffoit  paffer  trois  mois  fans  payer  princi- 
pal &  intérêt,  la  compagnie  auroit  le  droit 
de  vendre  autant  de  portions  d'intérêt  que  le 
réfraâaire  auroit  dans  fes  fonds,  qu'elle  ju- 
geroit  nécelFaires^pour  remplir  ce  qui  fe  trou^^ 
veroït  lui  être  dû, 

La  banque  réduifit  enfuite  de  5.  à  4..  pour 
cent  l'iniférêt  que  lui  payoic  le  gouvernement^ 
pour  les  deux  millions  qu'elle  lui  avoit  prêtés, 
&  acheta  plùdeurs  autres  annuités  que  le  gou- 
vernement éteignit  par  la  fuite,  de  façon  que 
la  nation  ne  fe  trouva  plus  redevable  à  là 
banque  qiie  de  L.  1,600,000.  Mais  en  1742, 
la  compagnie  s'engagea  à  fecourir  lé  gouvei** 
hement  d'uûe  pareille  fommedeL.  1,600,000.- 
à  3  pout  cent  fous  le  nom  d'annuités  k  p 
pour  cent,  &  ainfî  à  cette  époque  le  gouveN 
nement  devoit  à  la  compagnie.  ^.  3,260,000^, 
dont  moitié  à  4  &  moitié  à  3  pour  cent. 

Dans  Tannée  1746.  h  compagnie  confentit 
i  ce  que  fes  prétentions  pour  la  fomme  dd 
L.  986,800  que  l'échiquier  lui  devoit  pouf 
billets  arriérés,  dont  le  paiement  avoit  été 
hypothèque  fur  les  droits  exigés  de  ceux  qui 
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veulent  vendre  enr  détail  àés  aqoenrs:  fpiii- 
tueufes,  feroientmnullées,  ea^confidérscnoti 
d'ane  annuité  de  L.  39,44a*  qui  faifoîént 
rincérêc  de  cette  forame  à  4.  pour  cent*  Elle 
convint  de  ^us  d'avancer  un  miliian.  â  Téchi» 
quier,  dont  il  lui  fourniroit  de^  aonmités  à  4. 
pour  cent ,  hypothéquées  fur  les  droits  rédil* 
tants  de  la  taxe  fur  la  drêche  &  fur  les  ter- 
res; ce  qui  mit  la  compagnie  dans  le  casd'aug- 
menter  fon  capital  de  L.  986,800.  dont  Pin- 
térêt,  ainfi  que  celui  de  fes  autres  annuités^ 
fat  réduit  à  3.  L.  10.  £  par  ap,  &  fe  foutint 
akkfi  jusqu'au  25.  Décembre  1757;.  oùeale 
remit,  comme  il  a  été  depuis, à  3  pour  cent, 
.  Four  fe  mettre  en  Etat  de  donner  un  coura 
aux  billets  de  Téchiquier,  on  établit  ce  qui 
s'appelle  y  la  circukaion  de  la  Banque  ,,  dont  (i 
peu  de  personnes  connoiiTent  la  nature»  qu'on  - 
me  pardonnera  facilement  les  déuik  que  je 
vais  donner  à  ce  fujet. 

ta,  compagnie  dt  obligée  d'avdr  en  tout 
temps  en  caiile  une  fomme  fuffifaase  pour  ré. 
pondre  aux  demandes  ordinaires  &  excraordi* 
naires  d'argent  qn'on  peut  lui  faire ,  &  tout 
ce  qui  lui  refte  au-delà  de  la  fomme  qu'on  y 
fuppofe  néceiTaîre,  elle  l'emploie  à  ce  que 
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Von  s^pdle  le  commerce  la  compagnie/ 
c'eft-à-dire,  à  discompter  les  billets,  k  ache» 
terde  Tor  &  de  l'argent»  des  effets  de  la  na- 
tion &c« 

Lorfqae  la  banque  forma  cet  engagement» 
comme  elle  n*entendoit  point  laifler  dans 
Tinaâion  une  fomme  plus  confid  érable  que 
celle  qu'elle  jiigeoit  néceilaire  pour  parer  aux 
demandes  ordinaires  ou  extraordinaires  qu'on 
pourroît  lui  faire»  &  que  d'aiHeurs  elje  ne 
pouvoit  retirer  de  fon  courant  la  ibmme  d'uQ' 
million»  qu'elle  s'étoit  engagé  de  fournir  aa 
gouvernement  »  fans  diminuer  le  fond  deftiné 
à  fon  commerce»  ce  qui  ne  pouvoit  manquer 
de  lui  être  très  préjudiciable,  elle  invema  le 
moyen  fuivant»  d'avoir  toujours  un  miUioQ 
en  réferve  fans  affefter  fes  fonds. 

Elle  ouvrit  une  foufcription  d'un  millioii 
qu'elle  renouvelle  chaque  année.  .Ceux  qui 
s'y  intérelFent  dépofœt  dix  pour  cent»  & 
s'engagent  à  payer  le  refte  ou  partie  toutes  lea 
fois  qii'ils  en  feront  requis  par  la  Banque  fouM 
peine  s'ils  manquent  à  y  fatisfaire  de  perdre 
leur  premier  dépôt  de  dit  pour  cent.  La  com- 
pagnie de  fon  côté  paie  aux  IntérefTés  4.  pour 
cent  4^  leur  avance  faite  »  &  i  pour  cent  de 
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^oute  la  fomme  qu'ils  fe  font  engagés  de  fouN 
mr:&  dans  le  cas  où  la  compagnie  fe  trouve- 
rpit  dans  la  néceiiité,  d'exiger  des  fouscrivans 
la  totalité  de  la  fomme  qu'ils  ont  promis  de 
fournir,  ceux-ci  en  auroient  dès  lors  un  inté- 
rêt de  5.  piour  cent ,  jusqu'à  parfait  rembour- 
ièment  dé  l'avance,  que  la  compagnie  eft 
obligée  de  faire  dans  l'efpace  d'une  année. 

Par  ce  moyen  la  banque  a  toujours  un  mil- 
lion prêt  à  ràmalFer  félon  les  circonflances  i 
&  ceux  qui  fe  font  engagés  à  le  fournir,  côm- 
me  ordinairement  ils  ne  débourfent  pas  la  to- 
talité de  leur  part  de  fouscription ,  reçoivent 
par  conféquent  fîx  &  demi  pour  cent  de  leur 
dépôt,  &  en  même  temps  la  compa^ie  fait 
par  année  un  profit  de  L.  23,500»  comme  il 
efl:  fadle  de  s'en  convdncre  par  l'état  que  je 
joins  ici.  La  Banque  ,  pour  l'avance  d'un 
million ,  reçoit  du  gouvernement  L.  30,000. 

Elle  paie  aux  Soufcrivans  qui  ont  , 
dépofé  100,00a  L.  en  s' engageant  de 
lui  fournir  de  plus  L.  900,000.   •   •  6,500. 

Il  refte  donc  en  profit  à  cette  Banque.  L.  23,500 

Telle  ell  la  fituatîon  de  cette  compagnie, 
tant  qu'elle  n'a  pas  befoin  de  recourir  au  réfî» 
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4ude  la  fooscription ,  &  on  fent  qu'il  eft  de 
fon  intérêt  de  ne  Texiger  que  dans  la  dernier 
re  néceffité,  foit  pour  pe^p^int  diminuer  fon 
profit  annuel ,  foit  par  la  crainte  de  nuire  au 
crédit  public.  '  ' 

Cette  compagnie,  de  fîx  mois  en  fix  moi^^ 
fait  des  dividendes  proportionnés  à  fes  pro- 
fits, dont  elle  donne  avis  public  aux  intéres- 
fés,  qui  peuvent,  à  leur  volonté,  en  retirer 
le  montant  fans  délais,  ou  le  laiifer  pour  être 
porté .  en  augmentation  de  leur  principal. 

Ift  roi  ni  fes  tniniftres  ne  peuvent  en  au* 
cune  façon  fe  mêler  dans  la  régie  des  affaires 
de  la  banque ,  qui  font  conduites  par  un  gou* 
yerncur ,  un  député  -  gouverneur  &  24.  direc- 
teurs cholGs  chaque  année  <^  qui  ont  L.  ijq 
d'honoraires. 

,  Treize  d'çntre  eux  unisfuffifent  pour  trai- 
ter les  affaires  de  la  compagnie  fous  la  pré. 
fidencç  du  gouverneur  ou  de  fon  député  : 
pais  fi  aucun  de  ces  deux  chefs  ne  parois^ 
fpit  à  l'affemblée  deux  heures  après  celle  qui 
auroit  été  indiquée  pour  fa  tenue,  les  treize > 
après  s'être  choifis  un  préfidcnt  à  la  pluralité 
^es  voix  ,  agiroient  par  eux  -  mêmes ,  &  1®* 
l^écifions  qu'ils  prendroient  fqroient  auffi 
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lidés  qiïe  fi  le  gouverneor  ou  fon  débuté  y 
avoic  donné  fànftion  par  fa  préfencé. 


jLya  longue  durée  de  la  guerre  que  la  reîiîé 
Aune  eut  à  foutenir  contre  la  France ,  ayant 
mis  TAngleterre  dans  la  néceflité  de  néglige^ 
le  paiement  de  fa  màrine ,  jporça  les  matelots 
à  recevoir  pour  leur  folde  des  billets  en  place 
d'argent.  II  fallut  les  échanger;  &  des  gens, 
pour  fub venir  à  leurs  befoins  urgens,  eurent 
recours  à  des  avarîcîeux ,  qui  ne  prenoîent 
leurs  billets  qu'à  perte  de  L.  40.  &  même  50 
J)our  cent.  De  cette  manière  la  dette  natio- 
nale à  laquelle  le  parlement  n'àvoit  pas  pour- 
vu &  qui  mon  toit  à  L.  9,471,321.  fe  trouva 
toute  entre  les  mains  de  ces  ufuriers. 

M.  Hiriey,  qui  étoît  alors  chancelier  de 
l'échiquier,  &  qu'on  a  cônnu  depuis  fous  le 
nom  de  comte  d*Oxford ,  propofa  d'accor- 
der aux  propriétaires  de  ces  dettes  &  arréra- 
ges un  intérêt  de  6  pour  cent,  &  de  les  unir 
en  compagnie  incorporée  avec  droit  de  faire 
le  commerce  des  mers  du  Sud,  ce  qui  fut 
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exécittié;  &  oti  donna  à  cette  ûouvelleaira- 
ciation  le  titre /uivanc:       g(nlvemeur  £f  I0 
compagnie  des  marcbanés  de  la  Grande-Bretégne  ^ 
conmerçans  dans  les  mers  du  Sud  ^  autres  parties 
de  V Amérique^  chargés  d'encmrager  lapicbe  &c» 
Quoique  cette  compagnie  parût  expreiTéi- 
ment  formée  pour  le  commerce,  il  eft  n4m^ 
4Qoiiis  certain  que^  pendant  tôut  Je  cours 
^e  la  guerre,  )e  minidere  ne  penfa  janaais 
/ërieulement  à /ormer  des  établiflemens  fur 
les  côtes  jde  YAméfiqvio  méridionale:  objet  qui 
^avoit  tons  les  vœux  des  nouveaux  .aflbciés» 
mais  auquel  le  .gouvemement  ne  donna  aucur 
ne  attention   li  l*on  excepte  YJJJîento^  fuite 
^u  traité  d'Utrecht.   Cette  cpmpagnie  y  obr 
-tenoit  le  privilège  de  fournir  annuellement  à 
un  certain  prix  4,800.  Nègres,  dans  les  dif- 
férentes colonies  de  l'Amérique.  Ëfpagiiole. 
Comme  ce  commerce  t*eR,  toujours  fait  à  pe^ 
:tey  la  cour  d*£fpa^  .avoit  accordé  à  ce(ce 
icompagnie,  par  forme  de  dédommagem^t.^ 
Ja  faculté  d'envoyer^  tous  les  ans  un  vaifleaa 
^e  permiÛion,  chargé  de  marchandifes  exemp- 
tes de  tous  (koits  à  la  fiiite  des  gallioQf  & 
^otilles  :  privikge,  dont  l'jEfpggiie  ne  pre« 
voyôit  pa;  fans  doute  toute  Timportance.  Ce 
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iraifleau  ne  dévoie  être  à  la  vérité  que  de  50a 
tonneaux  efpagnols,  ou  750.  tonneaux  an* 
glois,  pefant  chacun  2^000.  Kvres:  mais  il 
fét<^it  toujours-  infiniment  plus  grand  ;  &  fbus 
prétexte  d'âvitàilter  l'équipage,  oh  Je  rem- 
pliflbit  de  marchàndifes  à  mefure  qu'fl  fe  vui- 
doit.  Le  roi  d'Ëfpagne  àvoit  un  quart  dans 
je  bénéfice  &  cependaM  loin  d*y  gagnev» 
iV  y  perdoit  ainfi  que  la  compagnie ,  parce 
que  tout  le  profit  tournoit  feulement  à  Ta» 
vantage  de  quelques  pariiculièrs,  ce  qui  fie 
que  cette  compagnie  n'eut  pas  beaucoup  de 
fegret ,  quand  elle  fe  vit  privée  de  cette  pré« 
rogative  onéreufe  par  la  convention  faite 
entre  les  cours  d'Efpagne  &  de  la  Grande- 
ÎBretagne  ,  peu  de  tems  après  le  itsàté  d'Âix- 
la  •Chapelle  en  1748. 

.  .Sous  le  règne  de  hi  reine  Anne ,  cette  corn* 
pagnie  avoit  pvêté  diverfes  fommes  au  gou« 
vernement  à  6.  pour  cent ,  mais  la  totalités 
des  intérêts  qu-elle  avoit  à  réclwier  ,  fut 
également  réduite  à  5,  dans  la  troifieme  an- 
née de  George  I.  qui  en  emprunta  deux 
millions^  de  plus  au  même  intérêt.  Le  ftatut 
fait  dans  la  6p.  année  de  ce  même  roi ,  met 
<:eite  compagnie  en  puiflance  de  lacheter 
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tbutes  &  chacune  des  de^es  nationales  qui 
en  font  fufceptibles ,  &  poûr  ^elà  il  lui  eft 
permis  d^augmentér  fon  capital  à  proportion 
des  parties  de  ces  dettes  qu'elle  poura  aquît- 
ter;  &  pour  la  mettre  en  état  de  fe  procurci 
les  fommes  néceflaires  pour  acheter  des  an» 
.Ruités,  changer  en  argent  comptant  les  noù«- 
veaux  billets  <le  l'échiquier,'  &  fou  tenir  fon 
cômmerce,  elle  eft  autorifêe  à  prencfre  tou- 
tes les  voies,  qu'elle  jugera  convenables» 
pour  fe  procurer  les  fommes  que  Tailbmbléa 
de  la  compagnie  y  croira  néceiMreis.  On  lui 
ddnna  aulii  k  faculté  d'emprunter  fur  fon 
capital^  par  contrat , ;  billets^  ohHgajtions  oti 
reconnaifiances  munies  de  fon  fceaù  ordinaire: 
Il  y  eft  dit  que,  fi  le  gouverneur  ,  fon  dépu: 
^é  ou  d'autres  membres  de  la  compagnteac66ii 
4:oient  pour  la  corporation ,  fôit  des  terrés, 
ibit  des  revenus  de  la  couronne ,  ou  pr étoîent 
de  l'argent  en  a^vrancc  fur  quelques  parties  du 
revenu  public,  que  le  parlement  n'auroit  pas 
légalement  afFeÊlé  au  paiement  d'un  pareil 
emprunt,  ce  gouverneur  ou  fous^ gouverneur 
feroit  condamné  à  payer  trois  fois  la  valent 
de  la  fomme  ainfî  prêtée. 

Ce  fut  feulement  en  confêquence  de  oè 
T5 
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flacat  qu'm  vit  eiéouter  ce  falal  pfojet  de  h: 
çaatpàgnie  des  msts  du  Sud,  quoiqu'in venté 
^  tonécé^n  1720,  Cette  compagnie  vit  dV 
bprd  fes  effpru  aypîr  de  grands  fuccès»  auiïï 
j^dant  les  -cinq  premières  années  dé  Ton 
i^blifleipént,  ies  effets  l'emportèrent -ils  en 
sralwr  fur  ceux  de  toutes  les  autres  compa- 
gnies du  «ciyattm^,  ^  c*ett  ce  qui  détermina 
le  roi  George  ;L  à;icfaeter  pour  10,000.  L.' 
^ds  '  effets  ,de  cette  compagnie,  &  &  accepter 
^  ^IM  dé  gouverneur. 
l;  Jjes  affid^és  étoient  dans  cette  iituation 
BotifTantev  - quand  on  inventa  ce  que  les 
Anglois  .^pellemr,  la  rufode  ta  MerÂu  Sud. 
Qn  ptopofa  de  lever  im  fond  deftiné  à  faire 
Aaloir  le  commerce  de  la 'Mer  du  Sud  ,  à 
acheter  des  annuités  &c.  Onrfit  en  confé- 
^pieace  imprimer  &  diftribuef  des  progra- 
mes ,  qui  en  faisant  voir  les  avantages  qui 
IHuroijSpîenc  en  davoir  réfuker,  eogageôient 
jlet  particuliers  à  y  concourir.  La  fomme  qu'on 
fdmandoit  pour  le  fuccès  de  l'opération  & 
.les  profits  ^1  en  revlendroient  ^  dévoient 
Jktc  convertis  çn  un  certain  nombre  de  parts 
ou  de  foufcrîptious ,  qui  pourraient  être 
^achetées  par  chacun  de  ceux  qùi  jugeroient  à 
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propos  d'y  rîfquer  leur  argent:  &  afin  de 
mieux  coamr  le  pîege  que  tendoh  ce  pro^ 
jet ,  les  direâeors  s'engagèrent  à  accorder  des 
dividendes  confîdérabtes ,  &  déclarèrent  que 
chaque.  L.  loo.  ûe  principal  rapporteroît 
L.  50.  par  an  ^  ce  qui  donna  un  tel  crédit  aux 
effets  de  cette  compagnie,  qu'il  n'étoit  pas 
rare  de  voir  vendre  jufqu'à.  L.  ï^ooo.  unô 
portion  qui  -efTentièllement  n'en  valoit  que 
100.  Cette  opération  fe  fit  au  Inois  de  juîU 
let;  mais  avant  même  la  fin  <le  Septembre,  le 
nuage  fc  diflipa  &  ces  effets  tombèrent  â 
Z..  150.  ce^qui  occafionna  Une  nriferé  parmi  lë 
peuple,  telle  gu'il  feîra  toujours  difficile  de  la 
concevoir.  Je  n'infifteraî  pas  Air  les  conré-^ 
quencès  qui  fuivirent  cet  infâme  projet,  par^ 
ce  qu'il  eft  pieu  de  perfonnes  qtii  ne  les  con^ 
jïoiflent;  &  je  pafferai  auffi  fous  fîfence  fôs 
^verfes  opérations  de  «cette  compagnie  fous 
le  refte  du  règne  de  George  I.  parce  qu'elles 
B^ont  aucun  rapport  avec  le  but  que  je  me 
fuis  prôpofô,  €n  traitant  de  cette  .compagnie. 

Par  un  ftatut  de  la  (îe -année  du  dernier 
roi,  il  fut  arrêté  que,  depuis  &  après  le  24, 
juin  1733.  le  capital  de  cette  compagnie^ 
4ui  momoit  à  L.  i4>(J5i>io3«8.  /.  1  |.  &  tei 
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IK)rtiôns  des.  propriétaires  refpeâiâ,  feroienV 
dirifés  en  quatre  parcs  égales  ,  trois  defqQelIei 
feroient  converties  en  fonds-joints  portant  an* 
màtét  à  4.  pCt.  jQfgu'ad  rachat  par  le  parle- 
lOent^  fous  le  nom  de  ntmelles  Armiitis  de  la 
91^  du  5Wi  &dDntle  quatrième  demeureroit 
entre  les  msoàs  delà  compagnie,  comme  fonds 
commerçable,  en  y  joignant  le  réfidu  des  an- 
nuités dûes  par  Téchiquier  à  la  compagnie 
pour  fon  fond  capital  jusqu'au  rachat ,  ainfi 
que  les  fommes  allouées  pour  les  frais  de  dît 
reâion,  &  tous  les  effeu,  .profits  réfultana 
du  commerce,  dettes,  privilèges  &  avant 
^ges  qui  app^tiennent  à  la  compagnie  de  l^ 
mer  du  Sud.  Il  fut  de  plus  ftipulé  que  le 
comptable  de  la  ^compagnie  rfendroic  chaquç 
année  deux  fois  un  compte  exa6(  des  a^aire^ 
^  la  compagnie.,  favoir  à  Noël  &  à  la 
Jean  ouun.mois  après, dans. urie  a0emblée  gé* 
pérale  des  intérefl'és ,  pour  qu'ils  puilTenç  éta-f 
falir  le  dividende  à  accorder,  lequel  ne  f6« 
roit  décidé  qu'en  proportion  des  profits,  fana 
j^ouvoir  eaçcéder  cç  que  la  compagnie  peut 
r^foqnablement  mettre  en  partage,  fans  s'ex«v 
pofer  à  contraéler  de  nouvelles  dettes;  pour^ 
VU  de  pli^  ^ue  Ja  comp^gnjft  ne. portât  Ja» 
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mais  ce  dividende  au-delà  de  4*  ^ur  cent 
jufqu'à  ce  que  toutes  Tes  dettes  foi^nt  pleine* 
"  ment  acquittées.  On  y  ftatuci  encore  qu'en 
exceptant  le  nouveau  fond -joint  d'annuités, 
la  compagnie  de  la  mer  du  Sud  &  fon  fonds 
conmiérçable  feront  affeftés  à  payer  toutes  les 
dettes  &  aflions  de  la  compagnie,  qui  devra 
avoir  &  tenir ,  dans  la  ville  de  Londres ,  un 
bureau  &  des  livres  pour  y  entrer  les  trans^ 
ports  des  nouvelles  annuités,  qui  ne  feront 
valides  en  Joiz,,qu'auunt  qu'ils  auront  été 
enregiffa-és  dans, les  fusdits  livres,  Gratifiés 
par  la  flgnature  des  deux  parties  ou  de  leurs 
tepréfentans. 

Les  annuités  de  cette  compagnie  ont  parta« 
gé  le  fort  de  celles  des  autres  compagnies  & 
font  maintenant  réduites  à  3  pour  cent  par  an. 

Cette  compagnie  efl;  régie  par  un  gouver- 
neur, un  fous  •gouverneur,  un  député-gou- 
verneur &21.  direfîteurs:  t&  Q  Ton  excepte 
le  roi  d'Angleterre ,  perfonne  ne  peut  être 
gouverneur,  à  moins  qu'il  n'ait  en  propriété 
L.  5,000.  dans  le  fonds  commerçabie ,  les  au» 
très  chefs  doivent  y  avoir  de  même,  favoir, 
nn  foQS-»  gouverneur.  L.  4,000.  un  députée 
L.  3,000.  &  un  direéleur  L.  2,009:  un  mem« 
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bre  avec  X.  s^.  a  un  foffrage,  deux  avec 
L.  2)00o.  crois  avec.  JL  3,000.  &  quatre  avec 
L.  5,000.  dans  le  dit  fond. 

ARTICLE  IV. 

T^es  autres  compagniei  font  odle  de  Tur^ 
guie  qui  tCt  flbrifiante  ;  celle  des  na«rchandf 
aventuriers,  qui  eft  la  plus  apcienaè  de  tou^ 
t£s  9  ayant  été  établie  il  y  a  quatre  cents  «pn 
pour  faire  le  tranfport  de  la  laine:  mis  Tfl^r 
portation  de  cette  précieufe  denrée  ayant  étQ 
prohii^ée  fous  peine  de  mort  y  depuis  Téca- 
blilTeai^at  des  manufactures,  la  compagnie 
s'efl:  trouvée  réduite  au  tranlport  des  étoffes; 
ce  qui  la  rend  aujourd'hui  peu  tronildérable; 
cdle  de  Ruflie  &  odle  de  la  mer  Baltique  font 
en  affez  bon  état:  mais  cette  d'Afrique 
dans  un  état  bien  foible,  cependant  eUe  £e 
foutient, parce  que^  comme  il  efl:  de  Tintéréc 
de  la  nation  de  garder  les  forts  qu'elle  a  fur 
ks  côtés  d'Afrique,  le  parlemenÉ  lui  accordi^ 
chaque  année  gratuitement  une  ionune  pro^ 
portionnée  à  fes  befoins. 
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La  compagnie  des  IndM  arîeatates  »  k  bw^ 
que  d'Angletert e ,  &  la  compagnie  de  la  mer 
du  Sud  foat  donc  les  feds  ^ps  iûcorpovéi 
auxquels  la  nation  eft  endettée ,  û  Ton  excep- 
tera Banque  d'un  million,  donc  le  eapitsd  eft 
de  cette  valeur  deftinéeii  acheter  la  f everfiori 
des  grands  ordres  de  réchiqnier. 

L'intérêt  de  toutes  les  jettes  contrafleés 
par  le  gouvernement  eft  maintenant  rédttt t  à 
3  pour  cent,  fi  Ton  en  excepte  cependant  \ti 
annuités  délivrées  en  175^.  &  1758.  ceUes  à 
vie  St  les  ordres  de  Féchiquicr.  On  remar^ 
quera  auffi  que  la  compagnie  ^e  la  mer  du 
Sud  continue  toujours  à  donner  4  pour  cent, 
fur  fon  capital  afiluel,  parce  qu*eHe  efl  tî, 
état  de  lé  faire,  tant  par  les  fommes  qui  lui 
font  accordées  pour  la  dîre£lion  des  annuités 
qui  font  payées  à  fon  bureau,  que  par  la 
jouïifance  de  l'intérêt  des  annuités,  dont  les 
propriétaires  ne  font  point  la  réclamation. 

Pour  comparer  les  prix  divers  des  effets 
des  différentes  compagnies ,  les  uns  avec  les 
autres,  on  doit  avoir  grande  attention  de  fe 
îappeller  que  l'intérêt  qui  leur  eft  dû  depuis 
le  dernier  paiement  qui  en  a  été  fait ,  eft  tou« 
jours  contenu  dans  le  prix  courant ,  de  fa^on 
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que  le  veiïdçiir  n'en  reçoit  aiicun  dédomma- 
gement; ce  qui  n'a  pourtant  point  lieu  à  Vé^ 
gard  des  obligations  des  Indes,  doiit  on 
compte  l'intérêt  jufqu'au  jour  de  la  vente^ 
dont  Tacheteur  fait  bon  au  vendeur  en  addi- 
tion au  prix  du  marché. 

Comme  l'intérêt  attaché  aux  différentes 
efpeces  d'effets  fe  paie  à  différentes  époques, 
il  me  paroit  néceffaire  de  dire  quelque  chofa 
fur  cette  matière  qui  n'étant  p^s  bien  enten- 
due,  pourroit  occafionner  des  erreurs  confî- 
dérables ,  dans  le  calcul  de  leur  valeur:  quel*  ' 
ques-uns  ayant  en  effet  un  quartier  d'intérêt 
en  arrière  que  les  autres  n'ont  pas,  il  paroît 
que  cela  doit  mettre  une  variété  fenfible  dans 
le  prix,  quoique  réellement  il  ne  puiffe  y  en 
avoir  aucune.  ^ 

Par  exemple,  en  fuppofant  que  les  vieilles 
annuités  de  la  compagnie  dé  la  mer  du  Sud 
fe  vendent  pour  L.  85  i  ou  L,  85-10 /.  &  que 
les  nouvelles  n'obtiennent  que  L.  84  >  ou  L. 

quoique  les  unes  &  les  autres  pro- 
duifent  également  3  pour  xent  par  an  ;  com- 
me les  anciennes  ont  toujours  un  quartier 
d'intérêt  en  arrière  qui  monte  à  15  /  toute 
qmbre  de  différence  s'évanouit. 
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Il  eft  cepenclant  à  remarquer  qu'un  oa 
deux  motifs  engagent  à  vendre  une  efpece 
d'annuitëi  à  plus  bas  prix  que  les  autres.  Le 
premier  eft  lorsque  le  capital  des  annuités  e{£ 
peu  confidérable,  &  qu'en  conféquencé  il  eft 
difficile  de  trouver  en  ^tout  tems  une  quan- 
titë  de  gens  prêts  à  en  acheter,  comme  les 
autres  en  rencontrent  lorfque  leur  nombre 
eft  plus  étendu  :  en  s'intéreflant  dans  les 
premières,  on  a  de  plus  toujours  à  craindre 
que  chaque  fois  que  Je  gouvernement  fe  ver* 
ra  en  état  d'éteindre  une  partie  de  la  dette! 
nationale ,  il  ne  commence  par  le  rembourfe* 
ment  des  annuités^  dont  le  capital  eft  moint 
.  fort. 

Le  fécond  motif  eft  lorfque  la  cour  de 
chancellerie  ordonne  qu'une  fomme  qui  étoit 
dans  le  fond  d'une  compagnie  en  foit  retirée^ 
pour  être  placée  dans  Un  autre  qu'elle  défigne 
par  fon  arrêt;  car  comme  il  fe  préfente  alors 
plus  d'enchériffeurs ,  l'effet  doit  naturelle- 
ment être  porté  à  un  plus  haut  prix-,  que  celui 
dont  on  fe  défait  par  les  voies  ordinaires. 

Tout  ce  que- je  viens  de  dire  doit  convaîn» 
cre  le  leéleur  que  le  crédit  &  l'intérêt  de  la 
Nation  Angloife  dépend  d'un  foin  fcrupu« 

Tome  VU.  V 
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leux  à  maintenir  les  fonds  publics.  •  Tant  que 
les  annuités  &  l'intérêt  attaché  aux  différens 
emprunts  fera  régulièrement  payé,  &  que  les 
capitaux  auront  pour  fûreté  le  prince  &  le 
peuple,  les  étrangers,  qui  ne  peuvent  trou- 
ver chez  eux  un  fi  précieux  avantage,  feront 
toujours  empreffés  à  prêter  leur  argent  à  TAn* 
gleterre,  &  à  faire  des  vœux  fînceres  pour  fa 
profpérité.  Le  papier  des  compagnies  fe  con* 
vertira ,  fans  difficulté,  tn  argent  ou  en  mar- 
chandifes;  &  la  Grande-Bretagne  remplira 
fans  gêne  les  projets  les  plus  vaftes  dans  leur 
théorie. 

Parmi  les  autres- nations,  le  crédit  eft  fonde 
fur  la  parole  du  prince,  fî  c'efl  unemonar- 
chie;  ou  fur  celle  du  peuple,  fi  c'efl:  une  ré- 
publique: mais  en  Angleterre  on  y  intérefle 
en  même  temps ,  &  le  monarque ,  &  le  corps  de 
la  nation,  peut-il  donc  y  avoir  une  fûreté  plus 
flatteufe?  Quelques  attraits  que  puiffe  avoir 
la  probité  à  tous  autrei^  égards ,  on  fait  qu'en 
aflPaires  d'argent,  l'intérêt  détermine  plus  puis- 
famment  la  confiance ,  parce  qu'en  général  il 
eft  beaucoup  de  perfonnes  qui  chériflent  leurs 
intérêts,  &  peu  qui  aient  le  même  refpefl 
pour  la  vertu. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XIII. 
Des  compagnies  b'A ssueanci^ 

Xl  n'y  avoit  originairement  à  Londres  que 
deux  compagnies  d'afTurance  qui ,  pour  avoir 
le  droit  de  former  un  corps  avoué  par  l'Etat, 
ont  avancé  chacune  au  gouvernement  la  fom- 
me  de  L.  150,000.  Elles  fubfiftent  &  aflu- 
rent  la  vie  des  perfonnes  contre  les  dangers  de 
la  mort  :  elles  ailurent  aufli  les  vaifleaux  ^  Us 
maifons  &  les  effets  des  particuliers ,  contre 
toutes  pçrtes  occafionnées  par  les  incendies, 
fans  cependant  priver  qui  que  ce  foit  du  droit 
d'aflurcr^  Le  parlement  s'eft  rcfervé  le  droit 
de  diffoudre  ces  compagnies,  quand  illeju- 
geroit  à  propos,  pourvu  qu'il  leur  rembour- 
fe  la  fomme  qu'il  en  a  reçue  :  mais  loin  d'y 
penfer,  les  grands  avantages  qui  en  réfultent 
pour  la  Société,  ne  peuvent  qu'engager  à 
maintenir  ces  établiflements. 

Ces  compagnies  font  aujourd'hui  au  nom« 
bre  de  huit  dans  Londres,  fans  celles  qui  fe 
propofcnt  des  objets  purement  particuliers. 
Je  ne  pourrois  faire  connoîtrc  la  création,  les 
V  a 
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moyens  &  la  fin  de  chacune^  fans  m'expofôr 
à  des  redites  ennuyantes  pour  le  lefteur,  je 
/me  contenterai  d'en  choifir  quelques-unes» 
]^our  développer  l'utilité  dont  elles  font^  & 
avec  quelle  fagelTe  elles  font  adminiftrées. 

ARTICLE  I.  ' 

De  la  société  amicale  d'assv- 
eance  perpétuelle. 

T^e 25  Juillet  1706.  l'évêque  d'Oxford,  le 
chevalier  Thomas  Alleyn  Baronet  &  quel- 
ques autres  perfonnes  obtinrent  de  la  reine 
Anne,  une  charte,  pour  incorporer  eux  & 
leurs  fuccefleurs,  fous  le  nom  de  Société  Am> 
$ale  du  bureau  SaJJurance  perpétuelle^  à  l'effet 
de  former  un  établiffement ,  qui  pût  pourvoir 
à  la  fortune  de  leurs  femmes ,  enfans  ou  pa« 
rens,  &  le  tout  d'une  manière  facile  certaine 
&  avantageufe.  Ils  obtinrent  le  droit  d'ache- 
ter des  terres,  de  plaider  en  leur  nom  &  d'a- 
voir un  fceau  qui  appartînt  à  la  Société. 

Le  nombre  des  perfonnes  qui  la  compofent 
ne  doit  pas  excéder  celui  de  deux  mille:  mais 
il  peut  être  moindre.  Chaque  intéreifé  doit 
recevoir  une  police  fcellée  du  fceau  de  la  So* 
ciécé,  laquelle  donnera  droit,  à  celui  ou*  k 
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celle  qui  y  fera  dénommé,  de  recevoir  un  di^ 
vidende  de  la  compagnie  après  la  mort  du 
propriétaire,  xle  la  façon  fpécifiée  dans  la 
charte. 

Dans  Torigine  de  fon  étàbliflement,  après 
avoir  payé  les  fraisée  la  police  &  donné  10. 
Shillings  pour  droit  d'encrée,  chaque  intéres' 
fé  devoit  payer  fix  livres  quatre  Shillings  par 
an:  mais  l'accroifienlent  des  fonds  à  mainte* 
nant  réduit  cette  nourriture  annuelle  à  cinq 
livres  par  an  payables  par  quartier.  C*eft  de 
Tunion  de  ces  redevances  que  doivent  prove- 
nir les  dividendes,  &  s'il  arrivoit  qu'aucun 
de  ceux  qui  peuvent  y  prétendre  fe  trouvât; 
en  aucun  temps  arriéré  d'une  année  &  d'un 
quartier,  il  feroit  exclus  de  tout  le  bénéfice 
qui  lui  ed  afTuré  par  fa  police. 

Les  affaires  de  la  Société  font  adminidréet 
par  des  diretleurs,  qui  doivent  fe  conformer 
à  rétendue  de  pouvoir  qui  leur  ed  accordé 
par  la  charte,  &  aux  réglemens  particuliers 
que  le  corps  a  faits  ou  pourra  faire.  Ces  di- 
re£leurs  font  au  nombre  de  douze,  choiils  an«> 
-nuellement  dans  les  quarante  jours  qui  fui* 
vent  le  25.  de  mars.  La  majorité  des  mem- 
bres unis  en  convocation  générale,  ^j^ueUe 
V  3 
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majorité  ne  doit  jamais  être  au-defTous  de  20, 
membres)  eft  autorifée  à  faire  des  (latuts  & 
des  ordonnances  pour  la  bonne  adminiftration 
de  la  Société. 

La  charte  prescrit  qu'un  des  membres  foit 
élu  pour  greffier:  &  comme  il  doit  être  en 
même  tems  receveur  &  teneur  de  livres ,  il 
eft  ordonné  par  les  réglemens  particuliers  que 
ce  greffiei^ ,  avant  que  d'entrer  en  place ,  fera 
ténu  de  donner  caution  bbnne  &  valable  pour 
la  fomme  de  deux  mille  livres  au» moins. 

On  ne  peut  admettre  dans  cette  compagnie 
que  des  perfonnes  qui  aient  atteint  l'âge  de 
douze  ans  &  qui  n'aient  pas  paflTé  celui  de 
quarante  cinq ,  qui  paroîflent  en  bonne  fanté 
&  d'une  complexion  forte  &  robufté;  ainfi 
celles  qui  demeurent  à  la  campagne  ne  feront 
reçues  que  fur  de  bons  certificats  légalifés, 
dont  on  peut  voir  des  modèles  au  bureau. 

Chaque  prétendant  aura  droit  de  remettre 
une  aflurance  pour  une  nouvelle  vie  au  lieu 
&  place  d'une  perfonne  décédée,  pourvu  que 
ce  foit  dans  les  douze  mois  après  l'expiration 
de  l'année  dans  laquelle  le  dit  décès  fera  ar- 
rivé, &  fon  droit,  en  vertu  de  la  diteréaflu- 
'rance  ^  fera  bon  &  valable ,  autant  de  fois 
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que  le  cas  pourra  être  répété ,  en  obfervant 
néanmoins  de  payer  pour  chaque  ks  dix 
Shillings  d'entrée. 

Toute  perfonne  pourra  avoir  deux  ou  trois 
alTurances ,  ou  nombres ,  fur  une  feule  & 
même  vie,  &  à  ce  moyen  le  propriétaire  de' 
ces  aflurances  multipliées  anra  droit  &  pré«^ 
tention  refpeâ:ivemenc  fur  chaque  nombre 
qu'il  fe  fera  procuré. 

Cinq  membres  de  la  Société  font  élus  an- 
nuellement en  qualité  d'auditeur*  ;  &  leur 
emploi  eft  d'avoir  înfpeélion  fur  toutes  les 
affaires  que  peut  tranfiger  la  compagnie  ; 
d'examiner  tous  les  certificats  juftificatifs , 
afin  de  vérifier  les  reçus  ou  d'ordonner  les 
paiemens  ;  de  produire  aux  convocations 
générales,  annuelles  ou  trimeftres,  les  comp^ 
tes  de  la  Sociéfé  pour  'le  quartier  ou  pour 
l'année  entière.;  &  la  veille  de  la  tenue  de 
toute  aflemblée  des  direfteurs,  les  auditeurs 
doivent  régler  les  comptes  &  enregiftrer 
dans  le  plumitif  direflorial  la  balance  de  j'ar* 
gei^t  comptant  qui  fe  trouve  dans  la  caiiFe 
de  la  Société. 

Le  public  verra  clairement  que  la  Société 
a  toujours  été  triés  avantageufe^  ^  qu'elle  a  « 
V4 
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accompli  dans  toute  fon  étendue  la  fin  utile' 
qu'elle  s'étoit  propofee  en  obtenant  la  charte 
de  fdn  établiflement.  Il  fuffir  pour  cela  de 
jétter  les  yeux  fur  l'état  des  dividendes  an- 
nuels qu'elle  a  diilribués.  depuis  la  Notre- 
Dame  de  mars  •  1710.'  jufqu'au  même  jour 
176J.  Je  prens  cette  époque,  parce  que  ce 
fut  feulement  alors  que  la  Société  agit  par 
elle  •  même  à  cet  égard  ,  puisque  la  charte 
avoit  pourvu  en  particulier  aux  paiemens  dei 
.  années  qui  Tavoient  précédée.  Ces  dividende? 
fucceflifsau  nombre  de  51  mis  en  total,  doi^ 
vent  être  portés  Tun  dans  l'autre  à  la  fomme 
de  Jt.  108.  II./.  &  plus:  mais  fi  l'on  ne 
commerce  cette  évaluation  que  depuis  1734. 
temps,  où  par  ordre  de  raflemblée  générale^ 
une  partie  du  revenu  annuel  de  la  Société  fut 
appropriée  à' l'augmentation  des  dividendes, 
on  verra  que  depuis  1734.  jufqu'en  17151.  ces 
dividendes,  Tun  portaht  l'autre,  font  montés 
à  L.  122.&  dans  les  douze  dernières  années, 
Taccroififement  de  ces  dividendes  a  été  fi 
confîdérable  ,  qu'en  examinant  h  table  fui- 
vante,  on  verra  par  balance  quMls  ont  dû 

produire  l'un  par  l'autre  L.  155: lô. 

. .    .    -  •  -■' 
»  Cette  lifte  n'r/ï  pas  parvenue  à  Viditeur. 
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4nnées  Dividendes 

1750.        •       >        .     i.  I3î^-i7-il 

Î75I.  •       .      •      •  H9-  4-7{ 
•      •       •      •  •  -  • 

1753.  ....  187-  5-5f 

1754.  ,  .  •  .  i8s-i7-'4i 
I755-.  •       •       •      •  H9-I3-4 

1756.  •     .     •      •     •  120.  2-71 

1757  •  136-18-24 

1.758-  ^     f     ^     f     •   *  MO- 17- 7» 

1759.  •     •     •     •      ^  149-17-61 

J760.  ...     .     f    9  260*  5-3 

1761.  .     .     .     f    .   .  125  •  *  • 


Dans  raflemblée  générale  tenue  le  1»  Mai 
1757.  on  fit  une  ordonnance,  par  laquelle, 
en  augmentant  les  dividendes ,  il  fut  (tatué 
qu*en  exceptant  les  circonflançesimprévuesf 
ces  dividendes  ne  leroient  jamais  moindres  de. 
L.  125.  chaque ,  &  à  ççt  effet  la.  Société -pW 
ç^  dans  les  fonds  publiçs.  une.  partie  conQdé^p 
rable  de  fon  capital. 

Les  avantages  dont  jouIiToîent  sdortf  les 
membres  de  cette  Société,  &  qui  continuent, 
ne  pouvoient,  &  ne  peuvent  manquer  de  de»; 
venir  de  la  dernière  importance ,  pour  dcj 
certaines  clafles  de  perfonnes* 
V  5 
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Les  eccléfiaftiques,  les  médecins,  les  chî* 
rûrgiens,  les  gens  de  loix,  les  amfles  ou  ar-^ 
tifans ,  &  furtou(  les  perfonnes  qui  pofiesdent: 
dôs  places  ou  des  pendons ,  les  pères,  les  mai- 
ri$^  les  femmes,  Vautres  dont  les  revenus  fe 
perdent  à  leur  mort,  toutes- ces  perfonnes, 
disfje,  ayant  recours  à  cette  Société,  &  fai* 
fint  aflurer  leur  vie ^  auront  «du  moins,  en 
zQOurant  la  confolation  de  laifTep  à  leur  famil«- 
lé  ou  à  leùi^  héritiers ,  une  rente  de  L.  125. 
pour  chaque  fois  cinq  livre»  qu'ils  auront  an* 
nUèllement  payjées  à  la  caifle ,  fi  même  cette 
rente ne  paroifleit  pa*  devoir  devenir  plus 
confi3^abIê§  à  en  juger  par  j'état  que  j'ai 
donné  îri-deffiis.' 

Les  gens  mariés  dont  la  fortune  confîfte  en 
douaires,  pendons  ou  rentes  viagères  ,  qui 
finiflent  avec  la  vie  d'un  des  conjoints  ou  de 
tous  les  deux,  doivent  fentir  l'avantage  qu'ils 
peuvent  fe  procurer,  en  aflurant  la  vie  de 
ceux  dont  la  mort  peut  les  priver  de  ces  res- 
fourcés. 

'  Toutes  perfonnes  enfin  dont  la  fubfiftance 
dépend  de  la  vie  d'une  autre,  peuvent,  foit 
en  aflurant  cette  vie  par  elles  •  mêmes ,  ou  en 
obligeant  celui  dont  on  redouce  la  mort^  à 
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aflurer  fa  vie^  peuvent ,  dis^je ,  être  admifes 
dans  la  Société,  &  s'y  promettre  dès  lors,  à 
tout  événement,  un  dividende  capable  de  les 
dédommager  avec  ufure  de  toute  perte  acci* 
dentelle. 

Si  quelqu'un  a  befoîn  d'emprunter  de  l'ar- 
gent; en  aflurant  fa  vie, il  donne  à  fon  créan- 
cier une  fûreté  collatérale  pour  l'argent  qu'il 
lui  prête:  d'un  autre  côté ,  le  créancier  qui  a 
des  réclamations  légitimes  ,  mais  au  paie- 
ment desquelles  la  fortune  du  débiteur  ne  fuf- 
firoit  pas,  efl:  dans  le  cas,  en  faî fan t  aflurer 
la  vie  de  celui  qui  lui  doit,  de  mettre  à  cou» 
vert  les  fommes  qu'il  a  à  réclamer. 

Tous  ces  avantages  font  principalement 
attachés  aux  afTurances  perpétuelles  pour  la 
vie  :  mais  il  en  efl:  d'autres  qui  réfultent  des 
aflùrances  paflageresou  faites  pour  un  temps 
limité.  L'exemple  qui  fuit  en  démontrera  » 
l'importance. 

Un  particulier  efl:  dans  l'intention  d'ache- 
ter une  place  ou  un  emploi,  il  veut  bien  don- 
ner une  portion  des  revenus  ou  des  profits  qui 
y  font  attachés,  pour  gage:  de  la  totalité  ou 
de  partie  de  la  fômme  qu'exige  4e  vendeur; 
mais  celui-ci,  ou  refufe  cette  condition,  ou 
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ne  Taccepte  qu'en  demandant  des  întérStt 
exorbitans,  dans  la  jùfle  crainte  où  il  efb  que 
la  mort^de  celui  avec  qui  iLdoit  traiter,  ne 
le  prive  tout -à-^coup,  mais  à  jamais  de  Tef- 
pérance  de  fe  remplir.  L'acheteur  peut  parer 
à  cet  inconvénient  en  ailurant  fa  vie,  jufqu'à 
ce  que  les  engagemens  qu'il  veut  prendre 
fôient  entièrement  accomplis  ;  &  en  Umîtimt 
cette  aiFurance  à  fon  choix ,  il  tranquillife  les 
frayeurs  :de  celui  dont  il  attend  fon  ibien-être 
fans  trop  gêner  fon  aifance. 

Suppofons,  par  exemple  ,  que  cet^homme 
ait  befoin  de  L.  300.  II  acheté  de  la  Société 
crois  nombres,  fur  chacun  defquels  il  afFure 
fa  vie,  &  par-là,  en  cas  qu'il  vienne  à  mou- 
rir, fes  ayans  caufes  ont  un  droit  acquis  k 
trois  portions  ou  trois  dividendes,  chacun 
defquelfi  ne  fauroit  probablement  produire 
moins  de  L.  125.  ainfi  que  l'a  (latué  le  ré« 
glement  du  12  Mai  1757.  mais  qui  peut  êin} 
xle  beaucoup  plus  fort^  fi  l'on  juge  des  pro* 
fits  que  fait  fttcceifivement  la  Société,  pé 
ceux  qu'elle  a  dû  avoir  pendant  les  51  ans 
dont  j*ai  expofé  le  tableau. 

L'acheteur,  en  dépofant  fa  police  entre 
les  mains  da  vendeur  ou  de  tout  autre  dont  U 
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attend  de  l'argent ,  en  obtient  ce  ^qu'il  défîre 
en  le  fubflituant  à  fes  droits.  D'un  autre  câ« 
té,  il  nes'impofe  point  par  là  une  charge  trop 
onéreufe;  car  fa  contribution  annuelle  fur  les 
trois  nombres  n'eft  que  de  L.  5.  pour  cha-* 
cun^,  ce  qui  n'eft  évidemment  qu'au  taux  de 
4.  pour  cent. 

Les  conditions  de  la  préfente  Société  font 
beaucoup  moins  onéreufes,  que  celle  des  au« 
très  bureaux ,  dans  lefquels  Ton  n'aflure  que 
pour  une  année,  ji  l'expiration  de  laquelle  ils 
font  les  maîtres  de  refufer  la  continuation  de 
faffurance.  'Dans  celle,  dont  je  parle.  Ta»* 
furance  dure  autant  que  la  vie  de  l'afluré ,  & 
la  Société  ne  peut  lui  faire  perdre  fes  droits^ 
que  dans  le  cas  où  il  manqueroit  de  payer  par 
quartier  les  contributions  annuelles*  Chaque 
affureuren  outre,  ou  ceux  qui  font  porteurs 
de  fa  procuration ,  peuvent,  à  Ja  fin  de  cha« 
que  alFurance,  fe  rembourfer,  en  totalité  ou 
en  partie ,  de  l'argent  que  lui  a  coûté  l'achat 
originaire  des  nombres,  en  les  vendant  au 
prix  courant,  ce  qui  peut  fe  faire  en  tout 
temps,  fans  autre  embarras  que  celui  de  s'a- 
drelfer  au  bureau  de  la  Société. 
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jiî  Observations 


Du  CORPS  d'assurance  sous  le  nom 
d'Assurance  de  Londres. 


I  Société  Amicale,  qui  fait  la  matière 
du  premier  article ,  n'aflure  que  la  vie,  mais 
YAJfurance  de  Londres^  dont  je  parle  dans  celui- 
ci  eft  établie  par  charte  royale  pour  aflurerles 
tnaifons&les  édifices,  les  meubles ,  denrées 
&  marchandifes  contre  toutes  pertes,  ou  tout 
dommage  par  le  feu ,  &  même  pour  aflurer 
la  vie.  La  diverfité  des  objets  qu'elle  fe  prô- 
pofe  la  foumet  à  un  plan  d'opérations  toutes 
différentes:  voici  la  manière  dont  elle  l'ex* 
pofe  au  public. 

D'autant  que  les  aflurances  contre  les  per* 
tes  ou  dommages  caufés  par  le  feu,  tendent 
àpréferver  plufieurs  famîllesi  de  la  pauvreté 
&  de  la  ruine ,  auxquelles  une  pareille  cala- 
mité pourroit  les  réduire,  Sa  Majefté,  ayant 
à  cœur  d'encourager  toutes  les  entreprifes  lé- 
gitimes  &  louables,  qui  ont  pour  objet  la  fû* 
reté  &  l'utilité  de  fes  fujets,  a  accordé  à  ce 
corps  une  charte,  en  vertu  de  laquelle  il  afla- 
re  les  maifons  &  les  édifices ,  les  meubles 
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meublans^  les  bardes  fî  Ton  en  fait  un  accord 
particulier,  les  meubles,  denrées  &  marchan- 
difes,  contre  toute  perte  &  dommage  par  le 
feu ,  foit  que  ces  diflFérens  articles  appartien- 
nent à  celui , qui  eft  afluré ,  foit  qu'il  les  aflu- 
re  feulement  par  cotnmiflîon. 

Le  corps  d'aflurance  excepte  tous  les  arti- 
cles fui  vans;  verres,  glaces  &  porcelaines, 
dont  on  ne  fait,  point  commerce  ;  toutes  for- 
tes d'écritures,  livres  de  comptes,  billets, 
promefFes  par  écrit ,  obligations ,  tailles ,  ar- 
gent comptant,  bijoux,  argenterie,  tableaux, 
poudre -à*  canon,  foin,  paille  &  bled  non 
battu. 

Quant  au  refte  voici  fes  conditions. 

10.  Ce  corps  affurera  toutes  fortes  de  bâti* 
mens ,  ayant  des  murailles  de  briques  ou  de 
pierres,  &  étant  couverts  d'ardoifes,  de  tui- 
les ou  de  plomb,  dans  lefquels  on  n'exerce 
aucun  commerce  ou  métier  rifquable,  &  où 
Ton  ne  renferme  point jde  denrées  ou  de  mar- 
chandifes  rifquables;  pour  les  primes  annuel- 
les marquées  dans  la  Table  d'aflurances  ordi- 
nairesfous  le  i.  ci-deflbus,  &  les  meu- 
bles ou  marchandifes  non  rifquables,  dans 
des  bâtimens  de  briques  ou  de  pierre  au  me* 
me  taux. 
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2^  Pour  la  commodité  des  perfonne^,^  quî 
ont  envie  d*avoir  leur  aflurance  pour  un  cer^ 
tain  nombre  d'années,  ce  corps  aflurera ,  fur 
des  bâtimens  pareils  à  ceux  déOgnés  dans  le 
premier  article,  toute  fomme  qui  n'excédera 
pas  L.  i>ooo.  au  taux  de  12  Shillings  pouf 
cent  par  an  pour  fept  ans;  &  pour  toute  fom* 
me  depuis  L.  1,000.  jufqo'à  L.  2,000.  au  taux 
de  14  Shillings  pour  cent  pour  pareil  terme 
de  fept  ans,  Se  cela  fans  aflujettir  ceul  qui 
affurent  à  auçun  appel ,  ni  à  aucunes  '  contri- 
butions, quand  il  fera  queftion  de  juftifier 
leurs  pertes. 

'  30.  Les  alTurafices  fur  les  bâtimens  &  cel« 
les  fur  les  mentales ,  feront  des  articles  dit- 
tinfts  &  féparés,  enforte  que  la  prime  don- 
née pour  les  meubles  ne  foit  pas  avancée  en 
conféquence  d'aucune  afTurance  fur  les  bâti- 
mens où  les  meubles  fe  trouvent;  ni  que  la 
prime  donnée  pour  les  bâtimens  ne-  foit  paa 
non  plus  avancée,  en  conféquence  d'aucune 
afFurance  fur  les  meubles. 

4^  'Les  bâtimens  de  plâtre  ou  de  bois,  cou- 
verts  d'ardoifes,  de  tuiles  ou  de  plomb ,  dang 
lefquels  il  ne  s'exerce  aucun  commerce  ou 
métier  rifquable,  &  où  il  ne  fe  trouve  point 
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de  denrées  ni  de  marchandifos'rifquables  j  & 
les  meubles  ou  marcbandifes  ^non  rifquablei 
qui  font  dans  les  bâdmens  de  ,  cette  ns^curef 
peuvent  être  aflarés  pour  la  prime  annuelle 
marquée  fous  le  titre  d'afluraiices  rifquâbles^ 
dans  la  Table  a. 

50.  Les  commerces  &  métiers  rifqtiablesf 
tels  que  ceux  d'apotiquaires ,  boulangers  « 
tant  ceux  qi|i  font  le  pain  que  les  boulangers 
de  biscuits ,  faîfeurs  de  couleurs ,  chandcr 
liers»  agréeurs  de  vaifleaux  »  aubergiftés, 
loueurs  de  chevaux  9  s'ils  font  exercés  daiif 
des  bâtimens  de  pierres  ou  de  briques  &  cou? 
verts  d'ardoifes  ^  de  tuiles  ou  de  plomb  ;  & 
les  denrées  ou  marcbandifes  rifquables ,  telles 
que  le  chanvre ,  le  lin,  la  poix»  le  goudron ^ 
le  fuif  &  la  thérébentine,  qui  fe  trouveront 
dans  des  bâtimens  de  la  forte  fusdite ,  pou^ 
ront  être  aflurés,  moyennant  les  primes  an^ 
miellés  marquées  fous  le  titre  d^aflurances  ris« 
quables  dans  la  Table  fusdite  M^.  2. 
^  6^^  Tous  les  commerces  &  métiers  nTqua^ 
blesci-deflusdits,  qui  s'exerceront  dans  de9 
bâtimena  de  bois  ou  de;  plâtte,  &  les  meuble^ 
ou  denrées  qui  fe  trouveront  dans  de  pareilp 
bâtimcnSf  M^û  que  les  glaces,  la  porcelaine 
Tome  FIL  X 
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&  là  faïence  dont  on  fera  commerce  ,  &  let 
Étîmens  cou  verts  de  chaume  avec  le$  meu- 
bles qui  s* y  trouvent,  pourront  êope  allures, 
moyennant  le^  primes  annuelles  marquées 
4ans  le  titre  d'afiurances  doublement  rifqua- 
bles,  dans  la  Table  N<>.  3.  / 
c  7^.  Les  chantiers  &  les  boutiques  de  cfaî- 
miftes,  didillateurs,  rafineurs  de  fuore,  ainfi 
que  lies  fx>urneatiJi^  à  drêche  &â  qui  font  beau* 
coup  [dus  rifquables  que  tout  le  refle  ^  pac 
rapport  à  la  nature  du  métier  &  des  denrées 
^ui  y  font  proprés,  qu'à  cauiè  du  peu  d*efpa« 
que  les  boutiques  occupent  érdioairemeot^ 
&  auffi  eu  égard  à  plufieurs  autres  cîrconftan* 
ces  dangereufes,  ne  pourront  ê(re  aflUrés  que  ' 
par  des  accords  particuliers^  , 
-  8^.  Deux  maifons  ou  une  maifoA  quelcpo- 
^ue  &  les  offices  y  appartenans,  m  wi^maU 
fon  quelconque  &  les  meubles  qui  y  foiitcon^ 
tenus  peuvent  être  renfermés  d^n^  fe  fonia» 
de  L.  200;  mais  lorfque  divers  bâdmeos  :oii 
bâtimens  &  meubles  foQt  aflurés  daiU  la  mê. 
tne  police ,  la  fomme  pour  laquelle^  chacao 
des  articles  eftaûuré,  doit  être  fpéoiileBie&t 
tnentionnée. 

po.  Pour  prévenir  les  fraudes ,  li  aocum 
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t)âlimfel»>oa  metïbJes  âflHrés  dans  ëerfë  (îothi 
pagniô,  Tétbient  dalis  une  autre  i  lâ  •police 
Accordée  pzt  celui-ci  ftrôît  tiuUe  &  de  nullâ 
valecit,  à«ioiil$  que  Tautte  affdrarice  nè  fait 
&t(m^e  p»  tLVk  endolTemènt  de  ce  corps  fùr  là 
dite-poKcë,  ' 

lôViAucuîle  police  he  podfrâ  aVdf  fèfcei 
(|u'aiiàtaac  qu'on  aura  payé  la  prime  pour  un 
jm  j  &  -pour  •  toutes  lès  prîmes  annuelles  fui* 
vancéstceixli'qui  aflute  doit^ecevoir  des  quic« 
tâifieés  msuiqUées  du  fceau  du  corps  ^  touie  àu^ 
«e  ne  pouvant  êtfeadmifei  j 
-  iià.  Nuile  poKce  ne  fera  éten<juie  S  l'aflik-» 
"ftnce  de&bâtlmens  otî  iileubleà  rUquablè^  i  â 
ftoiiisi^Àe  tes  bâtimefis  ou  gables  n'y  r<:^«fe 
cxpx'effémeAt  mentiolintfls^cômto^  A 
qu'il  ne  i|bh;  conflaté  que  le^  priitfer  o^c  été 
jMtyéesr'i'cebie  propofclon; 
:  ia<  On  ne  féra  bon- d^M«utie  p«^ie^^d^ 
d'aaeun^itittiage  cadfé  pàr  le  feu,  \Qti(\\jLAi 
pfovlcos^sT'd'uiie'  intraPioif  quelebnfqi^  d'tfir 
énnettiF  Ranger  i  où  d^uric  force  ftiilîtâiW 
I6gale^e?u  ufurpéé. 

^  Toutes  les  perfohfles  qiiî  feroflt  afltl^ 
lées'^ar  ceéorps,  &  qui  auront  elStfyé  quél^: 
que  perte  ou  dommage  par  4e  feii,  doiwfrtt^ 
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en  donner  auffîtôc  avû,  par  lettre*  ou  autre* 
ment,  aux  direébeurji  ou  au  fectéwïe^  à 
l'4dreire  du  bureau  de  h  fociété  à  Lobdres; 
&  dans  les  quinze  jours  après  le  feu»^  «Ues  fe* 
rpnt  tenues  de  remettre  un  déoûl  de  la  perce 
ou  du  dommage  qu'elles  ont  foufferty'attfll 
circpnftancié  que  la  nature  de  Facddent  le 
permettra. ,  Il  faudra  de  plus  que  ce  détûl  fe 
trpuve  prouvé  par  leur  ferment  ou  affirma* 
xaa;ion  y  ainfî  .  que  .par  le  ferment  du  affisrma» 
tiop  de  leuiFs  dpmeftiques,  ou  par  leurs  livres 
de  compte,  ou  par  d'autres  pièces juflifiçati* 
ves  f  ainfi  qu*ofir  HeXlgera*  Ces  per fonn^  de- 
ttrçnt  aulii  produire  un  certificat  du  curé^  des 
xnargaiUiers  y  &  de  quelques  notabiet  habitant 
de  la  paroiffe,  qui  nefercMit  point  intéreiTéa 
dans  la  perte,  lefquels  attefteront  qu'ik  font 
gens  înflxuits  des  moyens, des  facultés  i&jde  la 
probité  de  Tiacétidié  ou  des  incendié^,  & 
quUUfaVent  ou  qu-ils  çroient  véritablement  que 
ces  perfonnes  ont ,  féellement    par  malheur  ^ 
effuyé  la  perte  ou  le  dommage  mentionné 
dans  le  détail  produit.  *  S*il  s'élevoit  quelque 
différend  entre  la  foçiété  &  la  pecfonne  qui  a 
afiuré,  touchant  quelque  perte  ou  dommage^;  , 
ce  différend  fera  foun^is  au  jugeiçeQt    à  h| 


9 


fun  l'A  N  c  L 1 T  E  R  n  t.  325 

détermination  d'arbitres  choîfis  indifférem. 
menti  &  la  fcntence  qu'ils  donneront  par 
écrit  fera  condufive,  &  les  deux  parties  de- 
vront s'y  foumettre;  mais  lorfque  la  perte  & 
le  dommage  auront  été  fixés,  les  perfonnes 
qui  y  feront  intéreflees  recevront  îmmédiate- 
Éient  toutes  les  fatisfaflions  néceflaires. 

140.  En  fixant  les  pertes  à  l'égard  des  mai- 
fons,  la  boiferie,  la  fculpture  en  bois  &c. 
ne  doivent  pas  s'évaluer  à  plus  de  3  Shillings 
par  verge. 

'  On  remarquera  qu'il  n'y  a  point  de  claufe 
d'atrarie  dans  les  polices  que  donne  cette  fo- 
ciété;  mais  les  perfonnes  qui  y  aflurent  font  » 
en  cas  d'accident ,  payées  en  plein  du  dom- 
mage qu'ellès  ont  fouffert,  en  déduifant  feu* 
lement  3.  pour  cent,  ainfi  qu'il  eft  énoncé 
dans  la  police. 
Les  afiiirances  que  fait  cette  compagnie  ne 
'  dépcAdent  »  ni  d'un  fond  vague  »  ni  d'une  con^ 
tribution  incertaine  ;&  les  perfonnes  qui  font 
aflurées  ne  font  fujettes  à  aucuns  engagemens 
ou  appels  pour  juftifier  les  pertes  qu'elles 
peuvent  çffuyer.  Le  fonds  de  ce  corps  eft 
une  (Ûreté  inconteftable  pour  les  perfonnes 
^térelFéeSy  en  cas  de  perte  ou  de  dommage 
.  X  3 
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par    feu;:  &  dans  le  4it  cas    perloone  at ^ 
f^rée  ^  des  moyens  {(ulS  aifés  d^  r^oqvri^ 
.  fçn  argent ,  que  çepx  que  Yqn  pçu;  «œploye?^ 
QQnîre.toiit  pamçuUer  PU:  twtç  foci^icé  quelr 

.  Afin,  perfonnes  durées  puîflcnt 

(tre  feçQunies  auili  promptement  qu'il  eft 
poilUde  9  te  corps  s'eft  pourvu  d^un  ncknbre 
(b^anc  de  pompes,  &  de  pompiers  armés  des 
putils  néceflaires  pour  éteindre  le^  incendies , 
ainfique  de  crocheteurs  pour  enlever  lcs  meu- 
bles. Tous  c^s  gens  que  la  compagnie  en- 
tretient à  foa  fcrvjjre,  :.fojît  habillés  de  verd'é 
^  pqt  chacXin  uôe  plaque  fur  hqu^  e(l  cifct 
lée  une  figure  rrepréfentant  la  Grande  Breta^ 
gne,  tenant  une  harpe  &  étant  apuyée  fui 
Véca  des  armes  de  la  ville  de  Londrés.  Cette 
plaque  fert  à  les  diftinguer  dçs  perfonnes  em- 
ployées par  les  aùtres  bureaux,  &  comme 
phaque  plaque  eft  numérotée ,  on  prie  les 
aflurés,  qui  leur  confieront  desmcuWes,  ou 
qui  auront  des  plaintes  à  faire  contre  eux,  de 
faire  atteniion  atinuméro. 

Suii  les  bâtiinefis  aflTurés  par  cC  corps ,  on 
mettra  une  figure  pareille  à  celle  ^ui  eft  Air 
le&.  plaques  des  pompiers  &  auttei  ouvriers 
qu'il  entretient  à  fott  fervice. 
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Table  des  primes  annuelles  à  payer  pour  Vajfiiràn^ 
ce  contre  le  feu.  -  r 

N^.  I.  Affurance*  ordinaires. 

Toute  fommequi  n*excéde  pas  L.  200.  paie.  4  Sh.  par  an» 
Côlie  de  200  i  L.  1,000.  paie,  i  Shîl.  pour  cent, 
de  1,000  \  L.  2,ooo.    .    2  Sfail,  6  fous  pCt. 

N<>.  î.  AlFarances  rifquablès. 

Somme  n'excédant  pas  L.  200.  paie  6  Sh.4)ar  an. 
de  L.  200  à  L.  1,000.   ...   3  den.  pCt. 
deL.  1,000  i  L.  a,ooa   •   •  •   4  den. 
deL.2,oooi  L»  Ssooa  .  •  •   .   5  den. 

3.  Aflurances  doublement  rifquablès. 

Somme  n'excédant  pas  L.  200.  .   10  Sh,  par  an. 
de  L.  2ooà  L.  ijooo.    •   .   .    sSh.  pCt. 
de  L.  1,000  à  L.  2,000.   •   .    .    7  Sh.  6  fous  pCt. 

Les  fomtnes  les  plus  confidérables  ,v  ainfî 
que  plufieurs  des  marchandifes  ou  denrées  ex- 
ceptées dans  le  préambule ,  peuvent  être 
affurées  par  un  accord  particulier. 

15^.  Et  d'autant  qu'on  a  trouvé  par  expé- 
rience qu'il  étoit  fort  avantageux  auxperfon- 
nés  qui  avoient  des  places,  des  emplois,  des 
terres  ou  d'autres  biens,  qui  fe  perdent  avec 
leur  vie  ou  la  vie  des  autres,  de  faire  afFurer 
la  vie  de  celui  ou  de  çeux  avec  lequel  ou  aveç 
X4 
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kfquelsla  joui&ncé  de  ces  places ,  emplois, 
terres  ou  autres  biens  fe  terminent  »  Sa  M ajefté 
a  bien  voulu  accorder  auili  à  ce  corps ,  plein 
pouvoir  &  autorité  d'aflurer  la  vie  ou  les  vies 
de  toute  perfonne  ;  &  le  dit  corps  çfl  prêt  & 
le  faire  à  des  conditions  fort  raifonnables. 

Moiek  d'une  police  â^JJpîrcmce  donnie  far 
cette  Société. 

Meubles  ou  Denrées. 
No.  

Par  le  corps  d'Aflurance,  dît,  JJJurance  de 
Londres  pour  les  maifons  &  les  meubles  con- 
tre le  feu ,  dans  Btrchin-lane  à  Londres. 

Ce  préfent  écrit,  ou  police  d'AfTurance, 
fak  foi  que  d'autant  que  Jean  Batiftc  Schmçt- 
tau  courtier,  a  payé  à  la  caifle  du  corps  de 
YJJJlirance  de  Londres,  la  fomme  de  trois  livres 
quinze  Shillings  pour  TAflurance  de  meubles, 
ou  denrées  en  commerce  fur  fon  propre  comp- 
te, ou  qu'il  a  par  commiflîon,  ou  qui  lui  font 
confiées,  dans  un  magifin  de  briques,  & 
couvert  de  tuiles,  connu  fous  le  nombre— • 
dans  les  magafîns  de  —  dans  —  à  Londres, 
exceptés  les  écrits,  livres  de  compte,  bil- 
lets, obligations,  contrats,  tailles  oq  mar» 
ques,  argent  «comptant  y  joyaux,  tableaux^ 
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poudre  à  canon  y  befliaur,  {dm  ^  paille  &  bled 
non  battu  :  comme  aufli  exceptés  les  hardes  ^ 
Targenterie ,  les  glaces ,  la  porcelaine  &  Ja 
faïence,  le  chanvre,  le  lin  ,  les  étoupes,  k 
poix,  le  goudron  ôc  la  thërébentine;  à  moinr 
que  les^  denrées  ci-fpécifiées  neibient  fpécia* 
lement  délîgnées,  &  reconnues  avoir  été 
aflurées  par  un  écrit  mis  au  do^  de  la  préfen» 
te  police,  &  figné  au-molns  par  deux  dés  di* 
redleurs  pour  lors  en  exercice. 

Savoir  faifons  à  tous  &  à  chacun ,  par  cet 
préfentes  que  le  fond  capital  &  tous  les  effets 
&  biens  du  dit  corps  font  aflujettis  à  payer, 
faire  bon  &  fatisfaîre  le  dit  afluré ,  fes  héri- 
tiers ,  exécuteurs  ou  adminîftrateurs ,  pour 
toute  perte  ou  dommagë  <{vA  arrivera  ou  peut 
arriver  par  lé  feu ,  aux  dîtes  denfées,  dans  le 
bâtiment  ci  -  deflus  dit ,  à  la  réferve  des  <ien» 
rées  ci-deffus  exceptées,  &  cela  à  commen- 
cer au  —  jour  du  mois  de  —  de  Tan  de 
notre  Seigneur  mil  fept  cent  —  ou  avant 
îe  dît  jour,  pour  une  fomme  qui  n'excède 
pas  celle  de  trois  mille  livres  ;  &  le  dit  corps 
continuera  à  demeurer  alTnjetti  &  engagé 
comme  ci-deflTus  à  payer  d'année  en  année  à 
commencer  au  25.  Décembre  par  chaque  an-» 
X  5 
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dée^  âc  pbur  auffi  longtemps  que  ie  dit  aiTurë 
payera  ou  fera  payer  bien  &  fiddlement  I» 
ibnuDeLdè  :troi»  livres  quinze  StuUinga  à  1^ 
çaifTe  da  dit  ootps  »  &  cela  au  25.  de  Décem'^ 
hre.QU  avaçiC  ce  jour,  ^  ceterttie  de  paie-, 
ment  l'efte  fisé  pour  toutes  teç  années  fuivan* 
trn  &  Iç  dit  corps  confentira.  au  paiement  des 
pertes  ou  donuttages^  en  acceptant  Hl  rece«< 
vint  le  paieoijent  du^dit  afTuré^  ôç  ces  pertes 
ou  dommages  feront  payés  ,en  argent  ^auflitôt 
qu-ils aur/MC  été  fi:ii;és &  soudés,  en  déduifant 
feutement  trois  pour  cent,  £n  ças  que  la  di- 
te perte  ûu  le  dit  dommage  ne  foit  pas  conve- 
nu &  payé  9  les  déduâions  cUdefFus  mention* 
nées  préalableiheilt  faites^,  dans  les  foixante 
jours  après  que  le  dit  afFuré  en ,  aura  donné 
cdnnoiflance  au  dit  corps,  alors  le  dit  corps 
00  fes  ouvriers  »  officiers  &  em^^oyés»  à  I9 
fin,  &  à  rexpiration  des  dits  foixantç^ jours , 
fourniront  au  dit  afluré  une  quantité  de  meu- 
bles ou  denrées  entièrement  femblables ,  eu 
qualité^  valeur  &  bonté  k  ,ce  qui  a  ^té  en-f 
dommagé  ou  cônfumé  par  le  feu,  Bien  en- 
tendu  néanmoins,  comme  on  le  déclare  ic^ 
que  c'eft  le  véritable  fen$  âc  la  vraie  fignifiça* 
tiqn  4^  cet  écrit  ou  police ,  que  le  fond  capl^ 
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Uly  Se  tons  les^bicfii  &  effets^,  dit  Gdrpsi  ne 
feront  point  ^ga^^s  orafrQjettis:.i  payeirou 
£ûre  bon  à  raffaréid'smcones  pertes  ni  d*aa* 
puns  dommages,  qn'aarok  oqcafioniié  Je  feui^ 
qùi  pouroit  arriver  en  conféqùence  de  quel* 
qae  in  vs^on  faite  pat  un^eoneni  tftran|ger^  Oi). 
dans  le  cas  d'une  uforpation  nûUtaite  queK 
cdnqne;!  &  IVn  entend  de  pkts^auifi^qit^Qa  le 
déclare  ]ci,  que  cet  écrit  oa  pdicen*auta  aun 
pine  force  ou  contrainte  envers  le  dit  corpa, 
sta  Cas  qoe  Taflui^é  ait  dë|à  contar^é  ,^ou  vienn^ 
ne  par  la  fuite  à  contraéfaer  telle  autre  aflurao^ 
ce  que  ce  puifle  écre  pour  les  meubles  &  den» 
rées  poiir  lefqoéls  il  cootradlë  par  la  pcéfentCg 
^  moins  qu'une  pareille  afiurance  n*ait  été. 
fpécifiée  &  récbnnue  par  une  noce4u.dos  de 
cette  police  ,  laqéelle  note  devra  être  Qgnée 
au  moins  par  d€ul:  des  direfletirt  en  ezerci^ 
ce:  ni  dans  le  caé^  du  le  b^dmenc^  dans  lequel 
lés  dits  meublés  où  denrées  fobt  âépoÇés^  fe-^ 
roit  occupé  j  au  temps  que' le  feu  y  auroit 
pris^  par  une  ou  pl^Geurs  perfonnés,  y  exerr. 
^aht  les  profefliQns  d'apotiquaire,  de  cfaimis» 
té,  de  marchand  de  couleurs,  de  diftillateur^ 
de  rafineur  de  fucrci  de  boulanger  de  pain 
ou  de  biscuit,  4e  chandelier ,  d*approvifion«^ 
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neur  di^  Taifleaox,  de  loueur  de  chevaux^ 
d'aubergifie  on  <ie  faifeur  de  jDrêche^  à  moins 
que  deux  des  direâears  au  momi  pour  lors  êa 
exercice  n'aient  )  dans  un  endoffement  ligné, 
dé  la  manière  dite  ci-deffiis  »  reieonnù  &  accor- 
dé que  les  dites  profeflion»  ou  métiers  s'exer^ 
çoient  &  Te  pratiquoient  dans  les  dits  bâti* 
Aiens:  ni  dans  le  cas  oùl'on  f eroit  ufage  du 
dit  bâtiment  pour  ferrer  &  garder  des  den^». 
rées  rifquables ,  telles  que  le  goudron ,  le 
chanvre,  le  lin,  les  étoupes,  la  poix,  le  fuif 
ou  la  thérébentine,  à  moins  que  deux  des  di« 
refteurs  au -moins,  pour  lors  en  exercice» 
n'aient  par  un  endoffement  figné,  comme  il  eft 
dit  ci.devant,  reconnu  &  accordé  que  les  di- 
tes denr^s  rifquables  étoieut  &  pourroienc 
être  gardées  dans  le  dit  bâtiment,  car  dans 
tous  &  chacun  des  dits  cas,  ces  préfentes  &^ 
toute  daufe  ou  article  y  contenus  cefferpnt 
&  feront  nuls  &  de  nul  effet  ou  valeur:  mais 
ces  cas  exceptés ,  elles  demeureront  en  plei- 
ne force  &  valeur:  en  témoignage  (de  quoi 
le  dit  corps  a  ordonné  que  fonfceau  y  fûtap-» 
pliqué,  çe  —  jour  du  piois  de  —  dans  la 
préfente  année  du  règne  de  notre  Souverain 
fcigneur  George  troifienje,  par  1^  grâce  d« 
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pieu  Roi  de  la  Grande  «  Breugoe^  de  Fnur« 
ce  &  d'irl^de,  défeofeur  de  la  foi  &c.  & 
Tannée  de  notfe  S^fgaeun  r-^ 

Otx  rem^Querar^iie  Je  bureau,  dea  direc- 
teurs de  ce  corps  a  ordonné  qu'on  délirât 
de«  quitcaocers  feetlédi  pcburtojalea  paieinens 
fobféquenw;  ,<fe;qiieifepi)liiçe  ne  fert>it  d'au^ 
cune  force  (i:  «Ite  écoit  cranfportée  paF  le  pro: 
pfiécaire  à  quelque  peribnne  que  ce  fàu 

ARTICLE  IIL 
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es  deux  articles  précédens  pnc  donné  l'it 
dée^  Tune  d'une  Sk^ciété  pour  afllirer  la  vie 
feulement,  l'autre  pour  aflurer  indiftiQ£le? 
laeût  la  vie,  les  pieiibles  &  le8:niaifons,  j'y 
crois  devoir  ajouur  cette  troifieme  qui,  hir 
un  plan  tout  différent  n'ilTure  que  lea  effets 
&  marchandifes  contre  toutes  pertes  occa^ 
fionnées  par  Jeièu,  Voici  fes  loix^ 
-  lo.  Toute  pcrfbmie  qui  €4>tient  la  permis- 
Con  d'entrer  dans  cette  fociété,  ainfi  que  fes 
exécuteurs,  adminiftrateurs  &  ayans  caùfe^' 
devront,  coaune  membres,  fe  conformer  aux 
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régjlémerib  cKHieeîftw  dahà^'ce^j)^^^  Cdt 
fëquénce  ps^oaigefoilC'  les  pi'efics^dii  ruppciFtcf^M 
ront  les  pertes-  quô  la  fodéïé  pôurm  hité'f 
TMii  tlâc^4  ii'prapbrtiOidi  âe  leurs  polièes 
jrefpeaivés/  '  ^  •  -  •  -  : 

:  La  aîf ôiSfcidil  4ia  ÈÊtàm  ie  la  Société 
fera  confîé^ià  l4^ire£fadbrs  !gâ),  ;ft6s  le  con^ 
rentfeméM.d'^ne  afletoblée  gëhérile /ne  tire^ 
ront  aucHii  ^^âtk^)  &  ne  fè^cinv.à  œt  ë^4 
pas  plus  avapfagéj  qu'up  piefnbre  ordinaire. 

3<^.  Tout  marchand^  négociant,  habitant 
domicaië^'*  Léndrès  on  de^faigt  mfllés»  aUï 
environs /aufdiit la  iibétté^d^urer,  àmdfos 
que^  pour  de  juftes  raifons  qui  devront  êt|e 
foomifes  aû  jag6itf6ffi  de  la  len  4t 

teneurs  ne  penfent -devdr  en.èj(dure  quel» 
ques-uns.      ^  i  " 

4<'.  Toutesmarchandifes^  mëqbles^  bueilii 
nfteneiles  &  matières  de  commeree^  foiirni^ 
tûtes  de  niaifons  &  même  rargeneerîë  qui 
n*eft  pas  pour  le  commevce^  ne  paiera*  paa 
plus  que  3  Sh.  6  foàs  par  once,  mais  on  cil 
excepteiia;  tes  bordures  de  tableaux  ou  de  mi* 
roirs,  les  .glaces,  les  porcelaines,  l'argent^ 
les  joyaur,  les  livres  de  comptes,  les  cai^fesy 
les  billets  ou  rceonnoillancesj&géiiératemwt 
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tous  les  écrits,  aoÈ  bien  que  les  grtngèSj  kl 
tas  &  meules  de  bled  I  foin  &^ille  ^  &  enfin 
les  chevaux.    ^  :  ^     .  i  - 

-  5<>.  On  ne  pourra  affurer  que  pour  lé  tehne 
de  fepc  ans  9  &  toute  pcdkfè  expirera  à  Gt 
heures  du  foir  du  jour  qui  finira  la  feptiemé 
Annëe  Ide  la  datté  de  h  dite  poliée, 
.  6^.  La  fociété  répondra  ^  dès  efi^ett  aflulrés^ 
pôurvb.qqeja.  valeur  qui  leur  efl  donnée  n^ex- 
cède  pas  la  fomme  de  L.  6yOO0.  dans  une  mê^ 
melmaifôn  ou  idâns  un  feul  &  même  magafin; 
^  toute  perte  fera  bonifiéêr  dâni  les  foixaiité 
jôurs  qui  faivxont:la  notification  qui  en  aun 
été  faite,  pourvu  néanmoins  que  Taccident 
n'hait  été  occafionnié,  ni  par  te  fait,  ni  parole 
confentemehD,  ni  par  k  nëgBgtence  dè  cèlttî 
qui  en  fait  la  léclaination;  ^  "  - 
70.  Tonte  A  chaque  perfenne  qi]}  affu^ra 
.dans  cette  fociété,  ouoeiles  ^ko^  de  tiiÂn 
bre  fixés  par  lé  parlement;  4^  3.  Sh.  8*  Ibus 
^  frai»  fikés  par  la  coropaghiei^tar  îa  jpolièé 
&  la  marque,  payera  les  fommes  qui  vôaé 
â(re  déclarâetir  fèk)n  les  circonfldïKres  fénon^ 
cées  :  favoir. 

:  Pour  cbaiyie  L.  1004  de  a  meubles  #enfer^ 
if>és  dans  UQj&imaifon  bâtie  de  briques  on  d6 


:33^    :  Q  *  *  «  »  Y  â  T  r  ft  »  $j  7 

pierres»  lo.  $h.  de  dépôt ^  j2^ die  prime. 
.  Si  leMdiMnçionilâ  ijatitrie  ilea  effets  expo* 
fe  feul  à  un  demi  hafard,  15.  Sh..dq  dépôt  iSc 
g.,  de  prime..  Si  le^hafard  eftre^^  de  Tun 
ca  de  l'wtr&^té^so.  Sh«  de:4épô.C:&4*  Sii; 
d&prime«<^,  ^-.-^i^^  l    •  -î!/ 

Si  le  har4rd'eft:d'.u&  côté  &  te  demi-hafard 
de  Ymr^r  ^5- de  dépôc  &  5.  de  prime. 
;  Si  le  hafafcdeft  .de  tgutes  paru^  30.  Sh.  de 
djépôt&  :6..de  prime. 

;  .Pour  ^luque:  L.  100.  d'effett  afliirës  qui  fe 
trouyçat  4dn8  mie  .  maifon:  bâtie,  partie  en 
briques  &  pattie  eA  bois  »  i^.Sb;  de  dépôt  & 
2.  de^prime*  j 

.  :  S'il  parpit  y  avoir  un  demi-lta&rd  dans  le 
ll^acimenc  ou  daQi  la  nature  des  .effets  18*  Sh« 
ç.  fous  de  dépôt  &  3.  Sh.  .9.  fous  de  prime, 
r  ,  Si  .  une  partie  eft  hafardeufe  25  Sh.  de  dé* 
pôt  &  5  SJL.  de  prime^  ,  . 

S*il  y  a  hafard  d*unepart  &  demi^hafard  de 
l'autre  L.  j^-iu  Sb.  3:9.  de  dépôt  &tf  Sh.  3 
^•déprime./.. 

Si  le  hafacd  eft  dé  tous  côtés  £.1*17.  Sh^ 
6.  §  de  dépôt  &  7.  Sh.  6.  fous  dû  prime. 
^  Pour  chaque  L.  100.  d'effets  ^ffuçés  &  qui 
font  dans  une  maifon  de  boii»  xj.  Sh.  de  àé^ 
pôt  &  3»  de  prime.  S'il 
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.  S'il  y  a  demi  •  hafard  d'un  des  deux  côtél 
£•  1-2. 6 1*  de  dépôc  &  4  Sh.  6    dé  prime. 

S'il  y  a  bafard  entier  d'ofte  parc.  30.  Sb.  de 
dépôc  &  6.  de  prime.  . 

S'il  y  â  bafafd  d'un  côté  &  demi  de  l'autre 
L.  i-i7*/.€  de  dépôt  &  7  Sh.  6.  foUide 
prime.    »       ^  * 

Si  te  péril  eft  de  tous^  côtés  L.  2-5  /  de 
dép6D&  9  /.  Je  prime.  -  . 

Pourvu  toutefois  que  fi ,  par  la  fuite; 
quelque  perfonne  vient  à  aflufer  ou  à  faire 
affurer,  fiir  des  effets  ou  marcbandifes,  potit 
line  fonune  ou  plufîeurs' dont^t  toralrtë  anîé 
pafle  JL  1,000.  ou  ailte  jùfqùes  à  L.  2^600  3t 
rtême -t.  3>6oo.  ou  âu-deflbs,  il  foit^n ten- 
du ,comme*il  «il i^i  déclaré 4i  convenu, qu'a- 
lors &  en  pareil  cas,  toute  &  chaqùe  per- 
forine  qui  voudra  affurer  pour  une  valeur  âû- 
deffus  de  L.  1,000.  &  jufqu'i  celle  de  £.  2,000^ 
fera  tenue  de  payer  ou  tle  faire  payer  à  la  foi 
ciété  une  double  prime,  qui  fera  de  niêrrîe 
triple  pour  toutè'  fomme  excédante  celle  dç 
L.  îz^oob.  jufqu'à  celle  deL.  3,000,  &  au-des- 
fQs:  laquelfe  prime  fera  évalOee  à  tous  ég^rds^ 
félon  le  tarif  expofé  cr-deflus ,  &  ce  nonob- 
ftant  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  dît  ci* 
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devant  qui  y/parottfoit  contraire, 
.       Chaque  mén^bre  doit  aVQ|j:  u»e  policfc 
oHioîe  d&la  figoaturc  &  du  fceui  (particulier 
de  trois  curateurs,  outre  la;  marque  de  la  fo* 
gîéçé  ,qui  pofV^  (ieu;x  mains  Tu^e  dans  Tautre, 
jiftit  étr€s  ^tjrphée  à  la  façade  :4q  mai* 
fon.   L'aiTurance  fera  bonne ,  dès  que.raflU« 
reur  en  ^ra,piîyjll€S:fr«B ,  &:qufîl^ur«  figné 
le  contra6t  d'éubliffemcnt  deLlâ\fociété.  A 
respiration  4e  (iètte  police»  aptèa  compte 
|ait  di;  d4pôt  |$£jdes  profits,  Qnid^yra^la  re<> 
Q^ttre  au  bureap ,  ^qfi  que  la  marque^  lorf» 
qu'on  aura .  clos  Je.  compte  'de  la  poUpe  Se 
qu'on  quittera  Toffice.:    ,    .  .  yi  i 
.  90.  JL'argent  ds.dépôt  feia/fe&èi.àr^pi- 
iatio;!  dé  la  police^  avec  le  divBQ^  fFopor* 
tionpé  que  ier  pjpll»  ^pcmettront  d-acçor- 
der,  après      avoip  déduit  pr^^iabl^ent  la 
part  proportionnelle  que.  rafluré,  axifl  fuppojrr 
ter  dans  les.  pertes  &  charges  afrcidentelles 
feulement. 

lop.  La  part  qi^e  chaque  meçibrp  p^}yirroit 
être  tenu  de  contribuer  pour  bppifier-à  la  fo- 
ciété  les  pertes  ou  les  frais  quille  hafard  peut 
lui  faire  encourir  ne  feront^  jamais  portés 
au*delà  du  dépôt  qulài  10.  Sh,  pour  choqué 


jt.  100.  afiuré  à  un  feu;  &  fî  elle  devoir  ex* 
céder  lo.  Sk,  pouf  cent,  chaque  membre,  fur 
iWîs  qui  lui  en  feroit  donné  ,  feroit  libre  dà 
quitcer  la  fdciété,  &  en  rendant  fa  police^ 
feroit  dûiaenr  déchargé  ,  en  payant  néan-^ 
moins  fa  part  fixée  ci^deiTus  jufqu'au  momené 
de  l'abandon  qu'il  feroit  de  fes  droits  fur  la 
iboiétéi 

II**.  Chaque  nietnhfe  qui  cëdéfa  fapolide, 
ainfi  que  les  exécuteurs  ou  adminidrateort 
d'un  metnhf e  qui  efl:  mort,  ont  trois  mois  au 
plus  pour  donner  avis  aux  direâeurs  on  &> 
leurs  dercs  ^  &  pour  appôrter  fia  police  X 
Itoffice;  afin  que  mention  foit  f;dte  au  dos 
d'icelle  de  ce  tranfport  ou  de  cette  mort,  & 
que  l'un  ou  Plâtre  foit  enregiftré  dans  les  H« 
vjres,  car  après  ce  temps  écoiilé^  faûs  avoiï^ 
rempli  ces  formalités^  tout  bénéfice  réfiiltani, 
de  la  police,  feroit  perdu.   Chacun  de  ces 
endoifemonts  doit  être  fighé  par  deux  cura^ 
leurs,  pourvu  que  le$  direâeurs.  ne  jugent* 
paa  convœ^bie  de  ref ufer  radnûifion  dans  la 
Cociété  aux^  exécuteurs  ^  adminiftraceurs  oui 
ayans  caufe  qui  fe  préfêntent  pour  en  deve^t 
j)ir  membres,  ou  derejetter  cet  endoITepient 
4eoia»4éipQiir:Xxaiilpûrt.^^^  aprâit> 
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avoir  expofé  leurs  motifs  &  les  isivoir  fait  ap- 
prouver par  la  majorité.  En  effigt,  ces  per- 
jro;ine5  n'auroient  . alors  de  droits*  qu'aux  fom^ 
xaei  échues  à  leurs  polices  rèlpeiSlîvcs,  &  en 
vertu  d'icelles  ne  pouifroient  faire  aucunes  de. 
mandes  ultérieurès^à  la  Ibciété*;  -^^/t  T  , 
i:  Il  faut  renaarquer  que'^lës  peines  infligées 
pour  manquer  à  cet  article  peuvent  être  re- 
ipifës  par  les  direfteurs,  s'il  réfiilteau- 
cune  perte  pbur  la  fociété,  qui  leur  a  lailTé- 
le-pfivilege  de  juger  conformément  à  çe  que 
li  raifon  leur  fuggérera  y«  félon  jti  nature  & 
lés  cifcop  fiances  de  ré vénenaent.ç  

12^  L'aflarande  faite  dans  cette  fociété 
d'effets  qui  le  font  ou  pourront  Tétre  dans 
une  autre,  fera  nulle  &  de  nullQ.  valeur:  à 
niQins  que  cette  autre  aifuraoce  ne  foit  cx<^ 
preiTément  mentionnée  au  dos  delà  police  ac« 
cordée  par  cette  fociété ,  &  confirmée  par  la 
figoature  de  deux  de  fes  curateurs ,  &  dans  ce 
cas ,  cette  fociété  devra  feulement  payer  une 
part  proportionnée  ,  quoiqu'un  pareil  aflu* 
reur  ne  foit  pas  moins  tenu  vis«à« vis  d'elle  à 
remplir  la  totalité  de  fon  contraâ. 

i3^j.  Un  membre  qqî  a  fouffert  une  perte, 
doit  fans  délais  en  donner  avis  ans  direâeurg- 
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oa  à  leur  dore,  afia  d'en  prendre  connois- 
iance,  &  il  fm  tenu  de  déclarer  la  valeur  de 
ia  perte,  qu'il  affirmera  par  Ton  ferment  & 
celui  de  fes  domefliques,  ou  qu'il  démontre- 
ra par  fes  livres  &  autres  preuves  autenti^ 
ques,  ou  qu'il  fera  atteder  par  certificats  du 
miniflre,  des  marguilliers  &  des  çonjiables 
fa  paroifFe^  ou  de  quelques-uns  de  fes  voifiqs . 
qui  ne  feront  point  intéreffés  dans  la  pert^, 
•ou  enfin  par  tous  autres  moyens  que  la  fagçfTe 
'des  direéleurs  pourra  prescrire:  &  fi  dans  les 
déclarations  faites  à  ce  fujet ,  on  vient  à  dé^ 
couvrir  qu'il  y  ait  de  la  fraude  ou  du  parjure^ 
celui  qui  aura  fait  une  faufle  réc}aration^ 
perdra  tout  le  bénéfice  de  fon  aiTura^ce. 

Si  la  fociécé  avoit  de  violents  fpupçoQS 
^ue  le  réclamant  eût  agi  frauduleufement  o\i 
qu'il  eût  employé  des  pratiques  fourdes^  pour 
autorifer  fa  demande ,  quoiqu'elle  ne  puilTe 
-ta  obtenir  la  preuve  complette,  elle  laiile 
^ors  à  là  prudence  des  Dire6teurs  de  pronofif 
•cer  la  nullité  de  la  police  »  de  déclarer  le  mem- 
rbre  tdleme&t  exclus  de  la  fociété^  qu'il  ne 
^tfle  jamais  y  être  admis.  Toutes  lei  diffi« 
^Ités  qui  auront  rapport  à  cet  article  feront 
décidées  par  les  dire^eurs  à  la  pluralité  des 
voix,  Y  3 
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I4<^«  Afin  de  donner,  fans  perdre  de  temsiy 
une  forme  à  Tétabliflfiment  de  cette  Tociété^ 
on  donna  aux  vingt  quatre  premiers  foufcri^ 
vans  le^ître  de  Dtreôcurs  pour  en  jouir  joC- 
qtfau  29  Septembre  1715.  avec  droit. dp 
phoîfir  un  fceau;  i3e  prendre  une  maifonj  de 
•pommét  des  avocats,  procureurs,  clercs,  i9- 
tendans,  mefiàgers  &c.  .&  de  déterminer  lei 
rétributions  ou  fataires  qu'il  conviendroit  de 
dpnner  à  chacun  ;  de  prendre  d'eux  les  cao- 
tions  qu'ils  jûgerôient  néceflaires;  de  régler 
la  manière  de  faire  les  polices;  d'établir  les 
dépôts  &  les  primes  qu'on  devroit  exiger, 
<de  ks  augmenter  autant  qu'il  faudrpit  pour 
balancer  les  charges  &  les  pertes  à  encourir; 
4e  fe  munir  d'un  coffre  de  fer  pour  la  garde 
^es  livres;  de  f>ouvoir  avec  jufte  motif  con» 
"^gédier  pu  remercier  txmtes  les  perfranes  qu'ils 
auroient  prîfes  au  fervice  de  la  fociété,  &  de 
remplacer  tous'  ceux  dont  les  places  devieo- 
-droient  vacantes  par  mort  ou  de  tellé  manie» 

re  que  ce  fût.  Tous  ces  arraagemens  fpécî* 
^ésdans  lès  femoiïces  envoyées  aux  membrei, 

eurent  la  majorité^es  ibâ^ages^daiHirôi^ 

fi^bléés  fU4:(îeffives;  &  oniy  rajîouta  le  droit 
•  de  faire  tbi|t  ce  quMIs  jugeroidit  ofik  à  b  i<)r 

ciété.  ^  -  : 


B 
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15^.  Tous  les  dire&eprs  ont,  c^offiie  les 
premiej»,  b  puiflaQçe  dç  copdiûre  le&afiai* 
res  de  :1a  fpciécé  ,  difpofer  des  emplois  ;  . 
ils  peoyent  flç  même  exécutjer  tout  ce  qui  leur 
pàroîE  ^tile,, pourvu  ijue  rien  ne^  s'étoigne 
de  ce  qui  elt  ftipulé  d^  .çç  contrafl.  . 

160.  Les  aflemhlées  généifâles  fe  tiendront 
deux  fois  chaque  année  en  Mars  ^  en  Sep« 
tëmbre,  &  pUis  fouvent  fi  les  dire£^eurs  le 
jugent  à  propos,  ou  qu'ils  ep  foient  requis  par 
vingt  membres  aiTurant  jufqu'à  la  valeur  de 
L.  2Q,ooo^  ou  :  plus.  Les  dire£leurs  pourront 
la  fixer  aux  premiers  mercredis  de  ces  mois 
ou  dans  les  21.  jours  fuivants:  mais  en  toute 
occaGon  ils  en  préviendront  les  membres  fept 
jours  auparavant,  fpit  en  indiquant  jour 
dans  la  galette  foit  en  le  notifiant  d'une  au- 
tre manière»  Quarante  huit  préfens  ont  tout 
pouvoir  de  difcuter  &  de  décider  toutes  les 
aflFaires  qui  ont.  rapport  à  la  fociété,  d'altérer 
&  de  corriger  les  articles  de  cecontraft ,  d'aug- 
menter les  taxes,  pourvu  que  le  tout  foie 
confirmé  dans  une  féconde  aflemblée  généra- 
le, &  ait  été  enrçgiftré  dans  la  grande  cour 
de  chancellerie.    Cette  féconde  aflemblée 
pourra  confirmer  toutes  loix  faites  ou  toute; 
Y  4 


344.      O  1  «  I    ^  A  T  I  o  if  r 

^éfolutions  prife$  par  la  première ,  quand 
toêmé  elle  ne  fe  trouveroît  point  cômpofée 
du  nombre  de  membres  requis  pouf  former 
une  aflemblée  générale,  pourvu  que  la  fusdî- 
tes  àflemWëe  ait  été  légalemetie  averdé,  & 
que  ceux  qui  s'y  trouvent  préfents  aient  lais- 
fé  pafler  une  heure  après  le  moment  nlarqué 
piour  fa  tenue,  avant  que  de  fe  choifir  un 
préfident.   L*aflemblée  générale  de  Septem- 
bre efl  particulièrement  déftinée  à  la  nomi- 
nation des  24.  dîrefteurs  pour  Tannée  fuivan- 
te,  dont  feize  font  pris  parmi  les  aftuels  & 
font  continués ,  &  huit  font  choifis  par  ba- 
iottes  parmi  les  membres.   Dans  cette  élec- 
tion,  les  huit  plus  anciens  des  24  aftuels  fe 
îretirent ,  &  huit  autres  font  élus  à  leur  place, 
avec  cette  attention  qu'on  ne  peut  choifir  iin 
membre  iqui  a  tenu  cette  place  pendant  les 
trois  dernières  années.  L'éleftion  par  ballotes 
doit  commencer  dès  le  premier  jour  de  Tas- 
femblée  générale,  pour  être  eônfînuée  par 
ajournement,  à  îa  volonté  des  Direfleurs. 
Le  lendemain  eft  la  tenue  de  Taflen^lée  géné* 
raie,  &  les  Direfteurs  y  traitent  des  affaires 
de  la  fociété,  &  nomment  fpëcialénient  qua- 
tre  d'entre  eux,  &  quelques  incmbreg  qu^il» 


8  tr  t  l'A  K  G  ir  k  T  s  R  R  E.  345 

chargent  d'ouvrir  le  fcrùiin,  &  Ibus  le  fer- 
ffaent  de  la  plupart  d'entre  eux,  d'en  faire  un 
jufte  (rapport  à  raflemblée  générale  au  tems 
de  fon  ajournement ,  qui  ne  peut  pas^'  être 
diflFéré  plus  de  fépt  jours.  L'on  remarquera 
que,  lors  dé  cet  ajournement,  Taflemblée  gé- 
nérale efl:  légale  fi  elle  a  24membres  préfents, 
qu'elle?  doh  entendre  le  rapport  &  fe  féparer , 
fans  pouvoir  s'occuper  d'aucune  autre  affaire, 
ni  être  obligée  de  prolonger  fa  féânce. 

17^  A  chaque  affemblée  de  fémeftrè,  lei 
Direfleurs  préfenteront  un  état  général  de  là 
îîtuation  de  la  fociété ,  &  cela  fpécîalemënt 
dans  celle  du  mois  de  Mars  qu'ils  établiront  les 
dividendes  à  donner  pour  l'année  précédente 
&  les  contributions  reçues  pendant  fon  cours; 

18^.  Les  Direfteurs ,  ou  la  pî us  grande 
partie  (H'entré  eux,  s'aflemHeront  chaque  an^ 
née  ou  plus  fouvent,  fi  les  cîrconftances  lè 
requièrent,'  pour  choîfir  parmi *eux  &  par  ba:- 
lottes,  un  tréforier  &  deux  aflîftans  qui  de- 
vront être  approuvés  par  une  féconde  affem- 
blée hebdomadaire  ou  par  le  corps  des  direc- 
teurs. Ces  tréforiers  aurotnt  chacun  une  des 
trois  clefs  de  la  caiffe,  &  donneront  lés  eau- 
tionnemens  qçe  voudront  ea  exiger  Jes  direc^ 

Y  S 
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teurs,  &  qQan(}  ils  quitteront  cet  emploi ,  ili 
renc^ront  leurs  comptes  &  remettront  à  }e;uri 
fucceQeurs,  !^  effets  qui  étoient  eacre  leurs 
wains^ 

i^o*  Cea^diréfikeuis  choifirpat.aufii  par  ba^' 
loues  fisc  cnraceuis  au  moins.^uij  étant  ap* 
prouvés  par  uneXeconde  aiTemblée  des  direc- 
teurs, auront  Je  pouvoir  de  figner  les  ;poU« 
çes,  qui  doivent  rTêtre  de.  trois  d'entr'euil 
au  moins,  ce  fera  en  leur  nom  comn^un 
pu  en  ceux  de  trois  d'entre  eux  que  feront 
palFé  toutes  les  obligations  &  tous  les  écrits 
qui  intérelTent  la  fociété.  Si  par  mort  ou  par 
Abdication  ils  étoient  réduits  à  deux,  ils  fe- 
roient  un.tranfport  de  tout  ce  qui  leur  eft 
confié  à  ceux  qu'il  plairoit  aux  direîEteurs  dç 
nommer  pour  les  remplacer.  Tous  çeux  qui 
occuperont  xes.  places,  devront  donner  aux 
.dire£l;eurs  toutes  Jes  obligations  qu'ils  .exige» 
ront  pour  la  iÛreté^es  dépôts  qui  fon(  entrç 
leurs  mains, 

.  20^.  Les  directeurs  choifiront  encore  par- 
mi eux  des  auditeurs  annuels,  qui  ne  peuvent 
.^tre  moins  de  cinq  en  nombre,  trois  defquels 
doivent  chaque  mois  examiner  &  arrêter  les 
comptes,  pour  en  rendre  compte  »ux  direç- 
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teiirs»  qtn  wdonnçnt  qoç  la  balance  en  fojt 
mife  daiisla  banque  4' Angleterre  i  &  que  les 
MCopnotfTftnces  foie«t  dépQfées  dans  I9 
ooffrç. 

21^.  dl^eéteors  S(,  ipédUleaient  les  qaf 
raçeurs  feront  dédommagés  des  frais  qu'ilf  * 
fpnt  pomr  expédier  <Sc  déiî\rrer  les  polices^di 
pour  tous  les  ;|utres  aéles  qu'ils  peuvent  êtrei 
^s  le  cas  de  faîrç  en  vertu  des  préfentesé 
Se  le  fond  &  les  effets  ^de-cette  fociété  de»- 
vront  être  premièrement  employés  à.  l^ur 
irembourfeme&t:  &  nul  d'être  ^  eux  ne  fem 
refponfable  que  des  jeffets  que  chacun  aura 
eus  en  mains,  ou  qui  reçus  par  lui,  n'auronç 
pas  été  mis  dans  la  caifFe,  par  leur  ordre, fana 
Tavis  des  directeurs,  &  aucun  d'eux  ne  fera 
refpcmfable  des  fautes  de  fes  collègues.  .j 

22^.  Les  directeurs  Vafièmblcaront  où  iis  Jm 
gârpnt  k  propos  j  &  mOi  fouvent  fqu'ils,  Iq 
frroiront  néceflairer,  mais  ils tdevro{itrau  moix^ 
le  faire  le  mercredi  de  cbaquq  iemaine,  enji 
tre  trois  f^  iieures  du  foir >  &  'lorfqu'ils  f^ 
C^nçQntreroBt  cinq  i  ils  pom^ont ,  s'occupe^ 
^  t;Qutes  les  affaires,  q]^. a: ^igen^ pas  1^ 
préfcînce  d'un  plijs  grand  aombrp.  ,  ^ 

asR.  Les/#:e£|eufs:aYpc,  le  çonc^ 
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majorité  d*entre  eux  pourront  prêter  les  fora^ 
Inès  qu'ils  jugeront  à  propos,  fur  bypothe* 
ques  ou  achats  de  maifons  ou  de  terres,  for 
des  cautions  parlementaires  ou  autres,  pour- 
vu que  les  réfolutiôns  prifes  à  ce  fujet  aient 
été  confirmées  dans  une  féconde  aflemblée  dé 
femaine,  &  que  tous  les  titres  &  aSes  aient 
été  approuvés  par  le  confeil  de  la  fociété^ 
lorfqu'il  eft  queftion  de  toute  autre  lUreté  que 
de  celle  fondée  fur  l'autorité  du  parlement. 

240.  Si  un  dîrefteur  vient  à  mourir,  ou  re^ 
fufe  d'agir  comme  ter,  ou  néglige  pendant 
deux  mois  calendaîres  de  faire  aucune  fonc- 
tion de  fa  place,  les  autres  direfteurs  pour* 
rbnt  à  la  majorité  des  fuffrages  choifir  par 
balottes  un  membre  pour  le  remplacer,  &  fi 
ce  choix  eft  approuvé  dans  une  féconde  as- 
iemblée  hebdomadaire  des  direâeurs,  la  per- 
fonne  àinfî  chciifie  prendra  là  place  du  defti«^ 
tné,  jouira  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit 
Avoir:  fi  on  âi^e6leur  refufoit  de  remplir  les 
ëinploif  que lè  bureau  lai  i  confiés,  ou  man^ 
quoit  à  la  confiance  qu'on  »  en  lui,  ou  fe 
irotivoit  compliqué  doâs  quelque  entreprife 
contraire  à  l'avantage  de  la  fociété,  il  fera 
déchu  de  fa  place  &^iilai  doraera  un  fiiccei- 
feur. 
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250.  Les  (Jireâeurs  cho^fironjc;  i;n  nombr^ 
d'hommes  Ôc  de  chariots  propjes  à  ,a{C(ter^ 
dans  les  incendie^  à  fauyef  l«s,  effets  affûtés  i 
&  le  bureau  devra  fournir  à  ces  employés.dei^ 
habits  dî  ^cf  marques  qui      f^flfent  coimoî- 
«e,  il  leur.  afÇg^ra  det^ga^^  <&  il  en,«ige* 
ft^  les  çautipas  qu'il  croira  ,Q^ce|faires. 
t  ,20?.  Toaf  ^n^erobre,  en  prenant  un  tçmji 
çotiv^able^j  aura  toujours  la  j^berté  de  voir 
C<et  a£le  d'établiflèment)  &  tous  les  r^gje-. 
mens  :falts^. depuis  par  les  aflengbiées  généra-, 
les,  a:infi  qti§  les  tranl^âîpns  des  direfleurs 
les  livres  de  comptes ,  les  aHifes  des  dividen:^ 
des  &  des  Qontributioiis  ,  le  tarif  des  gages  &ç»[ 

27\  Pour  mieux  parvenir  aux  fins  que  fe^ 
propofe  la  fociëtë,  elle  a  donné  aux  direct 
teurs  le  pouvoir  de  faire  de  nouveaux  régle- 
çaeos,  pourvu  qu^iis  tendent  à  faire  exécuter 
ceux-ci  avec  plus  d'exaélitude;  de  plus  quiç^ 
fiir  la  première  propofition  qui  en  fera  faite,^ 
avis  en  foit  donné  à  ceux  des  dîrefleurs  qui 
je  trouvoient  abfens ,  &  qu'ils  aient  le  con- 
lentement  de  la  majorité.  dan«  trois  aflwîm». 
Wées  jle.femaine;  qu'enfinils  ne  contiennent 
s^nde  cpntradi6loire  avec  ce  qpi  eft  flatué^ 
^ws  cette  Jpi  fondamentale.  Toutes  ces  nou^ 
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rè\lt$  ordonnauces/  ôii  autres^  foix  légalémènt 
feçues  par  leu  dirfefltèuri/  les  oréïbriers  &  les 
cumeors^  ferbât  obligatoiï^  pour  cous  le« 
membres.  ^ 
•18^  Pour  maintenir  une  bonne  întelHgen*- 
cè  entre  la  pr^ente  fociété  &  cdie  dei 
tribuans  amicéhs  ou  office  dii  îfed  dit  main  mi 
rnaîn\  &  foutènir  plan  qu'on  i*tÙ-  formé  » 
il  eft  décidé  que  ta  préfente  îbcîété  n'affurerâ 
point  de  maîfons,  mais  feulement  les  effeti 
&  mafchandîfes,  &  Ton  efpërè  que  cette  ré^* 
folution  i  bi€*n  loin  de  porter  aucun  préjudice! 
aux  autres,  ne  fera  au  contrâiife  qife  fervir 
leur  but  ,  en  cherchant  à  s'acquërir  pour  tou^ 
jours  leur  amitié,  &  en  travailHuit  à'  léur 
bonheur^     .     :  : 

'  29^.  Si  un  membre  de  là  fociété  tranfpor  • 
tie  fes  meubles  de  la  maifott  où  iltf  étoient  ^ 
quand  il  en  a  fait  Taflurance,  fti»  y  être  for^ 
par  le  feu ,  il  ne  pourra  tirer  aucun  béné-^ 
fice  de  fon  aflbciatiôn ,  &  ôn  ne  fera  nulle» 
ment  tenu  dé  lai  bonifier  les  pérfès  qu^t  aiini 
pu  faire,  jafqu'à  ce  que  ce  tranfport  ait  été 
aigréé  par  les  direéleurs  en  exercice:  &  s'il 
Ikiîte  paiTer  trois  mois  calendair^  fans  dos^ 
ner  avis  qu'il  à^hingé  fes  meàble«  dé  place^ 
la  police  deviendra  nulle  &  de  nulle  valeur^ 


-  30^  A  Ta^énà  la  caifle  de  la  fbéîétë  féri 
^  éépofée  à  la  banque  d'Angleterre,  S  un 

Compte  jïéri  ouvert  fous  les  noms  des  croîs 
direâeursqui^rempUflent  les  fonélion»  de  tré- 
(brier  &  ïafliflani  tréforier;  &  1er  biHets 
qu'on  vofi^ni  tirer  far  la  banque  devront  lêtre 
munis  de  léwrs  fignatures.  .  -  ,  ^ 

"  ©û  remarquera  que  cecte  fociété,  enifas- 
furaiit  que  des  meuUes  eft  expofëe  4  6ien 
mtyins  kle  pertès  que  les  autres  ;  auili  d^pùh  le 
15  Mars  1755F.  a-t-elle  t)rdonné  la  remîfe'des 
dépôts  à  respiration  des  polices,  outrd^  un 
dividende  dè  2§  pCt.  ce  qui  n'a  pu  provenir 
qûe  4\i  gtàXiâ  encouifagement ,  qu'un  plan  âuffî 
)>ien  çOncêi%#  a  dû  rencontrer  ,  puiiqaé.  les 
dédotnm^géinens  qu'elle *a  payés  à  cet^  tié  fes  - 
ihembfes^  ont  été  incendiés  depuis créa- 
lion  JufqUêé^  à  la  fin  de  •1764;  montent  avec 
les irais^  ordinaires  aune  (bmme  confidérable^ 
comme  on  va  le  voir  par  Tétat  fuivaût.  ' 
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Mimaire  hiflorique  fur  le  Commerce  de  la  Ville 
^  rfip  .Hambourg  ,  avec  celle  dç  Londres 
..fur  les  avantages  réciproques ,  que  ces  deux  vil* 
^  lej  peuvent  tirer  des  privilèges  y  dont  Vune  jûui$ 
:  dans  Vautre. 

Je.  ne  croîs  pouvoir  donner  une  plua  jufle 
iuée.  de  l'intérêt  dont  peut  être  ce  mémoire , 
qy'ep  expofant  d'abord  les  diverfes  queftions 
q\ie  jo^irie  propofe  d'y  examiner.  Il  fuffirade 
l^rCûWQÎcre  pour  juger  que  l'hiftorien  &  le 
c^nun^(9W€  ne  peuvent  manquer  de  trouver 
up  ég$d  amufement  dans  leur  difcuilion.  J'en- 
tçepjqj^s  en  effet  d'y  rechercher. 
^  i^.  ,(^uels  font  les  avantages  de  commerce 
dpnt  jcfuïfleat  en  général  les  Anglois  k  Ham- 
bourg &  lés  Hambourgeois  à  Londres  »,  & 
ceux  qpe  la  Société  Angloife  en  particulier  a 
obtçnus  a  Hamt)Ourg.  .  - 

2<>.  .De  quelle  importance  étoit  la  .maifon 
appelléé  vulgairement  S.  Eliardana^,  que  les. 
Hambourgeois  prétendent  leur  avoir  été  au- 
trefois cédée  à  Londref,  en  réciprocité  de  cel* 


/ 
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le  qu'ils  oDt  efrx-mêmes  donnée  aux  Angloîi 
dans  leur  ville? 

30.  Kn  quelle  aniîée  les  A  ngloîs  ont-ils  per- 
mis l'écablifleméM  de  cette  maifon  de  com^^ 
merçans  étrangers  dans  lâ  capitale  de  leap 
royaume? 

4^  Combien  de  temps  en  ont  jouï  les  p084 
fefleurs?  .    ,  V 

-  A  q«eLu(àge  fert^feHeanjourd'hui,  •& 
ceiix  qui  eo  avoient  Iji  jouïfîance ,  en  ont4ils 
été  dédommagés  par  la  conceffipn  de  qudW 
quôs  autres  avantages  de  commerce?  _    .1  ; 

6^é  Pôurqqôi  en  a*t-on  dépbuilfé  Ies  j)row 
priétaires? 

Ot  ne  peoc^certaiiiement  répondre  métho- 
diquement à-  ces  queftions,  fans  remonter 
l'origine  de  l'union  des  Villes  Hanféatiques,. 
&  fans  fasire  çonnoître  ce  qui  a  donné  lieu  en 
Angletene  à  Finflicution  des  fociéDés  incori- 
porées  ^our  \t  Ibuden  &  raccrpiflement  da 
ccnimnce,  &  c^eft  aufii  le  pha  que  je  vaii 

;  On  fait  qué^  vers  le  milieu  du  douzième: 
m  da  treizième  fiede,  (car  cette  époque  eft  ^ 
Ti  iV^ëttàine  ^  que  les  uris  la  placent  vers  l'aii 
ïik$4.  &  les  auœs  en  Tannée  JP254.)  plufieura 
Z  2 
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villes  de  rEurope  firent  entre  elles  une  aflîvî 
ciatîon  de  commerce,  à  laqaeUe  on  donna  le 
fiom  de  Hanfe.  Ptufiçurs  auteurs  n'ont  celTé 
de  faire  des  recherches  fur  Tëcimologie  de  ce 
mot  teutonique, auxquelles  je  ne  prétens rlea 
ajouter,  me  contentant  de  croire,  avec  le 
plus  grand  nombre,  qu'on  doit  l'interpréter 
par  celui  de  fociété. 

;  Çet  établiilêmeài^ydès  fon  origine,  dut  pro- 
duire de  très  grands  avantages,  puifqu'aa 
bout  de  cinquante  ans ,  on  comptoit  dé}à  72. 
villes  qui  is'y  étoient  unies ,  depuis  la  Mosco-. 
vie Jufqu'en  Italie,  parmi  lefquelles  Ham- 
bourg  tenoit  un  rang  confidérable. 
-  Quoique  le  premier  foin  des  inflituteurs 
eût  été  de  mettre  une  certaine  égalité  entre 
1^8  droits  dont  devoit  jouir  chacune  de  ceÉ 
villes,  cependant  les  avantages  que  quelques- 
unes  d'entre  elles  tiroient  de  leur  fituation,. 
foifça  à  les  préférer ,  en  les  faifant  fervir; 
d'entrepôts  &  de  comptonrs  pour  le  commer* 
ce  général.  On  en  choifitcinq:  Novogord  tu 
Moscovié ,  qui  étoit  gouvernée  dans  ce  temps 
par  des  princes  particuliers,  Revelen  Ld^o• 
nie ,  Berghen  dans  la  Norvège,  Bjrugés  qu'^fn* 
vers  remplaça  enfuite  dans  ks  Pays -Bas  . â:; 
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Londres  dans  T Angleterre.  Ces  cinq  ville$ 
ëtoienc  autant  dé  magafins  chargés  en  com^^ 
siu^  d'approvifionher  rSurope.  Les  négo# 
datas  des  autres  Villes  Hanfôatiques  y  &  f ur^ 
tout  ceux  des  viHes  du  Sud ,  n'ëtoient  propre*^ 
tnent  que  des  faéteurs  qui  n'avoient  que  le 
détail  toujours  précaire  ,  &  toujours  dépen^* 
dant  des  grandes  opérations  des  comptoirs. 
Les  Allemands  &  les  Flamans  étoient  prefque 
les  feuls  peuples  qui  navigaflent  ,  &  fi '  les 
Anglois  les  ont  imités,  ce  n^a  été  que  long»^ 
temps  après. 

La  Hanfç  couvroit  la  mer  de  fes  Vaiffeauxi 
&  les  réglemens  maritimes  ,  qu'elle  publia 
dans  Id  temps  de  fa  fplendeur,  font  encore 
fameux  de  nos^  jours.  En  un  mot^le  Nord  faî* 
fant  feul  un  commerce  aftif ,  dont  Tavantage 
lui  reftoit  à  là  fin ,  engloutiflbît  toutes  lesti- 
chelfes  du  mk]î,où  Ton  crut  pendant  fi  long- 
temps que  les  habitans  des  pays  pauvres  dé- 
voient feûlstrhércher  des  reflburces  dans  rin* 
duftrie. 

Dans  chàcnne  des  cinq  villes  que  Ton  vient 
de  nommer,  î?y  avpit  une  fociété  partîculîé-i^ 
re  compoféè  dtés  agens  &  des  députés  des^au* 
très  Villes^  Hasféatiques.  Chacune  avoit  la 
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garde  &  Tepiploi  général  des  inarchandife$ 
déporées  dans  Tes  propres  maga^ns.^  La  fot 
ciété  fpéciale  guî  en  avoit  la  direâion,  for^ 
moit  w  corps  diitînâ  des  hal)itans>  &  ellç 
voit  Tes  privilefges  &  fes  loix»  qui  félon  To? 
pinion  la:  plus  vraifemblable  »  re&doient  ce^ 
c^q  yUles  alfee  uniformes  à  cec  éga^d^  Enon^ 
autres  franchtfeS)  donc  les  marchands  de  cec*f 
te  confédération  jo^ïflfoient  :  à  I^ondres»  ht 
pks  profit^bk.  étôic  celle  de  déb^r^u^  &  da 
dépofer  en  grenîieis  le  blejd  qu'ils  àpportoienç 
dans  cette  ville ,  &  cela  durant  quarante  jours , 
q^i  étoient  Iç  ternie  fixé  pour  la  vente,  i  Ils 
ûVûient  pareillçnienc  le  droit  de  fe  choiilr  ua 
çiief  qui  étoît^^^ppellé  Alàeman^  mot  que  Ton 
ne  peut  bie^  rendre  en  ftançpis  que  par  celui 
d'Echevîn,  ,  _ 

Cet  Al^çrmm  étoït  obligé  de  réfider  à  Lon» 
dres ,  &  devoit  prêter  ferment  à  fonéleétipn^ 
entre  les  maips  du  Maire  &  des  Echevins  de 
Londres.  Il  s*y  engageoit  à  adminiflrer  la 
juflice  avec  impartialité  aux  gens  de  fon  pays» 
&  de  ne  rien  faire  d!ailleurs  qui  ne  fût  con- 
forme aux  loix  &  aux  coutumes  de  la  cité  de 
Londres.  On  nommoit  ce  privilège. /a  liberti 
éi  Cm^  donc  09  ne  peut  ip^jieQX^  çpAnoîtrç 
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rattributjipn  &  les  di:oits,>qa'en  la  comfl«?ant 
à  refpçpe  de.cour  quç  lesxonfiils  &  le«  Xirçiéi 
^  de  Fraxios  {fyj^tnmtfàs^ns  les  £tat$  du  T^irc« 
.  L'Eoheyin  ,  Je  Dii^éleur  ou  le  CpuTul^ 
çomme  qn  vaudra  Tappeller ,  avoit  ^iy^ 
çffiçiers^uiloi  çtoient  lubordqnnés  pour  l'adr 
Uiini£batjf?a  de  U  juftice.    II  jugeoit  eij  pre^ 
m^ere^inftaijçe  tous  le^ .  différens  qMÎ  pour 
voient  furvenir  entre  les  marchands  'de.  la 
Jj^nff,^  ^  IpS'^pfi^lhùçfi»  i:e(rortUroient,  ^ux 
xnagiftîat^  de^  pollegesf  ou  jadicatares  fouver 
faiqe^';de  raflbciation.  Il  y  avoit  quatre:. villes 
jpù  fe  tenqient  ces  collèges ,  favoir  à  -Lubeck, 
à  .Çoloff^j^  k  Brumvic  &  à  DantzUk,  ^  Lubeck 
avoit  le  pr^nûer  r;^g  parmi  les  Villes  , H^n- 
leatiques  j  on  y  confervoit  les  archives  &  le 
tréfor  commun  9  &  tous  les  tro\s  ans  il  s'y 
teqoit  uçç  î^ecnblée,  ^qu*pn  auroit  pu  appel- 
1er  le  chapitre  général  des. n^gocianç  de  r£u- 
rope.    _  ; 

^l^nriiin.  roi  d'Aqigletçrïe  fut  le  premier 
tjul  açc^rfJ^  aux  Villes  Hanféatiques  liés  |)ri- 
vileges  dpi^t  elles  jouïflent  à  Londres.  Ce  fpt 
à  la  pfiere  de  fon  frère  Richard^  comte  de 
jPornoH»î)lçs  ^  prince  de  l'Empire  Romain , 
iiinû  ^u'îl  le  dit  lui«ipême  dans  la  lettre  qu'il 
Z4 
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écrivit  aux  cîtoyens  de  Londres  poar  les  in- 
ffauire  de  fa  Yolonté  à  cet  égard.  La  lettre 
eftdatcée  de  Wedmioftar  le  15  juin  125p.  âc 
les  Marchands  Hanfëadqoes  y  font  déOgnés 
fous  le  nom  de  Marchands  ^/m<ifn  en  Allema^ 
gne^  ayant  la  maifonappellée  Guilda  Aida  Teu» 
tonicarum.  Ceit  celle  que  Ton  a  nommée  de^ 
puis  Steehlmfe  ou  Jkehyardûont  Jl  fera  parlé 
plus  bas. 

Ces  privilèges  forent  renouvéllés  par  E'^ 
âouard  L  fils  d*Henrî  IIL  &  l'an  1282.  fous 
le  même  règne,  lés  citoyens  de  Londres  \cè 
confirmèrent  dans  toute  leur  étendue ,  &  y 
en  ajoutèrent  de  nouveaux,  entre  autres  ce^ 
lui  d'apporter  du  bled  &  d'avoir  quarante 
joulrs  pour  le  vendre,  fous  la  condition  que  la 
Hanfe  feroit  obligée  d'entretenir  &  de  répa- 
rer à  fes  frais  une  des  portes  de  la  ville,  (Â/- 
lofsgaté)  obligation  dont  les  marchands  affo- 
çiés  avoient  voulu  s'affranchir.  II  paroit  mê- 
me, par  les  termes  dont  fe  fervit  le  Tréfo- 
rier  de  TEchiquier  qui  condamna  les  mar« 
çhahds  à  entretenir  cette  porte  &  à  payer  une 
amande  de  21Q  marcs  d'argent ,  que  cetté 
condition  leur  avoit  été  accordée  en  retout 
fie  leurs  franchifes  à  leur  arrivée  dans  k  ville 
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dè'*  Loiidres ,  aînfî  que  ceBe  de^fënriÙÊ  tO^ 
tiers  pour  là  défenfe  de  c^ttt  porte  en  cas 
e^mzqn&i.pro  qid^  dît  le  jùge,7d«ri  funt  ifi 
civitate.  -  ■  i 

"  Les  marchstidiles  que  \e$  Villes  «Ha^iiëati. 
qu^s  apporéoi^nc  à  Londres,  étoî^  princi» 
paletnenc  du  bled  »  du  feigle  &à'zMt^  grjsimsi 
des  Câbles  &  deé  eeirdages,  dis4iiârs,  de  la 
lèfinè ,  du  goudron ,  du  chbnvre  <&  du 
its  toiles ,  des  plânèhes ,  de.  la  cii%  &  du  fer; 
'  On  ne  périt  s'eihpêdi^  de  remarquer  parti'i 
trinéremehc  cette  iffl|rortatiSfi  dè  grains  daiii 
fa:  capitale  dé  pAhgleterre. .  IfohtEidc  &  la 
Lîvonîë  nourriUbient  Londres, r  comme  elles 
le  faifoîent  à  Wgard  derEfpagfae  &  du  Pori 
tugal.  Le  chevalier  François  Drake  ,  fbns  Id 
régne  d'ElifabetR,  prit  dan4  le  Tagei«&è 
flotte  éntieire  dk  fixante  vflifleiux  -^itm^é^ 
de  bW  que  îes  Villes  Haiiréàtiquèfe  y'-âvoienï 
envoyés.  X'e  commercé  de 'gVâ^^  quecéà 
villes  faifoient  en  Angléterre;  ^toît  fi  confff* 
dérable,  qu'îïruinbit  le'Laboïkifeur'Arigloisi 
&  ce  né  fut  qu'après  les  plsdntës^^réitërëes  de 
toutes  les  province*,  qufe  le  f  arlement  <Wfeh-^ 
dit  d'apporter  dans  le  ifoyauind  aucutie  efpece 
.ëe  froment^;de  feigle  ou  dîor^v^^ûcTquV  te 


%6z  jn¥^ÉM4?;^:E  HjsTp^iw^ui:  . 
qiwîér  ik^fromeat  n'exc^dpFtOiiC  .par  «a  {Aa? 

lui  4è  feigte  ,1e..  prix  de  ^  ySWUlïg^  &  Cfiliri 
d'orge  le  prix  de  3  Shillings.  ;  ; 

;  Juifqiiâ^  ici/Vos  œ  voît.{ia9tqiie,]a:¥Îlle 
tfHamboiMrg.ait,îaui{à  li-Qpdres  d'-^ucun  prU 
yitegeiqoif  ivi  ^t^rûcaUer,  Elle  p^rc^cipoit^ 
c&mme  ViiUe  HaQfëafiq^^^  atôwceux  dpo^ 
]^  ff^î\fe  4t%lt7m^qffeff^^  fSù  hs .  Anglpia 
11^  difti^î6^«1*PÇi  WsdsJe^^  d>veç 
l$^Mar.c|haa4s  Teut^^  maifon  ^p^^ 

limitée  ^(S$rQprfm9 

flpi£)PlHM^îfl<?ï  Plëfî^ .^Tîill^î  41Hani)owg.i 
6'éi^pi^  ôncoye^teflaailon  4e:la^^  ^cor^jée 

parJepTOÎp^^'Affg^Ferre^  citoypi^f 
dç  iioncirçfjilîi  (^B^L?^^^lrà^^ 
dtAllemagne:^  q^thm  »v^enfl  ftp^iporeille  4aM 
cbacime  ià  cm  vil*^*  ^pnapçoirs,  ^«jnt 
on  a.parlé^ilw  t^Wt.  ^  Céto^f  le  palais  où  de- 
jneuroif  le  JDirefleur  de  i^,SoçiétëT,  où  il  avpit 
fca  .biurçgux ,  ài.  fes  pfRcieçs ,  ,pu  il  :  jrppdoit  I9 
joftiçe  9  âc.  où.  fe.  trpûvoient  ; tpi^  le$  magafiM 
BéceOaireS)  pour  placer  leç  effets  .&  les  ipar- 
cbandifes  de  la,  Hanfe.  Il  y  a  çoçore  deux  de 
ces  palais  ,  inarchauds  fubfiftanti  en  Europe  » 
celui  d'AnycKs  &  celui: de, ]^rglKQ.. dans  la 
Norvège. 


.  Le  premier,  connu  fou^ de  iK>f^     la  iBai: 

menc^  cqmpofô  4<r  quatre  grsind$  corp3  dç 
Ipgis  ^  avec  i^ne  cour  au  mijUea  &  une  liante 
tour  fur  la  jorcs;  d'qntrée.  . 

Remar4)uj^,,<ea  palFant,  qm;Ci^  inot  Oq^t 
têrlins  que  ^  4>Qg1pî^f6i^Wf^rxeIui  à'Eai^ 
tirlings  ,.veut  dire  Iss  ,gens  dç  f'^Jl.  ^'^;oi| 
aîn(i^u-eji  Angleterre  &  isn  flandre^^  oi)  d^T 
figooit  tQtt5*Jçs  marchanda  il 4$iga^Qur8 ,4^9 
ports.de  »]à  j^er^Baltique»  rappellée  jufqu'^i  cç 
jour  la  mer  de  YEA.  Les  Hutobé^MCgeqi^  <^ 
toient  auffi  içompris  fous  cç»  ^lOffis*    :  ; 

Rçro^pquee.  \encore  qu^  l'jçrtîgine  durmoç 
Sterling  f^ar  rapport .  à  la  tttonimie  atigloift 
yienf  de  ces  .n»r.çhaitds,  HsrfuleiH  les.prer* 
mier^qui  apprit^^nt  aus^  Anglaisa  r^fititer 
gcnt.  Richard  L'aygnç  (aîcvi^air  .dan&  fp9 
rûya^me  de  ces  genS;  de  l'Eft  ppur  tr»vaii)qr 
àfamonnoie,  les  pièces  qii'il^  frappeasejur^iau 
taux  de  Targjçnt  de  leur^  p9(p ,  remvquahb 
pour  fa  fineire^is'fippeUereiit..ar^^(  Eafieriing^ 
&  par  QotTii^ion  Sterling  mpney,  .  :  > 

La  fedonde  mailbn  de  comtnerce;  refleldb 
la  fplendeur  Hanféatique  à  Berghen,  s'appe^ 
le  \t  Ciûitûi.,  C'étoit  un  aéçieii  chapitre, 
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ilont  les  rois  de  Dahnemarc  firent  préfent  aux 
iiabit^ns  de  la  ville  après  la  réfôrtDatîon  de  la 
religion  en  Norvège.  iLes^  àttbéiés  ^ui  de« 
xni^urent  dâils^  eetse  maifon  »  font  des  efpec^ 
de  moines  marchands.  Ils  Vivent  ^ncre  euT 
Ibus  de  certaines  règles,  doni  la  principale 
éfl:  de  he  point  fô  marier  ,  taftt  qâib  appar^^ 
ivéndrônt  à  la  comiimnaurë  :  an  rèfte  ces  mar^ 
ifbands  fotit  bornés  à  une  fèulô  «fpece  de 
commerce ,  &  ils  ne  trafiquent  ^'en  poiflbns 
ftcii'ôu  falés,  tels  que  les  haiengr,  la  morne» 
ia  merluche  &c; 

Celle  que  la  Hanfe  avoie  à  Londres-fut  d'à** 
bord  connue  fous  le  nom  de  Still^mfi  ^enfuite 
fous  celui  de  Srill-yard  ou  StU-^yari  &  Ved 
maintenant  fous  celui  de  Stèel-jard,  Ce  nom 
veut  dire  une  Romaine  ou  pefon  ^  parce  que 
t'écoit  le  lieu  où  ^  dans  les  premiers  tems» 
<Stoit  placé  te  poids  public.  Le  nom  de  S. 
'  EHârdimaj  que  quelques-uns  fui  donnent,  eft 
cienaînement  une  corrùption  de  Stilltardana 
iopm^  expreilion  barbare  qui^  dans  le  latiâ 
de  ce  temps -là,  a  pu  fervir  quelquefois  à 
dëfîgher  la  maifon  des  Marchands  Teutoni* 
^ues.  ' 

, .  Il  ne  relie  plus  rien  de  cette  maifon  ;  &  ce 
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qm  çn  éxiftoit  encore  au  dernier  fiecle,  fut^ 
çonfumé  dan»  le  grand  incendie  de  1066.  On 
ùât  feulement  que  la  Han/i  payoit  à  la  ville 
de  Londres  un  loyer  annuel  de  L.  70*^/ 
4^.  outre  les  rentes  qu'elle  étoit  obligée  de 
faire  à  divers  particuliers  pour  les  emplace- 
mens  qu'elle  ayoit  ajoutés  ai)  terrein  qui  lui 
avoit  été  originairement  accordé;  car  l'éten- 
due en  étoit  immenfe,  ainii  qu'on  en  peut  ju« 
ger  par  la  multi^de  des  luagafins,  des  han- 
gards  &c.  qui  le  couvrent  aujoturd'hui. . 

Le  principal  édifice  étoit  conftruit  en  pier-. 
tes  de  taille.  Il  faifoit  face  à  la  Tamife,  & 
l'on  y  entroit  par  trois  portes^'magnifiques  fur 
chacune  defquelles  on  lifoit  une  des  infcrip* 
lions  fuivantes  ^  qui  ne  mériteroient  pas  d'être 
citées  y  fi  l'on  favoit  autre  chofe  de  ce  bâiû 
ment. 

fo.  Hase  dômus  eft  làBta,  femper  bonîtate  repleta;' 
Hic  pax,  hic  requies,  hic  gaudîa  femper  honefta. 
,  fio.  Aurum  blandltis  pater  e(l  natusque  dolori3. 
Qui  caret  hoc  9  mœret;  qui  tenet,  hic  metuit. 
30.  Qui  bonis  parère  recufat,  quafî  vitato  fumo  in  ' 
'    flammam  incldîc. 


Steef-yarà  tfefl:  plus  à  préfent^qu'utt  vafte 
afTemblage  de  cours  &  de  mag^$  y  daQs  les^ 
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quels  on  cfëpefe  diverfés  tnarchandifes ,  ^ 
etttre  ^ttes  tout  le  fer  qui  arrivé  à  Londré* 
de  Suéde,  deRuffle  &  d'aHlttrt.  Ce^imagà» 
fin»  appartiennent  à  des  jpartîéulîers ,  &  là 
compagnie  des  Indes  en  poffîde  le  plus  grand" 
nombre. 

La  Ligue  Manféatîque,  îiidépendanfc  com- 
me on  vient  de  la  repréfenter,  &  faifant  feu- 
le èout  le  côttimercte  de  rÉurope,  donna  à  la 
fin  dte  f  ombrage  aux  Anglols ,  dont  elle  avoîc 
réveillé  rinduftrîe.  On  s'écoît'  défa  plaint  de 
Ibn  mbnopole  tyrannique.  Sous  Henri  IV. 
*âes  Anglois  s'étant  avifés  d'envoyer  des  vaîs^ 
féaux  dans  la  Mer  Baltique  les  Marchands 
Teutoniques  les  confifquerent ,  ainfî  que  les 
marchandifes  qu'ils  portoient  Henri,  qui 
ifkvoit  point  de  marine,  fut  obligé  d'entrer 
en  pourparlers  avec  Conrard  de  Junigen, 
àlçifs  direûeur  de  la  Hanfe  en  FruiTe,  &  on 
ne  l'écouta  point.  On  murmurait  aufli  con« 
tre  rinfidélîté  de  ces  marchands-  dans  le 
commerce;  pl'ufieurs  d'entr'cùx  avoîent  fait 
à  Londres  des  banqueroutes  frauduleufes^ 
qui  avoîent  ruiné  un  grand  nombre  de  Cito- 
yens Anglois,  Enfin  dans^  Tannée  1551, 
fout  le  règne  d^douard  Vf.  la^  ville  dfe  Lon- 


stTR  Loinxues  2r  Hambourg.  367 

ckes,  ayant  reptéfénté  que  h  Hm/c  Teis^onU 
que  s^étok  tellement  emparée  commercç 
des  dtaps ,  que  fantiés  pTiécéâealte  ette  en 
a\roit  exporcé  elle  feâle  44,  mille  pièces, 
félon  d'autréa  50.  mille  pièces:,  undia  que  lea 
MarclButds.  Aiigiois ,  pris  enfemble; ,  .n'en 
avoient  exporté  qufoinze  cenas  pkoéi;  w  ac^ 
te  du  pafleitiem  abolit  la  compagnie  en  Anf 
gleterre  &  révoqua  tous  fet  privilèges.  Ma? 
rie  fœur  d'Edouard  VI,:.qm  monta  for  k  trô* 
ne  Tannée fuivante,&  qui  alloit:époufer Phi- 
lippe IL  Souverain  des  Pays- Bas  &  des  prin» 
çqKiier Villes  Haaféatiquea ,  iufpendic  Fexéf  ' 
Ctttifoa  de  l^aéle  pendant  trois  .ans  :  mais  après 
ce  temps  ,  fait  en  vertu  d'un  noQvel  aéle,  ou 
en  coaféquence  de  celui  d'Edouard,  les  pri-r 
yileges  de  la  fociété  furent  déclarés  miJs^;  <$|i 
les.  Villes  Hanféatiques  firent  toujçurs  depuis 
de  vains'eflforts  pour  les  recouvrer.  Il  y  avoifi 
alors  292.  ans  que  la  liin/e  jouïflbit  de  ces 
privilèges,  &  qu'elle  faifoit  feule  le  commet* 
ce  des  Anglois.   Il  ne  paroît  pas  au  rede  qji^ 
cette  afaolicion ,  fit  quitter  I^ondres  aux  Mar^i» 
«bcmds  TeutoniqjLies;  car  par  uh  recenfement 
fait  en  1580  on  con^ta  dans  cette  ville  6,480 
étrangers.),  dMC  2.30:^  étoieat  des  Marchandé 
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AUemands  ôu  ?l9tban8»i&  ï§48.  des  Comtneri^ 
çants  François.  Sous  Elifàbeth,  qoi  fuccéd^* 
à  Mirie^  la  Haii/è  continua  d'éjtre  feule  ei^ 
lk)ireiIion  de;  la  Mer  Baltique;  &  cette  pri»- 
cefle  ,  dans:  toutes  les  guerres  qu'elle  entre-. 
prit  y  fut  toujours  obligée  d'acheter  des  Mair*^ 
chauds  Hanféatiques  9  a^tiï  ptix  qu'ils  voii«. 
loienc^  le  thanvre>  la  rëfine,  le  bray,  leg* 
lAâts  &  tous  les  autr^  articles  dont  elle  eue 
béfoin  pour  fes  Flottes.  ' 

Jajouterai  ^  pour  ctfnçîure  cette  hiftbire 
abrégée  des  Villes  Hanféatiques»  qu'avant  la 
révocation  de.  leurs  privilèges  en  Angleterre^ 
iis'étoit  déjà  fait  plufîeurs  changemens  dans 
leur  aifTociation.  Un  décret  palTé  entre  le* 
principales  de  ces  villes ,  n'admettoit  dans  lar 
.  Jflanfe  que  celFes  qui  étoieftt  cfenfées  vilfes  dé 
l'empire,  &  l'on  mit  Danczick  de  ce  nom* 
bre,  parcïe  qu'elle  avoit  autrefois  envoyé  de» 
députés  à  la  diette.  Quelques  années  après  v 
la  réforme  devint  plus  forte  encore,  &  les 
Villes  Hanféatiques  fe  réduifirent  à  quatre,, 
qui  furent  Lubeck  ,  Dantzick  ,  Hambourg  fit 
&  Bremen ,  &  c'eil  ce  qu'on  a  depuis  contttf 
Ibus  le  nom  de  Hanfe  Teutonique.  Au  refle,: 
«es  villes,  indépendantes  les  unes  des  atttre^ 

^  font 
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font  féparément ,  malgré  leur  afTodation^  les 
réglemens  &  les  traités  de  commerce  que 
leurs  intérêts  particuliers  exigent. 

Les  privilèges  des  Hambourgeois  avoîent 
été  compris  dans  la  profcription  de  ceux  dont 
les  Villes  Hanféatiques  jouîffoient  k  Lohdres, 
^  ni  les  unsAi  les  autres  n'en  eurent  aucune 
indemnité  &  on  ne  voie  pas  qu'aucune  ait 
penféà  en  demander:  mais  comme  les  habi- 
tants de  Hambourg  avoient  connu  ^  par  une 
longue  expérience ,  combien  il  leur  étolt 
avantageux  de  commercer  avec  l'Angleterre, 
ils  n'épargnèrent  aucuns  foins  pour  entretenir 
un  trafic  dans  ce  royaume.  Une  occaûon  fe 
préfenta  au  commencement  du  dernier  fîecle, 
&  ils  en  profitèrent  en  attirant  chez  eux  une 
compagnie  de  Marchands  Anglois  ;  &  c'^d-là 
l'origine  des  privilèges  dont  les  Anglois 
jouiflent  à  Hambourg. 

Cette  compagnie  avoit  été  formée  &  în- 
corporée  en  Angleterre  par  patente  du  roi 
Edouard  L  vers  Tan  1296.  fous  le  nom  de 
marchands  avanturicrs:  idée  qu'avoit  fourni  à 
ce  prince  la  Société  Hanféatique.  Ces  An- 
glois  aflbciés,  dont  le  commerce  ne  confiftoit 
que  dans  celui  des  laines,  obtinrent  bientôt, 

Tmi  VIL         A  a 
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de  Jeaa  t)uc  de  Brabant,  dei  privilèges  &  la 
t>ermiflîon  d'établir  un  comptoir  dans  la  ville 
d'Anvers,  alors  la  première  ville  de  commer- 
ce qu'il  y  eût  eh  Europe.  L'avantage  que 
l'Angleterre  retiroit  de  cette  Société  parut  û 
blTentiel ,  que  fes  privilèges  furent  confirmés 
&  augmentés  fous  la  plupart  des  règnes  fûi« 
vants.  Henri  IV.  qui  avoit  des  raifôns  parti- 
culières dé  fe  plaindre  des  Villes  Hànféati» 
ques^  accord»  en  1406.  à  la  Société  des  mar^ 
chands  avànturiers  une  patente  fous  le  grand 
fceau  d'Angleterre.  La  reine  Elifabeth  fut 
leur  plus  grande  protectrice.  Elfe  avoit  re* 
nouvellé  tous  leurs  privilèges:  m^s  dans  la 
lixieme  année  de  fon règne,  rAngleterré étant 
en  guerre  avec  l'Èfpagne ,  maîtreffe  d^ Anvers 
&  des  Pays-Bas,  ces  marchanda  perdirent 
tout  le  négoce  qu'ils  faifoiènt  en  P3andres, 
&  pour  les  en  dédommager,  cette  grande 
reine  leur  accorda  le  privilège  de  commercer 
dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne.  Elle 
autorifa  leur  compagnie  à  traiter  avec  Je* 
États  &  les  Villes  de  cet  empire  pour  un  Jîeti 
deréfidence,  &  pour  des  franchifes  fembla- 
bles  à  celles  dont  ils  avoîent  jouï  dans  les 
Pays  Bas.   Cette  pcrmiffion  ne  fut  pas  plutôt 
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connue  que  les  bourgeois  d'Hambourg,  pour 
èngager  les  marchands  avanturiefs  à  s'établii? 
dans  leur  ville,  leur  offrirent  diveffes  condî. 
^ons  avantageufes;  &  quoiqu'ils  n'aient  pd 
èux«mêmes  obtenir  une  maifon  de  comimerce 
à  Londres ,  ils  propoferent  à  la  Compagnie 
Angloife  de  lui  en  donner  une  dans  leur  ville^ 
&  de  renouveller  en  fa  faveur  toutes  les 
tiennes  franchifes  HanféatlqUQS. 

L'adle  de  concellion  faite  par  lesHattïbour^ 
geois  ne  parle  pas  qu'ils  aient  reçu  une  réci- 
procité de  la  part  des  Anglois,  ainfique  lel 
queftions  paroiflent  le  fùppofen   Les  droiti 
cependant  qu'obtint  la  compagnie  furent  mo- 
delés fur  les  privilèges  dont  \z  Hanfe  luiavoie 
antérieurement  permis  de  jouïr  à-Anvets.  Ili 
eurent  la  liberté  de  Cpur  quoiqu'avec  de  cer« 
taines  reftriêlions,  &  le  privilège  exclufif 
d'importer  les  draps  de  leur  pays.  Ge  dernier 
avantage  étoit  confîdérable:  mais  il  finit  eh 
168S.  temps  où  les  habitans  d'Hambourg  fe 
donnèrent  le  droit  de  Iç  partager.   La  prc- 
Iniçre  convention  entre  cette  Ville  Hanféati*^ 
que  &  les  marchands  avanturiers  de  Londres 
cftde  l'an  i6io. 
Ces  marchands  ne  confer vent  plus,  même 
Aa  a 
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eh  Angleterre ,  ce  nom  d^avanturiera,  que 
dans  les  aâes  publics:  mais  on  les  diftingue 
fous  celui  de  marchands  d*Hambourg«  Lapa« 
tente  qu'ils  tiennent  des  rois ,  leur  donne 
pouvoir  d'élire  leurs  gouverneurs  &  autres 
officiers  tant  pour  leurs  comptoirs  des.  pays 
étrangen,  que  pour  ceux  du  royaume ,  tels 
que  ceux  de  Londres ,  Hull  »  Newcaftle  & 
autres^ villes.  Ils  font  pareillement  autorifés  à 
faire  entre  eux  iies  ordonnances  pour  le  bon 
gouvernement  du  commerce.  Ils  ont  droit 
de  tenir  une  cour,  d'y  plaider^  decondam* 
ner  à  des  amendes  &  d'emprifonner.  Ils  ont 
des  armoiries ,  un  fceau  public  &  portent 
pour  devife^  Dieu  nous  donne  bonne  monture. 
Quoiqu'elle  exifte  toujours»  elle  eft  fort  dé- 
chue de  fa  fplendeur  &  ne  fait  valoir  au* 
jourd'hui  aucune  de  fes  prérogatives. 
'  Elle  eft  compofée  à  Hambourg  de  treize 
membres,  qui  ont  k  ,leuT  tête  un  gouverneur 
&  fon  député  »  que  les  membres  élifent  an* 
nuellement  dans  le  mois  de  Juin»  Tous  les 
différens  qui  furviennent  entre  les  Marchands 
Anglois  font  décidés  à  la  pluralité  des  voix 
&  en  dernier  refFort  par  cette  compagnie.  EU 
le  juge  aufli  des  demandes  que  les  Anglois  ont 
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fur  les  bourgeois  de  la  ville  :  mais  alors  il  efl: 
néceflaire  qu'elle  agifle  de  concert  avec  deux 
Sénateurs ,  que  le  confeil  députe  pour  être 
préfents  à  fes  décifions.  Lés  Anglois  prétend 
dent  que  les  jugemens  de  cette  compagnie 
font  fi  équitables  &  fi  prompte^ient  rendais, 
que  les  bourgeois  de  la  ville,  lorfqu'ils  ont 
^  quelques  demandes  fur  les  Marchands  An. 
glois,  s'adréflent  à  elle  préféràbJement  à  tou- 
tt  autre  cour  de  judicatore  nationale.  Elle 
a  fa  maifon ,  fa  chapelle  particulière  &  poiTe* 
de  encore  un  très,  beau  jardiq  k  quelque  dis^ 
ftancedela  ville. 

Depuis  radnwflion  de  cette  foçiété  à  Hanir 
bourg,  la  Nation  Angloire^y.a  obtenu  Ijê 
nouveau  privilège  d'importer  des  harengs  fur 
le  même  piect  que  les  Hollanddis.  Uafte  qui 
leur  accorde  cè  droit  eft  dé  l?ii^  &fut  re- 
nouvellé  &  étendu  en  lyip,  pair  une  conven- 
tion fignée  à  Hambourg  le  8*  Février  entœ 
Cîrille  Wich  alors  miniftre  d*AngIeterre  près 
de  cette  république,  &  Jean  Anderfon  Sin- 
die ,  Piiarë  jBbrmétter  (k  Henri  Dieterkk 
Wiefe  iSénotçurs,  &  fut  ratifiée  à  Londres  Je 
16  Février  de  là  même  aoaée  par  George  h 
Elle  coniifleen  huit  articles,  d9ftt  voici  la  te- 
neur.    -  Aa  3  : 
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ARTICLE  i. 

La  vilje  d'Hambourg  accorde  aux  fujeti 
â' Angleterre  la  liberté  d'importer*  librement 
[es  hVreng^  pêches  fur  les  côtés  de  la  Grande* 
Bretagne^  en  payant  les  mêmçs  droits  d'en- 
trée que  le3  Harengs  Fiam^ds  ou  If  ôll^ndoii 
ont  coutume  de  payer,  [ 

AR  T  I  G  L  JE  ïï.  ;    '  / 

Les  harengs,  à  leur  arrivée  Hàift  la  villej 
feront  tous  dépofés  dans  un  thagàiîû  teqùel 
fera  Ae  plus  commode  &  le  plus  convenable  ^ 
4ont  le  propriétaire  aura  un  loyer  riaifonnable 
par  tonneau^  fuivant  que  les  ffiàrchahds  çon- 
viendront  me  liiû  '  /  i  i  [  r     f : 

:         :  A  R  T  XC  i  E  m.  ^ 

.  Les  harengs  feront  ouverts^  d^n^  le.  in^g^ 
fin,  ainfi  quç  le. fpnt  ce;ux  quf  vjtenneçt  4^ 
Jiûllande,  à  1*1;  vue  de  tpiïs  çejpc^iqui  pi\ron^ 
kcnyie  d'y  etr^*  préfens.  On  retirera,, Jjj 
ÊiUmure,  &  après 'que  çhaqçrçjçaiyie  ou  ba« 
'  jH  aura  été  impM  jde:  bon  pp^og^cçqtte  m^- 
me  faumure  y:  fera  remifb:.  ItapméË^  feffyflt 
toujours  dans,  le  même  baril  yXifanb  âem-cbin^ 
de  l'un  pourlêtre  encàqué^dansamjaiitre.  E|i 
putre  les  harengs  ferons  appréciés  &  évahiéni 
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&  fuivapt  .le^r  qaalit^,:  on  mettra,  une  marn 
que  dans  un  cercle  au  milieu  du,  deffiis  de 
chaque  <&  pour  foire  ,  voir  que  ce  ne. 
font  point  de^  hareqgs  .4^  .  Flandres  ou  de 
Holiaodç,  n^ais^de  la  Grande-Bretagne,  un 
B  couronné  fera  marqué  avec  un  fer  rouge  J| 
la  partie  la  p|us  apparente  du  baril, 

ARTICLE  IV. 

Pour  cet  èSet  Te  ^éoac  s'oblige  de  choifir 
&  de  commettre  deux  appréciateurs  appellés 
comropnéinept  Wraquers  &  deux  Packers  ou 
Encaqueurs;  &<pour  c[ue  ces  gens  ne  puis- 
ant, être  foupçpnnés  d'agir  par  partialité,  il 
eH  arrêeé  qu'ils  ne  pourront  avoir  aucun  inté- 
rêt dans  les.  affaires  des  Schonen  Fahrers,  ou 
vendeurs  <k  ppiffÇQj  &  ces  dits  appréciateur^ 
&  encaqueurs  prêteront  uq  ferment  folem^ 
nel,  conformément  au  fens.dç.  cet  article, 
devant  Tbonorable  fénat,  lequel  fera  renou- 
vellé  chaque  année,  au  coiïihiencement  de 
Juin,  devant  des  députés  du  Sénat, 

^ARTICLE  V.  ' 

'  5i  ks  propriétaires  ou  leurs  faéleurs  vîen- 
peut  tn  fftfcnne  avec  JeurjJ harengs ,  ils  aur 
ront  Ja  liberté  de  les  vendrejndifféremment  à 
Aa  4 


37^     Mémoîri  Histokiq^uë 

'  cous  les  bourgeois  ou  habitans  quelconques  de 
la  ville ,  avec  lefquels  ils  jugeront  à  propos 
de  trafiquèr:  mais  fi,  apréi  )e  terme  de  hui( 
jours,  ils  tî'ont  pas  trouvé  à  en  difpofer  avec 
les  dits  bourgeois  ou  habitais,  il  leur  fera  li- 
bre de  les  vendre  à  qui  il  leur  plaira ,  ou  de 
les  envoyer  hors  de  la  ville,  à  tel  endroit 
qu'ils  jugeront  cc^nvenablc. 

A  R  T  I  C  L  E  VI. 

'  -Lorfque  les  propriétaires  voudront  envo- 
yer leurs  harengs  k  des  fdfleur»,  ils  feront 
obligés  de  les  chbifir  ,  ou  parmi  la  louable 
Compagnie  Angloife  établie  dans  céttë  ville 
'  où  parmi  les  bourgeois  ,  *  lefqutls  pourront 
àlorsiés  vendre  à  qui  il  leur  plaira,  ou  les  en- 
voyer hors  de  la  ville  dans^les  lieux  qu'ils  ju« 
geîroût  à  propos  de  choifir.  ' 

^  A  R  T  I  C  L  ÎE   VIL  ^ 

,  Outre  ce  qui  eft  dcjà  accordé  ci-deflijs,  les 
fujeti  de  fa  Majcflé  Briaannique  jouiront 
dans  le  commerce  desjiarengs  des  mêmes  pri» 
vileges  &  avantages  que  l^on  a  ci*devant  ac- 
cordés, ou  que  Ton  pourra  par  là  fuite  ac- 
lorder  aux  fujets  de  Leurs  Hautes  Puîflaiicefî 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies, 
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A  R  T  I  C  L  E  VIII. 

Il  eft  permis  pareillement  aux  fujets  de  fa 
Majefté  Britanniqqe  d'apporter  à  Hambourg 
du  Saumon»  de  la  Merluche,  de  la  Morue  & 
toute  autre  fort^  de  poilTons,  fo^t  fec,  foit 
fomé^  en  baril  m  laié|  à  condition  depa« 
yér ,  fuivanc  la  coa.tame>.  le  droit  d'entrée  ou 
une  gabelle  modéré,  pe  la  wême  xnaniere , 
il  eft  ftipulé  pQijr  let  bourgeftii  &  habitans 
d^Hambourg,  qii'ib  trafiquerçnt^  fuiyant  leur 
an.cienqe  coiitume ,  dans  les'  provinces  du 
Royaume  Brit^nique,  qu'ils  pourront  y  por- 
teST:  leiMrs  marchandifes  &  les  troquer  ou 
iJchatiger  pour  ces  fortes  de  poLOons  ou 
pour  d'autres  denrées. 

Pour  n'avoir  rien  à  défirer  fur  cette  matière, 
j'ajouterai  que  la  convention  de  i7u.  rcaou* 
i^lée  par  1er  articles  ci-jdeffusi  étoit  en  tout 
Semblable  au  traité  des  Hambpur^eois  avec 
^es  HoliandoiiL  Çe^trai^é  fizoit|)our  chaque 
année  le  commencement  de  Timportation  dc$ 
harengs  à  la  St.  Jean:  mais  cinq  ans  après ^ 
içs  Anglois  firent  des  repréfentat^onis,  f&  olxf 
tinrent  la  permiflioii  d'entrer  leujij  iï^rçngs 
>v!ant  ce  temps^  &  voiçi  à.  çç /ujet  le  réfu|| 
tat  de  la  première  délibération  du  Sénat. 
Aa  5 


578     MiîMoiaB  HiSTORi^ms 
Extrait  du  Protocole 
Du  Sénat  de  Hambourg  le  3  Avril  l'ji^. 

Réfolu  de  députer  M.  le  iSindîc  Sillem 
M.  van  Sum  pbur  cotamukitjuer  au  JRéfidenr 
de  fa  Majefté  Britannique ,  une  copie  auteur 
tiqué  du  traité  fdic  avec  les  Etats  de  HoUant 
de,  avec  injonSion  de  lui  fepréfenter  qu'il 
verra  par  ce  traité  comment  on  a  toujours 
admis  pour  piincîpe  invarîàblé  qu'aucun  ha^ 
reng  ne  peut  parvenir  à  fa  niaturité  avant  la 
S.  Jean  ;  &  que  pour  cette  raifon ,  le  Sénat 
ne  fauroit  prendre  fur  lui  de  changer  la  réglé 
ctabtie  ;  que  cependant  ïe  iSénat  donne  aflu* 
rancë  à  M.  \t  Réfident  que  ,  fi  les  fujets  de 
fa  Majefté  Britannique ,  '  peuvent  prouver 
que  le  principe  qui  fe  trouve  établi  n'a  aucun 
fôndemeht  réel,  &  qu'ils  apportent  ici  dés- 
harengs  en  matOfrîté  avant  la  S.  Jean ,  alors  le 
dit  Sénat'néf  fera  aucune  difficulté  de  permet^ 
tre  rîmpôi^ttitîioii  dé  ,ces  ha?eng^  aux  Anglais  ^  * 
inême  avant  ce  temps. 

Ils  prôuVetënt  que  •  le  pïineîpte  étôit  fau^É 
èn  apportant  â  Harhboîurg  de  bons  harengs 
âvànt  là  S.  Jean  ,  &  la  ptrkafËon  de  pouvoir 
|jiar  la  fuioe  devancer  c^tië  époque  leur  fut 


0)nfirffîée  {Kir  le'Sénat)  fous  le  £:eaa  privé: 
4e  i»  Ville  èa  datte  di;  3/  JuiBetii/iô; 

11  réfulte  de^ce  mémoire,  '    ^  ^'  ^ 

i^.  Que  les  Hambourgeois  n'ont  en  Angle- 
terre  ni,pnj^geç,nL^anp^i%^  iJTîcppté  le 
(droit  d'apporter  dans  le  royaume  les  mar« 
diandiferii^AttrmgBftei  wgjg^bmtf  aëTft 
vendre,  Içs^troauer  o|;^de  ks  éjj^anger 
pour  ceHès  du  'pays-j^encGfïe  ce  dernier  privi- 
lège n*eft-il  point  expIi^iOf  en  leur  faveuf,  .,.^5i 

29.  Que  les  franchifes  dont  les  Ham{>our- 
geois  ont  pu  jouîr  en  Angleterre,  n'ont  ja- 
mais été  accordées  fpécialement  à  leur  ville, 
piaîs  qu'elles  lui  ont  été  communes  comme  î 
une  partie  du  Corps  Hanféatique. 

Que  les  Anglois,  au  contraire  comme 
Anglois ,  ont  de  grands  privilèges  à  Ham- 
bourg ,  tels  que  ceux  de  former  une  compa- 
gnie de  négocians ,  d'avoir  une  maifon  de 
commerce,  une  cour  de  judicature  &  le  droit 
d'introduire  des  harengs  dans  la  ville  fur  le. 
même  pied  que  les  Hollandois. 

40.  Enfin  que  la  maifon  appellée  Sf.  Eliar^ 
ifina  ou  Stccl-yard^  qui  ne  fubfîfle  plus,  n'a? 


5^0    MiVtXIRB  HlS:TOILiaVB»^C;\ 

ysflit  jamais  apfianefia  anx  Hamboargèois»  i^: 
ne  peut  y  avoir  eu  de  jrédproc&ë  :daii8  lagra^ 
ce  poftérieure  qu'ils  ont  faite  aux  Anglois, 
en  leur  aéco^^diuit  une  maîfôn  (ie' commerce 
dans  leur  ville. 

Fin  ©0  Sfc>TXBMB  Tous. 
mmÊÊBBÊaBmÊifmmBsÈÉÊÊgBssBÊBm. 
]  \   E    R   R    A    T  À. 

Retrambé  la  notiqiU  U  trowe  au  bas  de  ta 
page.  134.  - 
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Aacien  Miniflre  Plénipotentiaire  de  Fiance, 

^  SUR 
Divers  fujcts  importons  d'JdmintJlratîoh ,  GV, 

r  E  M  O  A  H  T 

Son  Séjour  en  ANGLETERRE. 

Erudifio  inter  profpera  omamentum ,  inter  adverfa  refugium, 

Laertius. 
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DÉTAILS 

SUR 

L'EGOSSE. 

C  H  A  P  I  T  R  E  l^ 

iSîtuatim^  Climnti  Divifion       Commerce  dé 
VEcoJJe  ou  Bretagne  Septentrienaké 

Îj'E  c  o  s  s  é  fait  partie  dii  côntîheht  fiif  le* 
quel  fe  trouvent  l'Angleterre  &  la  province  dé 
Gàlles ,  &  ces  trois  pmies  font  maintenant 
unies  foiîs  le  tître  comrtîiin  âè  Grande  Bretagne; 

Tout  ce  qui  eft  au-delà  des  comtés  de  Cum-^ 
berlaiid  &  de  Nôrthuniberland  ,  âinfî  qu'uit 
grand  nombre  d'Ifles  qui  font- flir  l'océan  ^  dé- 
pendent de  l'Ecofle,  qui  eft  borriée  pat  lâ  rtef 
d'Irlande  aU  couchant,  par  la  Deucalédonîen- 
he  au  fepcehtrioii ,  &  à  Torierit  par  l'Océan 
Germanique  ;  ce  qui  lui  donne  environ  250^ 
éiilles  feh  longueur  &  150/  en  largefur< 

Tme  Vin.  '  A 
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Le  Toi  de  l'Ecoile  dt  en  général  fort  infé- 
rieur à  celui  d'Angleterre,  parce  qu'il  eft  plus 
propre  à  fournir  cles  pâtiirages  qu'à  produire 
des  grains,  quoique  plufieurs  provinces  en  re- 
cueilfent  ee  abondance ,  qf  elles  en  envoient 
enJsipagne  ,  en  Hollande  &en.ISrorvege.\  Les 
frontières  du  pays  font  en  outre  couvertes  de 
bois,  &  fpédalemênt  de  très  beaux  (apins. 

L'air  qu'on  y  refpire  eft  affez  tempéré ,  & 
n'eft  pas  à  beaucoup  prèà  aufli  froid ,  qu'on  de- 
vroit  naturellement  le  craindre  dans  un  pays 
aufli  feptentrional,  cé  qu'on  attribue  aux  va- 
peurs qui  s'élèvent  continuellement  de  la  mer  ^ 
&  qui,  en  purifiant  l'air,  le  tiennent  dans  unp 
motion  fi  conft^te,  qu'il  engeufclre  rarement 
des  maladies  épi^émiquei. 

Le  terrein  qu'occupe  ce  royaume,  étoit  au- 
trefois partagé  entre  les  Scotts  &  les  Piéles, 
dont  les  pjremiers,  qui  fe  fervojent  de.  l'idiome 
irlandpis^  tenoient  toutes  les  Ifles  &  ks  bordu- 
res occidentales  ,  tandis  qiie  les  autres  poffé- 
doient  les  bords  de  l'Gc^an  Germanique.  Un 
ancien  livre  qui  traite  ^e  la  divifion  de  r£cos. 
fe,  prétend  qu'on  y  a  vu,  comme  en  Angle- . 
terre ,  une  heptarchie,  &  que  Jes  Scotts  a* 
près  avoir  fubjugué  les  Piftes,  la  diviferent  en 
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fept  royaumes  ;  m^s  quoi  ^u^il  en  ait  étë,  lé 
partage  (|a*on  en  fait  généi'alement  de  nos  jours 
eft  en  pays  de  montagnes  &  en  plat  pays  qui, 
en  y  comprenant  les  Ifles,  contient  33.  comtés 
ou  shjres,  qui  furent  unv  à  T Angleterre  ^  fous 
le  roi  Jacqu^  VI. 

Les  rivières  qui  arrofent  r£ccflb  en  fonc^ 
trois  péninfules,  car  elles  pouflTent  leur  cours 
il  avant  dans  les  terres ,  qu'un  petit  ilUime 
en^çhe  feul  leur  jonéUon  qui,  vei^nt  à  s*o-* 
pérer ,  f(^oit  de  fa  principale  partie  (rois  liles 
téelles;  Tunè  au  midi,  l'autre  au  fept^ntrioa 
&  la  dernière  au  milieu. 

On  compte  que  rËçoiTe' envoie,  chaquç  an* 
née,  en  Angleterre,  8o.  mille  bœufs  &  150* 
I  mille  moutons,  outre  la  plus  grande  partie  de 
la  lainç  qu'elle  ramafle,  dont  on  fe  fert  dans 
le«  manufaébires  d'York,  d|e  Weft-Mctfkn4 
&  de  Cumberland  £lle  a^uelques  n^anuf^c- 
tiires  inconnues  à  l'Angleterre,  telles  que  celle 
des  étoffes  qu'elle  appëlle  P/ai^f,  &  qui  font 
beaucoup  plus  fines  que  tout  ce  qui  fe  fait  dans 
les  autres  parties  delà  Grande  Bretagne.  Son 
principal  commerce  avec  l'Ai^eterre  &,  les 
Colonies  confifle  Jans  les  toiles ,  &  dm$  le  fel 
quelle  produit!  qui  efl:  plus  fort  &  meilleur 
A  a 
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que  celui  de  Ne«rcaftle ,  dont  les  ëtrangeff 
font  de  grands  achats  pour  fournir  rAlIema* 
gne,  la  Norvège  &  les  côtes  de  la  mer  Balti- 
que. EHe  abonde  en  bois  de  haute  futaie,  qui 
feroient  d'un  très  grand  avantage  pour  la  mari- 
ne ,  s'ils  ne  croiflbient  pas  fur  un  terrein  telle-^ 
lîienit  éloigné  des  rivières  ,  que  le  tranfport  en 
cffi  prefque  impoffible. 

Un  avantage  par  leqùèl  TEcofle  l'emporte 
fur  l'Angleterre  &  fur  prcfque  toutes  les  Na- 
tions de  rEurope,  c'eft  que  dans  chaque  bran- 
che de  comn&rce  qu'elle  fait ,  la  balance  eft  en 
fa  faveur  ;  comme  en  effet  elle  envoie  plus 
qu'elle  ne  reçoit,  la  différencédoit  lui  reveliir 
e!i  argent,  il  eft  vrai  qu'on  a  remarqué  que 
le  commerce  de  vin  lui  eft  quelquefois  défavan- 
tageux ,  lôrfqu'ori  j  fait  entrer  les  eaûx-de-vie 
de  France*  mais  comme  l'eau -de -vie  eft  unr 
commerce  illicite,. il  feroit  difficile,  fur  cette 
*  fuppofition,  d'établir  un  calcul;  &  fi  Ton  ex- 
cepte cet  article,  il  eft  certain  qu'elle  gagne  fur 
les  pays  d'où  elle  prend  fes  vins, par  le  plomb. 
Je  bled,  le  tabac  &  le  fel  qu'elle  y  fait  paffer. 
Le  commerce  qu'dlè  fait  avec  T Angleterre  eft 
aufli  en  fa  faveur;  car  les  principales  mafchan- 
difes  qu'elle  en  tire,  font  les  plus  fine»  étoffe* 
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de  lainé  &  quelques  foieries:  mais  fî  Ton  ex- 
cepte  k  fer  &  le  poifTon ,  il  n*eft  aucun  article 
du  crû  ou  du  produit  de  TEcofle  qui  ne  pafle 
en  Angleterre:  auffi  remarque- 1- on  que  la 
Nord -Bretagne  accroît  beaucoup  fa  marine  , 
foît  par  les  vaiffeaux  qu*elle  fait  conftruire , 
foit  par  ceux  qu^elIe  acheté  aux  Indes  Occideni- 
taies. 

C  H  A  P  I  T  R  E  II. 
Des  Anciens  Rois  d'EcoJps, 

Xje  nom  de  Stuart^  ioxxs  lequel  depuis  plus 
de  300.  ans  a  été  connue  la  famille  des  i;ois 
d'Ecofle,  n'étoit  que  le  titre  d'une  dignité  du 
royaume,  que  poiFédoit  Walter  pere  de  Ro- 
bert fçcond  roi  d'Ecoffe,  d'où  font  defcendus 
les  rois  &  les  reines  qui  ont  poiTédé  cette  cou- 
ronne, &  qui  ont  pris  ce  titre  diftingué  pour 
leur  furnom,  qui  a  enfuite  palfé  à  plufieurs  fa- 
milles illultres ,  qui  defcendent  du  fang  de  çes 
monarques.  • 

Les  rois  d'Ecoffe  ont  ordinairement  pris  les 
mêmes  tîtres  que  fe  donnoient  les  rois  d'Anglç* 
A3 
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terre;  on  le3  a  en  conféquence  appelles  Gr^?. 
ces\  Alteffès^  &  enfin  Majefiis.  Le  roi  Guil-  . 
laurae  I.  reçut  du  jpape  le  tître  de  Difenfeur  de 
rEglife^  &  Jaques  IV.  obtint  celui  de  lV(?f^r- 
teur  de  la  foi  chrétienne:  mais  leurs  fucceflfeura 
fe  font  contentés  du  fuivant ,  par  la  grâce  de 
Dieu  roi  d'Êcofle,  d'Angleterre,  de  France  & 
d'Irlande,  ce  qui  a  celTé  par  le  traité  d'union 
des  deux  couronnes. 

Oh  peut  connoître  le  degré  de  puiflknce 
qu'avoient  les  rois  d'EcolIè ,  en  voyant  les 
guerres  qu'ils  ont  foutenues  pendant  des  fie- 
clés  confécutifs,  contre  les  Romains,  les  Sa- 
xons, les  Danois  &  les  Anglois.  Tous  leurs 
fujets  étoient  obligés  de  les^afilder  dans  les 
guerres  :  mais  à  cet  égard  l'autorité  des  monar- 
ques fut  confidérablement  augmentée  par  deux 
aftes  du  parlement.  Le  premier  offrit  au  roi 
une  armée  de  20,000.  hommes  d'infenterie 
&  de  2000.  chevaux  toujours  prêts  à  marcher 
où  il  les  croiroit  néceflaires  ou  utiles  ^u  fervî- 
ce  de  la  patrie.  Le  fécond  enjoignoit  à  ces 
troupes  d'obéir  ponftuellement  aux  ordres  qui 
cmancroieut  du  confeil  privé  du  roi. 

Les  anciens  revenus  des  Monarques  Ecofl!bis, 
confifloient  principalement  en  terres  de  la^  cou* 
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ronne,  qui  ne  pouvoîent  être  aliénées  que  par 
a£le  de  parlement  9  &  dans  les  tutelles  &  ma« 
riages  de  ceux  qui  tenoieht  quelque  chofe  du 
trône:  mais  de  nos  jours  on  les  étralue  ainlî 
qu*il  fait. 

;^oit  de  2.  den.  fterl.  par 
galon  d^Ëcofle  fur  l'aile  &  la 
bierre,  affermé  à  ffi  35,000: 
mais  qui,  levé  félon  la  métho* 
de  en  ufage  dans  TAngleterre^ 
pourroit  produire   ,    .   .   •  50,000  -  :  -  : 

Les  douannes  d'abord  por*  - 
tées  à  34,000.  réduites  en 
tems  de  guerre  à  28.  fous  la 
condition  d'être  aâfermées  à  la 
pabc,  comme  elles  le  font  à  .  50,000  •  :  -  : 

Les  rentes  de  la  couronne  ^ 
année  commune,   ,   .   .   ♦    5>50o  -  :  -  : 
Le  Cafuel  des  accords  &  con- 
ventions à  Téchiquier,  année 
commune,  3,000  -  :  -  : 

La  pofte  affermée  1194. 
quoiqu'en  régie  elle  puiffe 
monter  à    •   •   •   .  .   •     2,000  •  :  -  : 

110,500  •  :  -  : 

A4 
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d'autre  part  ffi  119,500  -  ;  ?  : 
.   Fabrique  de  la  monnoie     .  i>^oo  -  :  : 

La  taxe  des  terres  par  pro- 
pqrtion'  ^  cel^e  d*Angleterre , 
qui  eft  én  cette  année  à  3  sh. 
par  livré.    ......  36,000  -  :  -  : 

Tot^  des  revenus  aftuels .  fl|  148,060  -  :  -  : 

C  H  A  P  I  T  R  E  III. 
Gouvernemeot  Eccléjiqftique  d'Ecqffe. 

Ijk  Religion  dominante  dans  ceroyau- 
nie,  eft  celle  qui,  dans  les  derniers  demies,  a 
pris  le  nom  de  Presbitérienne,  parce  qu'un 
prêtre  n*ayans  d'autre  fonélion  que  d-endoélri- 
her  les  peuples  par  fes  prédications,  fon  grade 
eft  la  plus  haute  dignité  dans  Téglife.  Il  en 
régie  toute  Fadminiftration,  de  concert  avec 
les  diacres  &  les  anciens  qui  font  tous  égale- 
ment réputés  eccléfiaftiques. 

Les  diacres  font  choifis  parmi  les  membres 
^'une  paroiiFe^  &  doivent  être  des  gens  de 
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mœtars,  de  mérite  &  de  fortune,  dpnt  le  tî(rç 
dure  autant  que  la  vie,  fi  leur  conduite  ne  don« 
ne  point  occafion  de  le  leur  ôter.  Ils  font  char- 
gés de  recevoir,  à  la  porte  de  Téglife,  les  au-< 
mônes  pour  les  pauvres ,  de  s'informer  de  leuf 
fituation  &  4^  foulager  les  malades,  d'aider  à 
l'adminiflxatipn  de  la  cêue,  d'açcQmpagrier  les 
miniilres  &  les  anciens  dans  la  vifite  qu'ils  font 
de  leurs  paroiifes  ;ils  afliAent  aux  feffions;  niai^ 
ils  n'y  ont  point  de  voix,  &  n'y  peuvent  don; 
ner  leurs  avis,  qu'autant  ^u'on  le  Içu^  de- 
.m^nde. 

Les  anciens  doivent  être  choifis  parmi  |ei( 
gpns  les  plus  qualifiés  de  la  paroifie;  la  fefiTioii 
les  défigne,  &  la  congrégation  après  un  mûr 
examen  de  leur  vie  &  mopurs ,  a  droit  de  le^ 
confirme^:  ou  de  les  refiifer.  Dès  qu'ils  ont  été 
mis  '  en  place  par  le  miniftre,  ils  y  refl:ent  tou- 
jqurs,  à  naoins  que  leur  çonduite  ne  les  mette 
dans  le  cas  d'être  dépofés*  Ils  doivent  aider  le 
miniflxe  dans  toutes  fes  fonélions,  ils  ont  voix 
dans  toutes  les  aflemblées ,  même  dans  les  fes- 
fions,  &  peuvent  afiifter  dans  toutes  les  cours 
çpcléfiaftiques.  . 

Les  miniftres  font  feuls  autorifés  à  prêcherai 
aj^miniftrer  les  Ikcremens*,  catéchifer,  ponoi^-* 
A  5  . 
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cer  les  cenfarcs,  ordonner  les  antres  ûiiriîftres, 
les  diacres  &  les  anciens ,  &  à  prëfîder  danstour 
tes  les  cours  eccléfiafliques.  Une  perfonne 
qui  fe  deftine  au  mînlftère,  après  avoir  fubî  un 
examen  févere,  &  y  paroiffant  Ibffifemment 
verfé  dans  les  éd'îtures  &  la  théologie,  obtient 
une  •permilTion  de  prêcher ,  ce  qu'il  doit  faire 
jufqu*à  ce  qu'il  foit  appe|lé  à  la  conduite  d'une 
ëglife  particulière,  car  perfonne  ne  peut  rece- 
voir fordination  fans  avoir  un  bénéfice. 

Le  peuple  chôifilToit  autrefois  les  miniftres, 
mais  aujourd'hui  il  n'efl;  point  d'églife  qui  n'ait 
fon  patron  jouîflant  du  droit  dénommer  le  prê- 
tre qui  la  doit  deffervir;  mais  fi  ce  patron  lais- 
îbit  la  place  vacante  pendant  fix  mois,  cefe* 
roit  au  presbitiere  à  y  pourvoir;  excepté  ce-, 
pendant  dans  les  bourgs  à  h  nomination  du 
roi,  qui  ne  perd  jamais  fes  droits. 

Les  honoraires  d'un  miniftre,  félon  les  ac- 
tes du  parlement ,  doivent  être  au  moins  de 
800.  marcs  EcofFois,  &  la  ville  d'Èdimbourg 
a  fhtué  que  ceux  des  églîfes  de  fon  enceinte 
n'auroient  pas  plus  de  2000.  marcs  ou  ©  1 1 1- 
2.  sh.  2.  d.  St.  Tout  miniftre  qui  entre  dans 
la  place  avant  ia  pentecôte ,  a  droit  au  revenu 
de  Tannée  j  mais  s'il  n'en  prend  pofleflîon  - 
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qu'entre  la  pentecôte  &laS.  'Michel  ,  il  n^e^ 
reçoit  que  la  moitié,  &  l'autre  appàrtîent  à  fonr 
prédéçeffeur,  qui  a  même  fe  tout,  fl  re  nou- 
veau pofTefleur  n'entre  ep  IPonfUojti  qu -après  I9! 
S.  Michel. 

La  veuve,  les  enlâhs  ou,  ilèuî  défaut,  le 
plus  proche  parent  d'un  miniftre  qui  meurt  en 
exercice ,  ont  ime  demi-année  du  revenu ,  ou- 
tre le  droit  qu'ils  ont  î^ux  honoraires  que  le  dé- 
funt ^oiirroit  réclamer,  s'il  étoit  en  vie,  félon 
le  temsiDÙ  fon  fuccefleur  entre  en  jouiflance. 

Les  plus  célèbres  hiftpriens  d'Ecofle  préten-; 
dent  que  cette  forme  d'adminiftration  ecclé- 
fiaftidue,  n'eft  point  une  innovation,  mais  uni 
,rapp^  de  la  forme  primitive,  qui  dans  le  com- 
/  mencfement  de  la  féconde  centurie ,  s'introdui-, 
fit  avec  le  chrjftianifme;  &  le  chevalier  d'Al- 
rymple  n'a  rien  épargné,  pour  démontrer,  que 
cette  manière  de  gouverner  Téglifea  duré  jus-:' 
qu'à  la  quatorzième  centurie. 

En  conformité  de  Tarrangement  adhiel ,  TE- 
co^^e  eft  divifé  eri  treize  (modes,  qu'on  parta- 
ge en  presbitériats,  compofés  chacun  d'un  cer-^ 
tain  iK>itibre  de  parbifFes  dans  Tordre  fuivant.. 


SyMdes. 

Presbitériats. 

FaroiJJes. 

I. 

Lubain 
(f 

117 

IL 
Teoietdale. 

71 

111. 

'  Dvmfriet, 

2.  Locbmaban.  •  .  ^ 

53 

IV. 
Goiiotvay. 

37 

V. 

6? 

127 

VI. 

2.  Cfaampbelton.  .  . 
4«  Kilmoir.  

.  .  lO. 

V  8. 

.  .  12. 

1  40 

454 
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Synodes. 

Prtsbitériafs. 

Puroifffes. 

454 

VIL 

Pertb. 

80 

V 1 1 1. 
Xife. 

1 0 

73 

IX. 

.  fT- 

Meartis, 

î 

61  Mfîarnfbr  Pordon. 

.  .*iï. 

iû 

X. 

Abifdeen, 

2.  Aberdben.  •  •  •  . 

5.  Deer.. .  .  ..... 

7.  ÎVîTdyce.  «  •  •  .  ^ 

.  .  8. 

106 

XL 
Murray. 

I.  Strâthbogy.  •  .  . 

.  .  II, 

59 

XII. 

Rofs. 

1.  ^ChâP^fy.  •  ...  « 

2.  .  .  .... 

.  , 

858 
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S^nodgsi  ' 

•j  : 

!       ■  ■ 

Of'kney, 
1  . 

.  i  de  Paifire  ffiffi  u, 
3(  Din'gwal.^  .  •  .  • 

T«  Câitbtielk.  .  «  •  . 

3.  Shetland.'  •  .  .  v . 
.  i  .    .  .  , 

1  16. 
.  .  13. 

•  .  12. 
.  •  12. 

858 
38 

42 

93« 

'    »    „  .  • 

Le  Gouvernement  ecdéfiafUqiie  efl;  donc 
compofé  dé  13,  fihodes,  de  6%,  presbitérîatt 
&  de  9384  paroifTe;,  qui  forment  autant  d'or- 
dres  de  jorîfdiâionft  fuboJrdonnées  les  unes  atux 
autf^.    :   .  i  ...... 

i  L|  coiit  de  j'églife  ou  le  Coiififtoîre  de  la  pa« 
j^oilTe  9  €^  înFërîeurê  à  toutes  »  &  efl:  compofée 
du  o|i  d0s  tdttHbes  qui  y  font  attachés»  des 
incidns  &  deâi  diacres  qui  ont  un  clerc  &  un 
becieâus-  -Elle  îs'aHemBlé  line  fois  par  femaine^ 
fous  la  ptéfidence  d^un  miniflre,qui  n*y  a  point 
^e  vioîx  négative. ,  Elle  juge  des  petits  fcan- 
dalesi,  p^ùt^  adméttré  ou  éloigner  de  la  com^ 
Qiunion: ceux  qui  la- requièrent:  mais  on  peut 
toujours  appdier  des  jug^ens  qu'elle  rend  au 
Presl^itérîaf,  bù  *  elle  Tenvoié  elle-même  lef 


6aufe$t  ^ont  la  griéveté  ou  le  crédit  des  parties  ' 
lui  'domient:  ^ea  de  craindre  d^  cptnpromettre 
fon  autorité. 

/  Le  présbtiçéiriat  eft ,  comme  oi^  Ta  vu ,  com- 
pofé  des  différentes  paroilPsIi  du  diflrift,  qui 
sWepblent  dai3«rier  chrf-Iipu^  fous  la  préfi- 
dençe  d'un  rainiflxe  choifi  à  cet  effet  de  fix 
molf  en  fixroois.  Dws  les  ca&  ordinaires,  il 
fudltypour  la  compofer  du  miniitrç  &  d'un- an- 
de^  de  chaque  paioiffe.  Ces  affemblée^  pro: 
noujcent  fur  les  appels  des  cqnfîftoires:  mais 
leurs  Ton£i;ions  font  d'admettre  les  propofans  » 
d'e3puniner  hS;  dé  juger  la  capadté  dç  ceux  qui 
font  appellés  au  miniflériat ,  &  de  leur  impofer 
les  mains.  Il  leur  appartient  de  foumettre  lc$ 
péçljieurs  (>pîniâjtres  à  re;xcomi};iunicattOD  ma- 
jeure ;  châtiment  qui  ne  doit  fe  prononcer  qu'à 
la  dernière  extrÊmité ,  &  avec  toute  la  pompe 
qu'exigent  les  Ipix  moitiom^  ^dans  les  écri- 
tures. 

Le  Synode  provincial,  qui  s'affemble  deux 
fois  l'année,  eft  compofé  des  nodniftres  &  d'un 
ancien  de  toutes  lesjparoiffes  de  la  proviijce.  U 
prononce  fur  les  jugemens  des  presbitériats 
dont  appel  eft  interjetté,  il  cenfure  ceux  dont 
le  mng  pourroit  intimider  les  tribunaux  infé- 
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i-ieurs,  il  décide  fur  la  nédeffité  qu'il  pedt  y  S« 
Voir  de  transférer  un  miriiftre  d'une  églife  k 
Une  autre:  mais  il  eft  fournis  à  voir  fes  fentën^ 
tes  pottées  par  appel  devant  i'aflêmbléfe  gé- 
nérale. 

•  L'aflemblée  générale  èft  toifepofZè  dé  tdMé^ 
très  &  d'andéns  choifis  à  cet  effet  dans  chaqué 
^rcsbitéf  iat ,  bourg  -  rôyaî  &  univérfitéi  C'eft 
elle  qui  pk)nonee  èn  dernier,  telïbrt  fur  touÉ  le* 
appeîs  j  &  fait  tout  aéte*  &  Iréglemens  qui 
bligènt  régli'e  entière.  Le  préfidetit  eft  choifî 
par  les  membres  qui  là  comjiorent  :  mais  le  fou* 
verain  y  envoie  ordinairemènt  un  commiflairêj 
■qui  n'y  a-  point  -droit  de  fuffrage  comme  teï^ 
'<St  qui  y  eft  feulement  pour  prendre  gardé  que 
rien  BCi^'y  fëfle  de  contraire  aux  intérêts  de  It 
éouronhe;     -  / 
'  Il  ïî'eft  point  de  cour  eccléfiaftîque  en  Ecos*- 
fe'j  qui  ne  commence  &  ne  finiffe  fes  aflem- 
blées  par  des  prières.  Aucune  n'a  le  droit  d'in* 
fiîger  des  jieines  dorporelleâ  ,  &  elles  doivent 
toutes  fe  borner  à  prononcer  des  cenfurcs  ec^ 
cléfiaftîques.  "  Le  Peuple  &  le  clergé  y  étant 
également  tepiréfehtés  i  il  n'eft  pas  aifé  de  fieii 
innover  dans  la  dbftrine,  Je  culte,  la  cifciplî- 
fte  &  le  Gouvernement  de  Téglife  d'EcofTi 
l  Les 
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tes  rois  qui  ont  voulu  y  porter  quelqu'attèînté, 
tont  dû  cottihenèer  inteitoitapJre,  cet  ordré 
tl'^ulmioiftration ,  que  les  jpeuples  ont  remis  en 
Vigueuï ,  àûfli-tôl  qu'ils  fe  font  Vus  en  lî« 
berté,  . 

Il  y  a  toujours  eu  en  Ecofle  des  feélateurs 
de  la  Rfeïigiôn  Anèlîcahè:  màîi  ils  «t'y  exer- 
cent les  aâes  de  foi  publiquement  &  tranquil- 
lément  que  depuis  Taïle  de  là  i6*^.  ànhée  de  h 
Reine  Antie,  par  lequd  le  parlement  d'Angle- 
terre, leuï  permet  de  s'aflemWer  librement  & 
légalement,  polir  feryir  Dieu  félon  la  Lîtulrgiè 
Anglicane,  fous  des  palleurs  ordonnés  par  viû 
évêqûe  proteflant,  fans  que  qui  ce  foit  daiïs 
toute  rétendue  de  TEcofle  ofe  le^  inquiéter  à 
ce  fujet,  ni  les  troubler  dans  leurs  exercices; 

Quant  au  nombre  des  petfonnes  qui  y  pro^ 
feffent  quelqu'autre  culte,  on  peut  dire  qu'ils  > 
font  éû  trop  petit  nombre  pour  qu^on  en  cfojivê 
|>arler. 
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Ç  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

Du  Gouvernement  Civil  de.VEcoJfe^ 
ARTICLE.!. 
Des  Grands  Officiers  de  TEtat. 

L*E  e  0  s  s  E  ayant  toujours  été  gouvernée  paf 
des  rois,  Tufage  ancien  vouloit  qu'à  la  mort ^ 
abdication  ou  incapacité  du  Souverain  ,  l'on 
convoquât  une  aflemblée  générale  des  trois  é** 
tats,  qui  devoit  nommer  les  perfonneà  qui  fe- 
roient  chargées  de  l'adminiftration  pendant  J'in* 
terregne,  &  à  laquelle  il  appartenoit  de  pro- 
clamer le  nouveau  roi.  Elle  n'a  voie  pas  la  puis^ 
igncp  légiilative,  mais  félon  les  circonftances  ^ 
elle  pouvoit  mettre  des  impôts  fur  le  peuple». 

Lprfque  le  monarque  étoit  proclamé ,  &  mê-* 
me  avant  fon  couronnement,  il  nommoit  tous 
les  officiers  d'Etat  &  de  la  couronne,  tous  les 
juges  des  tribunaux  fupérieurs  ou  inférieurs,  & 
difpofoit  de  tous  les  emplois  tant  civils  que  mi* 
litaires. 

Les  officiers  d'Etat,  avant  l'afte  d'union  é- 
toient  au  nombre  de  huit^  dont  les  quatre  pre« 
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ihiers  feuls  joignoient  te  titre  de  grands  à  leuri 
emplois:  favoir  le  Lord  Grand  Chaticelier,  le 
Lord  Tréforier ,  le  Lord  du  Sceau  privé  &  le 
Lord  Secrétaire:  les  quatre  autres  étoient  les 
Lords  Greffier;  Avocat;  dëpUté-Tréforier,  &  ^ 
ie  clerc  de  jufîice.  Ils  étoient  tous  mis  ed  pla- 
ce en  veirtu  de  patentes  émanées  du  grand 
fçeau,  ce  qui  fe  pratique  encore  pour  le  Lord 
du  Sceau  privé,  le  Greffier,  T  Avocat  &  le  Lord 
fclerc  de  juftice.  Anciennement  on  cdmptoié 
parmi  les  àÛc^  d'£tat  lin  contrôleur  &  uil 
maître  des  requêtes;  mais  ces  places  ont'été 
unies,  la  première  à  celle  de  Tréforier* &  la 
feconde  à  celle  du  Lord  Secrétaire. 

Le  Grand  Chancelier  étoit,^ar  fa  place j 
préfidedt  de  toutes  les  cours  de  judicature,  tfi 
Ton  cri  excepte  FEchiquier,  où  il  ne  pou  voit 
iîéger ,  en  préfence  du  grand  Tréforier.  Il  pou- 
voit  aliembler  &  ajourner  le  confeil  privée  & 
jouiiToit  de  tous  les  droits  qu'obligeoient  de 
payer  les  différentes  fondions  de  fon  office  i 
mais  aujourd'hui  ils  tournent  au  ptoût  dii  di- 
reSeur  qui  n*étoit  andennemerit  que  le  clerc 
du  chancelier^  &  qui  eft  maintenant  tiommé 
par  le  roi  Le  garde  du  grand  fceau  d'KcofSi^ 
B  t 
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cft  aujourd'hui  Hugues  Hume  comte  Marché* 
mont  aux  appointemens  de  ffi  3000. 

La  place  de  Grand  Tréforier  étoît  la  fécon- 
de de  VEtzt  fous  les  titres  unis  de  tréforier, 
contrôleur  ,  collefteur  &  receveur  général , 
qui  lui  donne  la  preféance  fur  toute  la  nobleffe. 

Le  feigneur  du  Sceau  privé,  marche  &  fie- 
ge  au  confeil  immédiatement  après  le  préfi- 
dent ,  &  appofe  le  fceau  privé  à  tout  ce  qui 
doit  paffer  au  grand  fceau  ;  cette  troifieme  pla- 
ce de  l'Etat  efl  maintenant  occupée  par  Jac- 
ques Stewart  Mackenzie  aux  appointemens  de 
3t)oo  ffi. 

La  place  du  Lord  Secîrétaire ,  donn^jit  k  ce-  . 
lui  qui  en  étoit  pourvu ,  le  rang  fur  tous  fes 
égaux  par  naifTance^  &  fur  les  petits  officiers 
de  l'Etat. 

"  Le  Lord  Greffier  efl:  aujourd'hui  Frédéric 
Campbell  frère  du  duc  d'Argyle.  Son  emploi 
efl:  très  important,  car  quoiqu'il  ne  le  tienne 
que  du  bon  plaifir  du  roi,  &  qu'il  n'ait  que  fij 
2000.  par  an ,  cependant  coUateur  d'un  très 
grand,  nombre  d'emplois  qu'il  peut  donner  à 
Vie,  les  bénéfices  que  lui  procurent  Ips  vacan- 
ces lui  font  d'un  avantage  immenfe.   U  a  la 
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%afde  de  tous  les  ;'egiflTes  publics  qui  font  dë- 
pofës  dans  la  maîfon  .du  parlement,  &  où  il 
entretient  up  grand  nombre  d'oflBiciers,  toujours 
prêts  à  fervir  le  public. 
,  Le  Lord  Avocat  efl:  chargé  de  donncEfest- 
yi$  au  roi  dans  ce  qui  regarde  Texécution  dei 
jandennes  loix  &  rétabliflement  des  nouvelles* 
Il  doit  parler  dans  toutes  les  caufes  où  le  ma» 
Tiarque  efl:  intérelTé,  &  en  cette  qualité  il  dé- 
fend les  droits  de  la  couronne,  pourfuit  les  cri- 
minels ordinaires,  qar  il  ne  fe  mêle  point  dans 
.1^  crimes  (Je  trahifon ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  obéir  à  un  ordre  fpécial  du  confeil  privé. 
Çeluî  qui  poiTede  maintenant  cet  important 
çmploi  efl:  Jaques  Montgomery  aux  honoraires 
4e  f8  20PQ. 

Le  Député  Tréforier^  étoit  chargé  de  veit- 
1er  fur  la  conduite  des  oomnufl!aires  de  la  tréfc)- 
retie,  &  prétendoit  le  droit  de  préfider  à  Té- 
çhiquier  en  fabfenoe  du  Grand  Tréfdrier. 

Le  Lord  Clerc  de  juftice,  efl:  encore  aujour- 
d'hui un  officier  d'£tat ,  quoiqu'il  ne  foit  dans 
Jes  tribunaux  qu'apîès  le  grand  juge  d'£cofl^, 
qui  n'a  jamais  çu  rang  parmi  les  grands  pfficien 
:4e  l'Etat, 
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A  R  T  î  C  L  E  II. 

Des  Officiers  de  la  couronna. 

Lbs  roi?  d'Eçoffe,  avant  Tunion  de  ceroj^ 
yîiiimé  avec  celui  d'Angleterre,  ëtoîent  entou- 
.xés  des  ofiiciers  gui  accompagnent  les  plus  puû^ 
4ant$  monarques. 

Le  premier  étoit  le  Prëfident  du  confeil  qul[ 
àvoit  rang  immédiatement  après  le  Chancelier. 

Le  feçpnd  é;oit  le  grand  Chambellan,  donc 
^  place  avoit  été  rendue  héréditaire  dans  la  fa« 
j(nille  des  ducs  de  Lenox. 

Le  troifieme  étoit  le  Grand  Stewart  d'Ecos- 
fe,  en  «lême  tems  Sénéchal  de  la  maifon  du 
roi:  office  aufli  ancien  que  refpeélable,  puifquQ 
.pendant  quelques  fiecles,  le  prince  d^EcolTe  ^ 
|>04rté  le  titre  de  Steward  né  du  royaume. 

Le  quatrième  étoit  le  grand  Connétable;^ 
dont  là  dignité  a  pa/Ië  dans  très  peu  de  famil- 
les. Les  Mprvills  qui  en  jouiffoient  fous  le  roj  * 
David  ^  l'ont  tranfmife  dans  leurs  defcendans 
les  lords  Galloway  qui  Font  feit  pafler  de  mê- 
me à  Jean  Baliol.  Le  roi  Hobert  Bruce  la  con- 
f^r^i  au  çhevalier  George  Hay  d'Errol,  avec 
droit  d'hérédité  dans  fa  famille;  aufli  y  fu^fîs* 
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te-t-dle  encore  aujourfhui,  étant  poffédée  par 
Jaques  Hay  comte  d'Errol. 

Le  cinquième  étoit  le  Maréchal  dont  TofRce 
a  été  héréditaire  dans  la  famille  de  Eeith,  jus- 
qu'à fa  profcriptÎOT. 

Avant  Funion  des  royaumes  d'Angleterj^e  & 
d'EcolFe ,  '  ces  deux  derniers  officiers  avoîent 
leurs  gardes  ^  &  exerçoîent  leur  jurifdiftion 
dans  la  villè  même  d'Edimbourg, aînfî  que  dans 
h  maifon  du  parlement  pendant  la  tenue  des 

ARTICLE  IIL 

Du  Gouvernement  etclêjîajlique      civil  de  la. 
maifon  des  rois  d'EcoJJe. 

L'AuMÔNiKR  efl:  chargé  d*avoîr  foin  des 
pauvres  du  roi ,  dont  lé  nombre  doit  être  égal 
à  celui  des  années  du  monarque,   H  les  inlhuic 
&  leur  fait  donner,  chaque  année,  au  jour  ide 
la  naiflance  du  roi,  une  robe  de  couleur  bleue, 
&  une  bourfe  contenant  autatit  de  pièces  d'un 
fou,  que  fa  Majefté  a  atteint  d'années, 
'  Cet  Aumônier  a  fous  lui  des  chapelains ,  dont 
chaque  jour  deux  doivent  être  en  fonftion  , 
^uand  le  prince  eft  en  Ecofle, 
^  <^uant  au  Gouveroement  civil,  il  dépendoit 
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divers  o&cuxs  dont  quelepea-uns  ii'ëtxHea^ , 
autres  que  ceux  de  1^^  Coi^rpnnp  &  derEtac,. 
dpnfi  j'td  d^'à  parl^.  . 

pjremiier  étoijt  le  Lord  Stewart,  qof  Fétoîtr 
en  même  tems  du  royaume  <^  du  IV^op^qpe,  &, 
qui  en  cette  derniei:e  qualitç  ayoiit  fo^s  lui  le 
pfiinétiei;  &  Téchanfon,  ; 
,  XiC  Lord  Ch^mbellaxi:  devoit  veiller  à,  çe. 
qpe  ]e$  magifhats  des  boprgs  ménageailent  ar . 
v^(l  fdn.  les  iptérêts  de  Ijsur  commupau^é.  Le 
Duc  de  Monmouth  a  été  le  dernier  qui 
çxercé  par  Commifllon  cette  haute  dignité. 

La  place  de  grand  £cuyer  a  été  abolie  auflî- 
tôt  que  Jaques  V  I.  fut  paffé  d'Ecofle  en  An;- 
gleterre. 

,  Celle  d^  CQntr<ôIeur  de  la  maifon  eft  depuis, 
Içngtems  unie  celle  dj^  Secrétaire ,  par  aâ;e. 
^  parjemenp. 

Le  maître  de  1^  maifon  a^  les  fonélions  que. 
devoit  remplir  le  Sénéchal  d'Eçofle.  Ofi  Iç 
qéa  fous  çe  tître ,  Iprfque  celui  dp  grande  Ste-. 
wart  fi^t  réuni  à,  la  couronpe.  Cette  pjace  eft, 
hj^xéditaire  dans  la  maifon  d' Argyle ,  &  eft 
jourd'hui  polTédée  par.  Jean  Capipbel^  duc  d'Ar*-, 

11  y  avoit  auffi  rj^uiffi^  du  roi ,  dont 
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fondons  principales  étoit  d'introduirç  en  cour 
les  miniftres  étrangers,  de  fervir  également  au-?, 
prés  de  la  perfonne  du  roi  Se  du  parlement; 
cet  office  fans  fonftions  eft  par  droit;  d'hérédité 
entre  les  mains  de  Jean  Cockbum  de  Lançon. 

Ç  H  A  P  I  f  IV  E  V, 
Des  Tribunaux  d^Ecqffe.  ^ 

XL £3  anciens  ÉcoiFois  n^voieht  ni  juges,  ni. 
tribunaux  fixes^  déterminés  &  oonflans.  Pour, 
adminiflrer  la  jufldce  dans  le  royaume,  le  par-^^ 
lement  nommôit,.  de  tems  en  tems  ,  un  oomît-p.: 
té  cofnpofé  de  Sujets  pris  dans  les  trois  états,: 
<|ui  n*avoient  pour  tout  falaire  que  lesamejnder 
adjugi^es  au  monarque,  paroles  fentences  qu'ils^ 
prononçôient.  On  étoit  d'opinion  que  ces  com^ 
çûiTaires  dévoient  fervir  l'£tat  à  leurs  dépens  p 
4i  cette  charge  en  effet Jemr  de v^  êtred'aa^ 
tant  moins  onéreufe ,  qu'ils  ne  dévoient  par 
jQéger  plus  fie  quar^tejqurs,  &  quç  d'ailleurs 
les  {ëigneurs  &  les  gentils -hommes  étant  alter- 
ipatîvement  appellés  à  remplir  ces  fondions , 
^ucuq  n'y  revenoit  plus  d'ui^e  foi^  dans  l'efpa* 
çe  de  fept  ans. 
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Cette  méthode  avoît  certainement  iBi  gnmd^ 
avantage,  en  ce  qu'elle  obîigeoit  tous'Jes  Sa» 
jets  à  s'inftruire  des  loix  &  de  la  conftitutîoa 
du. pays  ,  pour  pouvoir,  chacun,  prononcer 
avec  cette  intelligence  qui  décide  l'applaudis- 
fement  du  pobl;ç:  &  cependant  on  a -cru  dcr 
voir  la  changer.  Ce  changement  annuel  de  Jut 
ges  ne  pou^oit  que  nuiré  aur  procès  qui  exi^ 
geoient  de  longuet  difcuflîons,  puifque  fî  les 
premiers  devant  lefquels  ils  a  voient  été  portés» 
k  Texpiration  de  leur  terme,  o'avoientpas  été 
en  état  de  les  terminer,  il  failoit  le»  continuer 
devaqt  de  nouveaux  juges,  qui  igooroirat  en^: 
tiérement  ce  qui  s'étoit  pafle.  On  crut  d'ail- 
Içurs  s'ajppercévoir^  que  cette  mutation  hcHU 
toit  les  moyenf  de  corrompre  ces  arbitres  di^ 
fiut  des  citoyens.  Ces  moftjfs  parurent  fuifi£uM 
pour  abolir  i'nciénnè  coutume,  &jferappra- 
çher  des  ^fa^es  4les  autr^  iiadons,  en  créant 
«n  EcoH^  ks  coo^s  de  |adicatQre  dont  je  yav 
parler. 

A  R  T  I  C  L  E  1. 

De  la  ScJJkn  ou  coliigi  de  Jufiice^ 

Cx  tribunal  fut  établi  en  1532.  fous  le  re-f 
gne  de  Jaques  V.  pv  autorité  du  parlement 
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qui  nomma  lés  feigneurs  qui  dévoient  le 
pofer,  &  fiva  le  tems  &  le  lieu  de  leurs  afiem- 
blëes  ainfî  que  la  forme  à  obfm^  da^s  les  pro;^ 
Gédures.  Le  roi  y  eft  aftreint  à  ne  pouvoir  rien 
nexiger  des  juges  ni  par  écrit,  ni  par  ^>rdfes^ 
^ue  ce  que  prefcrît  Fesafte  juftice,  quelquéf 
Iblliqtarions  qui  lui  en  foient  Élites. 

On  modelaxe  nouveau  tribunal  for  le  parler 
ment  de  Paris ,  en  le  faîlànt  coiffifber  en  un  pré- 
sident &  quatorze  fënateurs  ou  juges,'  auxqu^ 
t>n  ajouta  par  la  fiûte,  quatre  éxtradrdinaires:^ 
.membres  dii  confeil  priiré,  avec  Gx  clercs  de 
la  feflion  pour  tenir  regifbe  des  aéles  de  J$ 
compagnie. 

(^elque  (kge  q^-eût  paru  d'abord  cet  établisr 
femènt,  on  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il 
étoit  fujet  aux  inconvéniens  qu^  avoit  voulu 
éviter.  Oii  y  voyoit  des  juges  ignorans  &  mtfr 
çénaires  ,  &  cha^e  jour  on  éprQù\^c>it>  avçp 
quelle  facilité  k  cbur  inâuoît  iiir  kurs  juger 
mens. 

Le  parlement  fit  en  vain  diiSPérentes.  loîx  ^ 
pour  déterminer  la  junfdifUon  dn  tribunal,  les 
qualités  &  Fâge  que  dévoient  avoir  1^  juges , 
âc  pour  annoUer  les  nominations  faites  par  le 
^oi^  en  faveur .  de  fujets  qui  h'avoient  pas  l'âg^ 


jeqms.  Cette  contradiâion  entre  le  monarque 
jSl  fon  parlement  dura  jufqu'au  iixieme  parle- 
«lent  de  Jaques  VL  qui  fit  cet  arrêté  folc;mne], 
'  Comme  divers  écrits  oii  ordres  ont  été  eqp 
.„  voyés  par  le  roi  ou  par  fon  confeil  privé  , 

aux  feignéors  de  la  feflion^  .tantôt  pour  I9 

prefler  de  prononcer  dans  des  caufes  civiles, 
^9  tantôt  pour  en  fufpendre  les  procédures ,  & 
^9  quelquefois  pour  empêcher  Texécution  d'un 

arrêt  prononcé:  il  eft  ordonné  que  les  dits 
.9)  juges  procéderont  dans  toutes  caufes  péndao* 

tçs  devant  leur  tribunal  »  non-obftant  écrit  » 
^9  iiyon£tion  y  ou  commandement  contraire  , 
,9  de  quelque  perfonne  que  ce  foit,  &  parce 

que  le  peuple  murmure  ouvertement,  de  ce 

que  le  roi  choifit  des  jeunes  gens  fans  gravi- 
,9  té  y  fans  lumières  9  fans  expérience  ,  &  qui 
>9  ne  poflèdent  point  les  biens  -  fonds  requis 

pour  fiéger  parmi  les  feigneurs  de  feffion ,  â 
,y  e(t  arrêté  que  le  roi  préfentera  des  gens  crai^ 

gnans  Dieu,  infliuits  dans  la  pratique  &  Tin;- 
^,  telligence  de  la  loi;  de  fortune  &  de  bonne 

réputation ,  qui  feront  examinés  par  un  nonv- 

bre  des  membres  du  dit  tribunal,  qui  feront 
^,  en  droit ,  en  ne  les  trouvant  pas  dûment 
^  qual^s,  de  les  rejetter:  .jufqu'à  ce  qu'il 
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plaife  au  roi  d*en  préfenter  d'autres  (^uî 
„  aient  les  Qualités  requifes. 

Ces  loîx  ne  détruifirent  point  les  abus;  &  le 
parlement  du  tems  de  Charles  L  étoit  fi  con- 
vaincu de  la  cortruption  qui  régùoit  partni  les 
magiflxats ,  qu'il  dematida  &  obtînt  de  faite  re- 
vivre Kancieti  privilège  de  choifir  feul  les  juge« 
du  pays:  mais  il  s'en  déiifta  fous  Charles  IL 
depuis  lequel  la  corruption  fit  de  fi  grands  pto-  x 
grès,  que  Taflemblée  des  Etats,  lors  de  la  ré- 
volutiQU,  demanda  de  nouveaux  réglemras  à 
I  ce  lïijet,  &  fpéciâlement  que  la  durée  de  la 
commilïion  accordée  aux  juges,  ne  dépendroit 
point  du  bon  plaifir  du  roi,  mais  feroit  pour  la 
Vie ,  tant  que  le  poflefleur  ne  commettrait 
point  de  faute  qui  pût  l'en  priver  légalement. 

Toutes  ks  caufes  civiles  &  criminelles  font 
J)ortées  devant  cette  cour , à  des  tems  marqués, 
lavoir  depuis  le  premier  de  novembre  jufqu'aa 
dernier  de  février,  &  depuis  le  premier  de  juin 
jufqu'au  dernier  de  juillet. 

Elle  eft  généralement  fondée,  dans  les  ja« 
gemens  qu'elle  prononce,  fur  les  aftes  du  par* 
lement  &  les  coutumes  de  la  nation:  mais  où 
ces  motifs  lui  manquent,  elle  a  recours  à  la 
loi  civile,,  &  faifimt  taire  la  rigueur,  fe  guide 
p9i  la  démeoce  &  la  juftice. 


3b  p   i   t  A  î  t  é 

Elle  iiege  chaque  jour  pendant  le  terme  ^ 
ttoeptés  les  dimanches  &  les  lundis.  Les 
vendredis  font  deftinés  à  entendre  les  caufes  dé 
la  couronne,  félon  le  rôle  que  Tavocat  en  a  dû. 
fournir  au  garde  dû  grand  fceau.  On  ne  peut 
a^pellef  qu'au  parlement  des  jugements  que 
pràhonce  la  cour  de  fefCoh ,  qui  n*en  rend 
àucun  valide  que  neuf  des  juges  n'y  affilient. 
Leâ  dvocats  des  deux  côtés  font  premièrement 
entendus,  &  les  clercs  couchènt  par  écrrit  led 
prîndpauï  chefs  fur  lefquels  chacun  d'eux  ap- 
puie le  droit  de  la  partie  qu'il  défend  enfuice 
les  juges  donnent  leurs  avis  &  prononcent  pu- 
bliquement, ce  qui  n'efi;  en  ùfage  que  depuis 
i(Spo:  car  avant  cette  époque^  après  que  les 
plaidoyers  étoient  finis ,  les  avocats  fe  reti- 
toient,  &  les  juges  debattoient  la  matière  Se 
^  he  1^  admettoient  que  pour  entendre  la  fen« 
tençe^  qui  fe  prononce  à  la  pluralité  des  voix» 
que  le  préfîdent  demande  des  detix  côtés,  mais 
én  commençant  par  fa  gauche. 
. .  Ce  tribunal  deux  chambres^  qu'on  diflin*" 
gue  par  les  furnoms  d'intérieure  &  d'exté- 
rieure. L'extérieure  n'a  qu'un  des  juges ,  qui 
y  préfîdent  alternativement  parfemaine.  Ou 
y  porte  toutes  les  caufes  en  preiniere  infîancej 
&  fi  la  difcuffiqn  en  efl  facile^  le  Lord 
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iemaioe  donne  fâ  feùtelice  :  mais  s'il  y  eùtré- 
iroit  des  diiScuItés  »  ou  que.  Tune  des  deux 
parues  Ten  requiert^  il  peut  h  fa  volonté  efl 
faire  rapport  aux  aùtres  juges  qui  le  chargent 
de  leur  opinion;  pu  fî  le  cas  leur  paroît  em- 
barrailknty  ou  que  la  partie  ledéfîre^  ordon« 
nent  que  la  caufe  fera  amenée  devant  eok 
pour  les  parties  y  être  entenduesé   Tous  les 
avocats  plaident  debout,  fi  l'on  en  excepte  un 
Lord,  un  confeiller  privé  &  l'avocat  du  roL 
n  y  a  dans  cette  cour  fept  clercs,  appellés 
clers  des  Bills^  chargés  de  préfenter  les  requê* 
tes  au  Lord  qui  doit  préfider  dans  la  chambre 
extérieure  9  pendant  la  femaine  fuivante,  pour 
que  ce  feigneur  les  figne  en  les  recevant.  La 
chambre  intérieure  commet  chaque  jour  deux 
juges  pour  vaquer  dans  l'aprfts  midi  à  l'audition 
des  témoins  &  à  la  reconoiilance  des  Jffidavitt 
ou  déclarations  fous  ferment. 

ARTICLE  IL 

De  la  Cour  CmmJp)Tiàle. 

Il  y  a  pludeurs  de  ces  cours  dans  le  royau- 
înei  lïiai^  la  principale  &  celle  où  l'on  peut 
appeller  des  jugemens  rendus  par  toutes  les  au« 
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^tres,  îîege  à  Êdimboufg,  &  eft  composée 
quatre  juges ,  chargés  de  prononcer  dans  toûtefc 
les  caufels  qui  concernent  les  teiftatnens ,  les  hé^ 
néûàes  eceléfiaftiquesy  les  dixmes,  les  divorces 
&  autres  matières  de  cette  ttature.  Cette  coui? 
a'  un  grand  nombre  de  clercs ,  &  les  quaorô 
juges  d'Ëdimbûui^g  oùc  chacuh  fB  70.  d'hono^ 
taires. 

ARTICLE  Ili. 
La  cour  de  jujlice. 

Cette  coVr  a  été  fubfUtuée  au  jiigè  gé^ 
héral  »  à  l^occafion  dies  contêfhtions  qui  s^é- 
toieht  élevées  entre  les  shérifs  &  le  comté 
(d'Argyle,  qui  avoit  été  homnâé  jugé  générai 
(àe. toutes  les  îfles  par  Charles.  I.  Le  parle- 
ment abolît  fa  jurîfdiftion  en  1672.  &  y  fubs^ 
tkua  uhe  cour  de  juftîce  criminelle,  compofée 
d'un  grand  juge  amovible  à  la  volonté  du  rôî , 
qui  efl  aujourd'hui  Charles  duc  de  Queensbury- 
aux  appointemens  de  2000  ffi.  du  juge  clerc  St 
de  cinq  autres  juges  qui  font  Lords  de  feflioil 
&  ont  chacun  fè  ^oo.  par  an. 

Cette  cour  tient  féance  chaque  lundi  &  deux 
fois  l'année  ,  favoir  en  iautomne  &  dans  ie 
printems;  elle  fé  tranfporte  dans  les  provinces 

potiï 
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pottry  juger  Hter  crofe  Yuriesiîeqs:.  Cecîiy 
cuit  ne  fç  fadfoit  ajicrrfbis  qq^'unifo^  Tannée; 
tnais  depuis  qu'en  1748.  on  eut  aboli  les  juris- 
Ui6lions  héréditaires ,  6n  pfefcrivît  aux  jugei 
de  Te  faire  deux  fois  ;  &  pour  lès  dédomma- 
géî*''de  cette  aùgmentatîdn  de  peines  &  de  fraisj 
il  a-  été  réglé  que,  lî  "le  grand  juge  s'y  trans- 
porte en  pëffd&ne  il  aura  2Ô0.  pbur  chaque 
circuit:  le  jàge 'clerc  &  les  conmûflkirés  allant 
deux  à  deux,  auront  chacun  poitt  le  circuit  drf 
du  fhJ  où  de  i'ocddent  ffi  130.  &  pôu^  celuî 
Bu  nord  fi  i%6.  Si  un  juge  eft  chargé  feul  d'ûii 
tircuit il  auhi  fè  %ào.  pouf  lè  yemîer 
16  250  J  pouf  l'un  des  deux  pîemiért.  Leé 
trois  avocat*  qui  font  députés  par  Tàvbcat 
géhéral,  pdur  'chacun  le  repréfenter  ddns  uii 
tircuit,  reçoivènt  dè  lui  ©  50.  cliacun. 

Dans  cefté'-cour  les  procès  forit  déterminés 
i)ar  qumze  jurés  ,^  dont  le  chef  àyânt  rapporté 
l'opinion  eh  termes  auffi  fimples'quë  ceux  em- 
ployée !en  Angleterre,  nteiaiffenf  au  juge  qu'à 
àbfoud^e  oii  à' prononcer  la  fentenee^  en  fcon^ 
fonnité  de^la  décifîon  dés  jurés  j  qui  la  donnent 
t)ar  écrit  &  fcellée,  &  non  de  vive  voix; 
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I  iii  «-Il  ■  ;mi  iif  I  :  ,    .  iiL.  j,  j  ■       •  Il 
ART  I  OLE  IV. 

VEcbiqtim.   . , 

Ce  tribunal  a  été  .éubli  en^JEcolTe  ^ 
du  parletp^ç  de  la  Grande  Bretagie  dans  la  (5«. 
année  de  la  reine  Anne,  &xçph£oi;^té^  dit  le 
titre,  du  i5)f.  article  derafitcupour;  lW 
deux  roj^un^es  d'Angletercç  &  d'EaJTe.  Cette 
cour  a  le.  même  pouvoir,  la  m&ne  autorité, 
les  tmêmes  privilèges»  &  la  même  jurifdifition 
dans  tout  xe<iui  concerne  les  rpiifenus  d'Ecofle» 
qu^  ce.quî  en  eft  attribué  à  l'échiquier  de  Lon^ 
dres  fur  ce  qui  regarde  Içs  revenus  d'Angleter* 
re.  Elle  eA  compofée  d'un  chef  Baron  qui 
a  fi  2000.  par  an  ,  &  de  quatre  ^rons  à 
700.  chaque.  Pour  j)c^voir  être  élevé  à 
ces  dignités ,  il  faut  avoir,  été  pendant  cinq  ans 
fergent  en  loix  ou  avocat  d'une  des  quatre 
coi^s  d'Angleterre,  ou  avoir  plaidé,  pendant 
le  même  nombre  d'allées  ,  dans  la  cour^dç 
:fe£pon  d'Ecoffe. 


s  tr  &  i*Ë  c  o  8  s  $f 


ART  I  C  L  E.  V. 

V  Amirauté. 

La  place  de  grand  Amiraf  a  toujours  été 
poiSédéé  par  les  perfonnages'  tes  plus  diflingâét 
de  la  nation.    En  1603.  Lôuîs  diic  de  Lenox 
coufin  du  roi  Jaques  VL  fut  créé  grand  amiral 
héréditaire  d'Ecoffe,  &  cette  cfignité  fubfîfta 
dans  fa  famille  jufqu^en  1672.  qu'elle  fe  trouva 
dévolue  au  roi  Charles  IL  comme  plus  proche 
héritier  de  Charles  duc  de  Lenox.   Ce  prince 
la  donna  à  fon  fils  naturel  Charles  duc  de  Le- 
nox pour  en  jouir  lui  &  fa  poftérité  ^  qui  la 
Çarda  jufques  à  la  révolution.  En  1693.  Guil- 
laume duc  d-Hamilton  fut  revêtu  de  cet  impor- 
tant emploi  qui  9  après  fa  mort,  fut  mis  en 
commifllon ,  laquelle  ne  finît  que  par  la  mort  du 
Roi  Jaques  VII.   Charles  duc  de  Lenox  fut 
alors  déclaré  grand  Anlhral  héréditaire  d'Ecofle, 
mais  fur  fa  détniflîon  volontaire ,  David  iromte 
de  Wems  en  obtint  le  titre,  en  fépàrant  de  fk 
jurifdiâion  les  ifles  d'Orkney  &  de  Schetlani 
Ce  feigtreur  en  jouiffoit  lors'de  runion:  mais 
depuis  ce  tems  il  s'eÛ  vu  rarefnent  un  fei- 
gneur  poffédant  çette  place,  qui  réfidât'» 
JEcofle.  ,         C  z 
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^  Céû  donc  pouf  éxetcer  Ta  jurifaiCfcion  dii 
grand  Amîfal  >  qu\)rt  a  étsftli  le  ttibunal  de 
r Amirauté,  qui  peut  tenir  fes  féances  à  Edim- 
bourg ou  à  Pefth ,  cômme  dans  les  deut  prin* 
cipaux  ports  du  royauifle^ 
;  11  feroit  difficile  de  donner  quelque  chofe  da 
certain  fur  Torigine  de  ce  tribunal  oufiir  foa 
ancienne  manière  de  procéder }  pa^ce  que  Q, 
Charles  II.  après  fon  rétabliflement  fur  le  trô-» 
ne ,  ordonna  de  reflituer  les  papiers  de  cette 
cour  qi^eGromwel  en  avoit  enlevé?,  levaifleau 
périt  éc  les  archives  furent  fubmergéps:  ainfi 
tout  ce  quel  les  Jiégiftes  peuvent  avoir  compilé 
fur  l'ancienne  formule  de  procéder  d^ns  cette, 
cour,  ne  fauroit  être  d'une  datte. plu^ ancienne 
que  Tannée  >  151 1.  dans  laquelle  Emond  He-* 
phourn  comte  de  fiothwei  fut  npmmé  grand 
amiral  d'EcoIFe.  En  effet  les  d^ux  p)us  anciens 
livres  qu'on  con^oiiTe  fur  ce  qui  s'eft  paffé  au 
tribunal  de  l'Amirauté,  itant  au  civil  qu'au  cri* 
minel ,  ont  été  compilés  fous  fon  fucceflèup 
François  comte  Bothwel,  &  contiennent  les 
procédures  faites  &  les  jugemens  rendus,  Tun 
depuis  l'année  .  1547  jufquà  1559.  &  l'autre 
depuis  cette  dernière  époque  jufqu'à  ij(5r. 
Un  aâe  particulier  du  j)arlement  dans  la 
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i6e.  année  de  Charles  IL  déclare  que  la  cour 
d'Amirauté  d'Ecofle  fera  i^n  tribunal  fuprême 
dans  toutes  les  caufes  qui  font  de  fa  jurifdic- 
tion;  donne  au  Lord  grand  A^û*^  l^s  'titres 
de  lieutenant  du  roi  âç  de  juge  général  fi^r  les 
mers,  dans  les  ports,  havres  ^  çriques,  ainfî 
que  fur  les  rivières  navigables;  de  façon  que 
rien  de  ce  qui  relevé  de  fa  jurifdiélîon  nepyifTe 
être  porté  .que  devant  lui  &  lesjugps  de  .fa  cour. 

Les  featences  qi^e  rendeiît  les  cours  infé- 
rieures d'Amirauté  ne  peuvçnt  être  prjfes  en 
revifîon  que  par  la  cour  fuprçme  de  l'Amirau- 
té. Les  jugeoiçns  prononcés  par  cette  dernière, 
ne  peuvent 'être  ni  fufpendus.ni  arrêtés,  qi^e 
par  un  ordre  donné  par  tous  les  Lcqrds  en  tems 
de  feffioh,  ou  par  trois  d'eqtre  eux  durant  Içs 
vacances.  Mais  s'il  fe  trouve  que  le  plaignant 
foit  à  la  fin  débouté,  l'Anurauté  peut  le*çoa- 
r  damner  à  des  donimages.indépendans  des  fr^is 
qu'aura  pu  Qcafionner  le  procès  intenté  par  de* 

-  vant  la  feflîon.  Cette  cour  eft  auffi  en  droit  c}e 

-  Élire  la  reviflon  des  caufes  qu'elle  a  jugées ,  ^ 
c'eft  un  pouvoir  dont  ellç  qft  revêtue  par  \q 
iç^.  article  du  traité  d'utuon  ,  foi2s  les  réferves 
&  reftriaiQns  que  le  parlement  de  la  Grande 
Bretagne  i>Qura  jttgçt  à  propos  d'^y  mettra 
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Les  caufes  foumifes  à  la  jurifdiâion  deTA* 
mîrauté  d'EcelTe  ibnt  principalement  :  la  ré- 
vélation du  fecret  du  roi  fur  mer  en  tems  <fe 
guerre;  la  piraterie  qui  comprend  les  pirates, 
ceux  qui  leur  aident;  tes  aident,  les  fecourent 
ou  les  dérobent  à  la  juftice  ;  la  faifie  des  effets 
prohibés  importés  ou  exportés; le  refus  d*obéir 
aux  ordres  de  TAmiral  ;  Taftion  de  louer  ou  de 
fréter  des  vaiflèaux  étrangers  pour  des  trans« 
ports  auxquels  ceux  de  la  nation  peuvent  fer« 
vir:  rembarras  caufé  dans  les  ports  &  havres; 
•  Tenlevement  des  bouées  ;  lufagc  de  faux  poids 
&  de  faufles  mefures  fur  mer  ;  le  défaut  de 
comparoître  en  tems  de  guerre  aux  revues, 
que  l'Amiral  peut  indiquer  à  fa  volonté,  &c. 
enfin  tous  les  caufes  qui  regardent  la  marine  v 
font  du  département  des  juges  qu'il  commec*^ 
pour  en  connoître  à  fa  place.  On  y  procède 
fuivânt  la  loi  commune  d'Ecofle,  en  s'aidant, 
dans  des  cas  particuliers,  des  loix  d'Oleron, 
de  Wisby  &  de  la  Hanfe  Teutonique ,  ainfi 
que  des  dernières  conflitutions  faites  à  Ams* 
terdam  &  aux  autres  villes  de  Hollande. 

L'amirauté  n'a  aujourd'hui  qu'un  vice- Ami- 
ral Jaques  comte  March ,  aux  appointemens 
de     looo^  qui  a  le  droit  de  conftituer  des 
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Députés  fyit  il  en  juge  Ibs  fonéUons  néccf&ircs» 
Il  faut  cepjepdanr  remarquer  qtf  il  ;y  a.  en  Ecos- 
fe  plufieurs  jurifdiéUons  d'Amirauté  >qm  font 
héréditaires  dans  des  Êunilles  pùîlTantes:  c'eft 
à  ce  titre  que  Jean  Campbell  duc  d'Argyle 
eft  Amiral  des  ifles  occidentales-,^  que  les  com- 
tes deSutherl^d  le  font,du  comté  de  leur  Aom, 
&  que  C.  5hoko  Douglas  co^te  de  Morjston 
i'eft  des  ifles  Orkney  &  Schet^d^ 

ARTICLE  y  r, 

La  Cmtr  ae  la  CbanceUerie. 

On  attribue  rétabliflement  de  cette  cour  à 
Jaques  I.  qui  en  avoîtpris  l'idée,  pendant  le 
Te'jour  forcé  de  18.  ans  qu'il  avoît  fait  en  An- 
gleterre. Comme  elle  ne  fut  formée  qu'en 
1424.  on  ne  trouve  aucun  regîftre  de  cette 
cour  antérieure  à  cette  datte,  ce  qui  n'a  pas 
empêçhé  quelques  auteurs  de  liiî  donner  une 
origine  plus  ancienne,  niais  en  avouant  que  ce 
prince  a  voit  beaucoup  perfeïlionné  1«  ufages 
de  ce  tribunal,  depuis  fon  retour  d'Angleterret  « 
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ARTICLE  VII. 

\4àmntJiratfon  de  la  jujiife  dans  lu  camés 

5.  L   La  cour  dçs  Sbirifu 

C  H  A  s  comté  d'Ecofle  a  eu  de  tottt 
antiquité, ùn  principal  magiffarat  nommé  Shérîf 
qui  étoit  juge  ordinaire  de  tbut^  les  cauiec 
civiles  &  (;rimineUes  qu^  flgrvenoieipt  dans  Té- 
tendue  de  fon  diflxiél  ;  &  dont  les  jugemens 
n'étpient  foimiis  qu'à  la  revifion  du  grand 
juge ,  avant  qu'on  eût  établi  le  cqlle^  de 
jufticë. 

Les  Sl^érifs  fqnt  encore  jugps  dans  toutes 
les  matières  d'éleftion,  d'dfm-pation,  de  dom- 
mages ^&  de  petites  dettes  d'envij^^^ 
peuvent,  auflî  juçer  en  cas  de  meurtre  bu  de 
faute  capitale,  fi  le  criminel  eft  amené  d^^ 
eux  dans  les  vmgt  quatre  heures  après Je  for- 
fait conmûs ,  mais  ils  n'en  peuvent  connoître 
après  ce  tems  expiré ,  &  le  crime  devient 
liéceflairement  de  *  la  compétence  du  grahà 
juge  ou  des  perfonn^  déléguées  à  cet  efiet» 
Les  fentences  qu'ib  rendent  peuvent  être  s^* 
doucies,  corrigées  ^  ou  annullées  par  les  fei* 
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gnéurs  de  la  feflîon,  qui  én  tout  'tems  ontîé 
âroit  d'évoquer  à  leur'  tribunal ,  les  procès 
dont  celui  du  Shérif  fe  trouvé  feifî. 

La  plupart  de  ces  emplois  étoient  àncienïte- 
ment  héréditaires ,  ayant  été  donnés ,  dans 
f origine  à  des  perfbnnes  qui  s\étoiënt  rèndues 
recbmmendables  dans  le  public  ,  parce  qu-ils 
étoient  d'ailleurs  lucratifs  :  mais  Jaques  I.  èé 
êharles  1.  en  ayant  acheté  des  propriétaires  là 
plus  grande  partie,  le  parlement  les  a  enfin  tous 
tmis  à  la  couronne,  en  ordonnant  que,  „  tous 

les  grands  Shérifs  ou  Stewarts  feroient  k 
%,  l'avenir  nommés  &  mis  en  place  chaque 

année  par  le  roi ,  Ifes  héritiers  &  fuccdlTeurs' ; 

On  y  flîpule  aufiî  qu'à  l'égard  des  Députés 
de  ces  Shérifs  ou  Stewards,  il  n'y  en  aura 
qu^un  dans  chaque  diftriél ,  qui  devra  avoir 
exercé  la  profeflSon  d'avocat  an  moins  pendant 
trois  ans:  que  durant  Fefpace  de  fept  années  lé 
roi  les  nommera  ,  les  continuera  ou  les  change- 
^  félon  (on  bon  plaifir:  mais  s'il  en -ell  que  fa 
Majefté  confervè  eh  place  pendant  ce  tems, 
ils  jouiront  alors  dé  cet  office,  lant  qu'ils  vî* 
vrpnt  fans  commettre  de  fautes  qui  les  en  jrei)^ 
Àsn%  indignes;  -   ;  '  : 

Chaque  dépïité  de-Shérîft  peutft  do&ner.ais^ 
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tant  de  fiibfUcuts  qu'il  juge  è  propos;  mais  il 
répond  de  leurs  aâlons.  Il  peut  en  tout  tems 
de  Tannée  tenir  fa  cour  non  feulemaat  dan$  les 
yilles  &  bourgs; maïs  même  dans  tous  les  lieux 
qu'il  lui  plàit  de  choinr. 

Toutes  les  confifcations  ordonnées,  ou  tou- 
tes les  amendes  impofées  par  la  cour  des  Shé- 
rifs,-^partiennent.  maintenant  au  roi,  &:non 
comme  autrefois  à  ces  officiers ,  qui  ont  ac- 
tuellement des  (alaires  fuffifants,  pour  fejm- 
fer  des  avantages  réfultans  des  fentences  qu'ils 
prononcent. 

II  y  a  en  Ecofle  des  départemens  dan»Ies« 
quels  les  fonctions  des  Shérifs  font  exercées 
par  des  magiftrats,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  Stewarts ,  &  qui  jouiiFent.  des  mêmes  droits 
que  ceux  qu'ils  remplacent.  Deux.de  ces  en- 
droits, favpir,  Kirkoudbrigt  &  OrJcney  en- 
voient des  membres  au  Parlement  de  la  Grande 
^Bretagne. 

5.  II.   Jufiices^  feigneuriâtes.     '  ' 

.  c  0  s  s  B  avoit  autrefois  pludeurs  terres  ^ 
qui  donnoient  aux  propriétaires  le  droiç  de 
haute  juftice;  &  comme  ce  grand  privilège  & 
autres  immunités  qui  y  étoient  attachées^  a- 
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.voient  ét&  j^btmxk,  en  vertiLdeJecto»  p?ten. 
tes  du  roi  9  les  EcoiTois  appelloîent  ces  tribu* 
naux  Juftices  Royales.  Les  terres  gui  avoienc 
des  prérogatives  fi  lextraordiaaires  avoient  tou- 
tes anciennement  appartenu  à  Téglife,  &  lei 
polTefleurs  fubféquents,  depuis  la  réformation, 
en  exerçoîent  la  jurifdiflion  par  continuité^ 
mais  toutes  ces  cours  particulières ,  que  les 
EcoiTois  nommoîent  Royales.,  font  abolies  Se 
éteintes  par  a£le  du  Parlement  de  la  Grande 
Bretagne. 

J.  III.    Cours  des  Baroma. 

Tout  Ecoflbis,  qui  tient  une  baronnie  du 
roi,  a  droit  de  tenir  tribunal. pour  y  juger  des 
procès  de  la  moindre  importance;  car  dans  les 
matières  civiles  ,  il  ne  peut  s'étendre  qu'aux 
caufes  de  dettes  ou  de  dommages,  qui  n'excè- 
dent pas  quarante  Shillings  en  valeur  ;  &  dans 
les  affaires  criminelles  il  ne  connoît  que  des 
batteries  &  autres  crim^,  pour  répaifition  des- 
quels il  ne  peut  pas  ordonner  plus  de  to.  Shil- 
lings d'amende,  ni  retenir  plus  d'un  mois  en 
prifon  celui  qui  n'y  fatisfait  pas.   Le  traité 

"d'union  a  ôté  à  toutes  ces  JurifdiÂions  le  droit 

'de vie  &  de  mort. 
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5*  IV.   Des  juges  à  paix. 

Lç$  officiers  publics  qu'on  a  premièrement 
connus  fi3us  le  i^om  de  conferyateurs  de  la  paix, 
ont  été  fournis  en  Ecoflè  à  une  infinité  de  ré- 
glemens,  qui  ei^fîn  les  avoient  rendus  inutiles, 
en  ce  qu'il  leur  étoiç  interdit  de  connoître 
d'aucun  tumulte ,  avant  Texpiration  des  quinze 
jours  qui  auroient  fuivî  le  fait.  Cette  reftric- 
tion  étoit  une  politique  des  gens  de  hom  &  de 
rang  qui,  poiFeifeurs  des  places  de  Shérifs  ou 
des  juftiûes  feigneuriales,  ne  voulofent  recon-r 
noître  que  le  Parlement  &  le  confeil,  en  pou- 
voir de  réprimer  leyxs  excès.  Depuis  Tafte 
d'union  &  rariéantilFement  de  ces  petits  des- 
potes, le  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  a 
rétabli  les  juges  à  pa^x  d'Ecofle,  dans  tous  les 
droits,  hohneurs  &  privilégies  dont  jouifferit 
ces  officiers  en  Angleterre.  " 

ARTICLE  Vlll 

Jdminijlrations  des  Bourgs  Royaux^ 

On  entend  par  bour^-s  Ro^^aux  en  EcplTe, 
.  des  foci^tés  (jue  différens  ,rois  ont  jugé  'à 
propos  d'unir  en  "corps  pai  Jetires  patentes, 
pour  l'avantage  du  commerce,  &  quî^ont  droit 
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cTenvoycr  .des '^dépotés  au' ParlemqiL  Ces? 
bourgs  jouSf&nt  lioiis  de  prîvil^ôs  ^Jeoir  Ibntr  *  ' 
purticulîers;'  mais  ils  ont  en  cominuo^  chapin  ' 
daris  fon  dHJtriû  j  le  pfouvoiir  eKlufif'jlu  com- 
merce &  de  là  mardbandife,  le  droit  de  tenk 
des  cours ,  :d'a!roi]:  OQeJùriTdiâiQn  de  Shérifs^ 
&-àQ  faire  des  jûii|iûusle  Gou^vernement  du 
bourg  &  la  confervation  de  fon  commerce. 

On  appelle  JGiSld  une  fociété  deimarchands 
bûurgeds  'd'niiJbcmrg  ^  iiiiiis  fous  im  do^n  . 
qui  juge  tontes  Jesijdifputés  furvenues  entre^ 
marchands  jioncextaant  Je  comnieccae^  ou  entre 
lès  ha&itaos.^*  lèidrôâ  âuK  bâtiiùfensy  aux  con- 
duits d'eàfi^7&Iaia:îcMades  mis  dans  les  pas- 
fages  pubHcs.  :  Çendief :de  chaquexoi&pagnie 
r-aflbitihlerjguand)  il  ki  plait,  méoiage  les  fond» 
^eiie  peutta^i^  j  &  recueille.  Jes  wiendes  î 
qu'il. impofe..;  ;         .  i 
Loi  boui^  royéœfoTfflènt  chacun  un  corps  ^ 
entier  &  diUinÛ  de  toiit  audre^  raais^  ils  font 
tpus  foumis  à  une  cçur  gédérale^  chargée  de 
tes  gôuvertier.    On  appelloit  anciennement 
cette^our,  la  cour  des  quatre  bourgs»  parce 
que  les  feuls  députés  d'£dimbourg,  StirUng^ 
RtobttTg  &  fimrick  s Wembipienc  original 


meta:  chaque  aonëe  pour  traiter  tout  ce  quî 
pouvoit  paroîtce  avaiitageuz<  à  tous  les  bourgs 
en  général  Lorfque  les  déhiiërs'furent  p^ét 
fous  la  pùîilaBce  4e  VAn^tfirrey  on  y  fuhs- 
titua  les.  député*  de  Lichgo^vir  AI  dë  Lanerk, 
fous  la  réfèrve  des  droits^  cèor  qu'ils rem]^. 
çoîenc  9  en  cas  qu'il»  wmSaà  m:  pouvoir  da 
roi  d'Ecoflfe.  -    v  ^ 

Sous  le  r^he-  de^  Jaqoeè'IH.  cectecoor  ne 
paroiilànt  pas  fuffifinte^  pour  .ibian  jager  de  ce^ 
que  dexnandoitlè  bien  généialdetonsies  bourgs; 
chacun  d'eux  fan         ixiimt^ic  priviiege: 
d'envoyer  fesdépntâ  ji:raffi9mtdée  anmiellé,qQi. 
fe  tepoft  ^alors  ar|nnèrsKâtingi' J>e  qaetqu'anti-  > . 
quité  qorjcesisdremblées  bdui^f^ifes  puii&nt  £é. 
Vsutter  ^  ion  doit  icepeùdant  âvcaier  que  lès  pre- 
ndeiB  regîftrfesLde  fes  téfoluç[oa«^font  ceoicid^ 
raflemblée  faite  à  Edimbourg  l'an  iss^- 

Pnii  les  andenaes  loir  des  bom^;  nul  hom- 
me ne  pouvoi^t  être  député) au  Parlement,  ni 
à.  l'alTembléc  des  bourgs  ^  àm>ins  qu'il  ne  fûç 
bourgerâ  de  l'endroir,  y  ejl:er$anc  le  trafique 
on  .1er  négoce  âi  y  ayantdomiuilei  .  En  lôpçf^ 
les  bourgSr  réfi^eâc'  que  toutbhc^^ 
qualifié  pour  reptékmet  xm  ^bo^S^'  déâ  qu'il 
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y  auroit  un  j^ritage  oit  intérêt,  qui  le  mît 
dan$  k  cas  de  pr«pdre.  part  aux  avantages  on 
ai»:  d^fevafttagei  .chirboar^. 

Le  pouli^ok  yuidcmt  cette  aflêsiblée  de  mai^ 
^  chands  efl:  i^jSuie»  eft  très  grand  Elle  (urùte 
nonce  dû"  totur  les  cas  de  çomnerœ  ou  d'ad- 
minilfaratioitd'tm  bdurg,  aînfi  queiiir  les  difië^ 
rends  qui  funriennént  entre  les.  boorgis  ;  die 
peut  privai  dé>  fis  piivilq^  oa  bourg  ou  un 
de  ckAjSD$  qui  délobéit  à  fes  oidees^  dé^ 
cider  conteflations  que  peut  Ëdxeunaltre 
r^lëâiôn  des  >  magifbats  on  dés;  mendsres  :du 
coiofeil;  oondamnen  à  des  afnènder  ceux  qui 
agirent  en  contradiâîon  des  iloix  qn'ellera 
faites  ;  jugér>leB  faates  des  omiç^oni^^ 
des  fa£leuDs  qu'elle  a  chez  Tiétrai^er;  nommer 
des  commiffaires  pour  viCiter  lèa  tourgs  dttai 
en  faire  lenr  i;apport. 

£n  x6srx.j3as  TauceM-ité  4e  cétte  aflemblée^^ 
il  y  eut  ttae  > vifite  générale  de  tous  lea  boisgà 
d'Eœfle  j  pûuc  connoître  leur  éçK,  leurs^ro^ 
venus  riels^  j&  oafuels^  le  commerce  que  châ^ 
cun  failbit'9  la  quandtécdèsevaîfleaua:  qu-ilà  a^ 
voien£.c»teniplG^ient^  Téiatde  Jeurs  prifbns^ 
de  leurs  ouvrages  publics ,  de  leurs  ports,  rem- 
parts, bâtimens,  &  de  la  manière  dont  on 
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il(^<ni  idée  leitfs  fends  cdtnÀiuns.  Cmé 
t^miffim  fût  |>2rf4^^  &ras^ 
femblée  fe  trouva  p^inement  iûltrtiite  iur  tout 
ce  qui'  pdù'\^otf' Intér&l&r  tons  ks  bourgs  en 
géii^nd  ôu  c&aoos  d'eux  en  ptPtîeidiér: 
-  Le  comineso&  <)ui  fe  fair  efaoe  rEcbfle  ât 
lesBiTSrbas  efb'foumiB  aQX  loîx  de  cette  afTeni'^ 
bLée.  <  1^ -cdnfervatear  de  fee  droits  çfl  à  la 
vérité  qanné  par  te  roi  r  nuds  c'eft  l'aifembiéei 
çii  HEoitr  fan'  pouvoir  ^  approuve  les  députéa 
qof  entend  choîfir'  &  régie  fon  iàlaire. 
:  .  .Ënfid  il  ifeft  pas  «rare  de  voiri  cette  afiembléé 
ënaroyer .  des  -^députés-  auprès  *  des  prindpalet 
couronnes  :dei  l'Europe  ,  pour  y  négocier  les  af* 
fidoes  dans  léfqndies  ieur  cor^B  .eft  iutéreflëi 
tuirrpour  y  faire  valoir  les  griefs  dont  il  peut 
Âi'Qir  à  fe  plaiiidre. 

Cette  aflemblée  générale  fe  tient  ordinàîre« 
fûèsbt  k  Edimbourg  »  d'où  on  ne  peut  la  trans- 
féser  dans  on  autre  lieu ,  fans  que  les  membres 
um&  aient  approuvé  celui  qu'on  fepro^fe  de 
ohbifir;  La  convocation  s'en  &it  par  le  prévôt 
d'Edimbourg  qui , dans  des  cas  extraordinaires^ 
peut  en  fommer  une  fdon  ik  prudent 
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 '   ■  ^Là'FhctdU  des  Avocats. 

:  L  A  Facati^  dcé  Avocat  d'Eoqile  mérite  i 
tbus  ig9rds  Tattention  du  pobKc.  Son^origine 
efl;  fauiS  anciènHè  ^ue  cdle  de  la  tour  de  fea* 
fion  f  car  Ja<}aes  V.  n'eitc  pas  établi'  ce  tribunal 
ea  i5^eé  qtfHl  ..Ordonna  de  fur&  ch(»x  d'irn^ 
wmti  xxipdaErede  periblImMf  de  r^utatioh & 
qni  fal&!|it!  iextiérunésMéet  âs  T^^es  dans  la  ^ 
connoHTaQCë  dfib  loin  qui^  cl|a;g^  deplaidet^ 
detattt*<:ectâ  tott*»  retotent  q^al^fl^s  avocats 
da  coi^eil  lis  ne  fof^^sdo^s  que  dix, 
qiuffld  il  y  zvj6k  uQç  place  vacante^  celui  qui 
devok  la  rmpUr  étplt  nommé  par  les  d^i^ 
gneors  déii^Qnt  mais^^éiiDa  b ifuîte  deis  tems, j 
la  multiplication  des  affaires  obligea  d*augn}«a- 
ter  it  mcpkf&  des  avocats^  de  %on  qu'on  en 
QQXnpK:  k  pf^m  tSo.  De  ce  nombre  1:40. 
lUiv^toir^gjiiU^rment  Taudience  ^  les  autres 
^«nt  dei  genpilsi  hommes  qui  n'alpirent  qu'à 
VhQnff^>à^$P^.^^^^^^  de  ce  corps  relpec- , 
table.   On         k  cette  fbdété  le  «om  de 
£aç4té/d^'  avocats.    Ils  .Qnt  une  aiTemblée 
générale  ^Je  premier  mardi  4ç-:Ctu(que  année,  ■ 
Tome  FUI.  b 
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pôîir  choidr  là  offiaSre^^ùî  font^l^^ 
tiréforier ,  4es^  ckrcsidifecrétaîiw,  les  exami- 
nateurs particuliers;  &pub^cs^  &  un  intendant 
de  la  bibliothèque. 

Lé  doyen  prëfîde  à  toutes  les  aifonhlées,  iSc 
dans  des  circonflaïi^'eynrabtdkiàiresi,  où  il 
ne  peut  aifément  ciihvoqaer  1«  ficnké  ^  il  a 
]é  droit,  aveç  l'evis  li'uh  certA^nonifaK  dé 
membres  qu'il  clidAGt  i  pour  lui  ifefvir^  cooh 
f(dl  y  de  pourvôi^'acËi:  întiâpÊ^s^du  oûv^^  Qooi^. 
que  fon  office  ne'  fok  ^'anaùej  ;    pent  :  être 
continué  ,&  ù  M  'raii  .qu'cA  -le  change. 
<  Le  tréforiëf  a.  la  gardé'  &  la  dif^fiacos  des 
fonds  de  la  fodëtéy  qui  i^'aagmehtent  |»ar  Ie8> 
droits  que  .  paient  ceâjt  qâi  veoleat  y  âaj^ad-* 
mis.  Il  eft  fort  ordinaire  que  cet  oflkiârfoit  • 
continué  dafi»  fa  place  peàdàflt  pldfiéofs  an^ 
nées.  / 

Les  deux  dercs-foht  pris  parmf  les  membres, 
&  doivefkt  àlternati'mnent^  affifiser  A  tontes  les 
affemblées,  de  manière  qu'il  y  en  ait  toajotus^ 
un  préfent  pour  enragiftrer  les  d&Jbétmdtm^ 
dont  ils  donnent  (fens  le  befoin  ^  ei^xmits 
fous  leur  propre  f^gnatorer  cotûXùt  VéSce 
eft  pénible,  ceux  qui  Teasércent  n'afpiîrent  ja^ 
mais  à  en  garder  longtems  Ja  poflËffioiL 
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^  Quicooqae:  teUt  être  àdmîs  dans  cette  fo 
dété,  (}pk  &kîr  différens  ^camens  fur  la  \cA 
^l^;  ^  ipeIqu^oÎ9,  mais  i^arement^  fur  la 
Ifti  Eooilbifé.  vU  faut  d'abord  préféiiter  une 
fgflêt^  gux  fdg^Iptirs  du  jtribimal  ^  powr  obtenir 
d!êtrç  îteçQjïmîindîé  au  doyen  qui,  en  recevant 
cette  pièce»  remet  le  candidat  aux  examina- 
teurs partiniliçrs ,  qbl  font  engagés  par  ferment 
à  jrerapiir  leut  devoir  avec  fidélité.  Ils  font 
neuf  qui  »  dès  qu'ils  font  élus ,  partagent 
^treûx  (&  avec  éj^lité  le  corps  du  droit 
çivil  Ils  donnent  jour  au  candidat  pour  fubit 
on  examen 9  auquel  fept  d'entrçux,  au  moins^ 
4i»iv«^tltre  préfonts  »>poc2t  domer  Icsor  fi^ge 
par  bilotçs;  &  fuivanf  ce  qui  en  téfidte»  ils 
déclai^enc  ati.  c^didac  leur  fatisfaéUon  en  fi- 
gEianiIjJa:«9^ii#e  quit  leur  a  préfditée ,  ou  en 
l^  litiitot.  df  CQutimMr  avec  un  nou- 

Dâiisvle  pteakt:  cas>  à  llréquifltioa  de  ces 
prenûiors  ^tSoieiiciv  te  doyen  jixe;  au  candidat  le 
ticfe.de  là  loi  dVilë  fur  ksqiiâl  il  doit  fe  pré* 
paier  à  foatenir  thefe.  Cette  féconde  éprcQve 
eft  publiqœ  .  &  Te  fait  ea  pleine  diette^  iqui 
doit  être  CQmpOifiée^aa  moins  de  25.  men^resi. 
Trois  des  1$  exammateurs  publics  y  di^uteitt 
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contre  le  propofaiit,&  la  faculté  donne  fonio/* 
frage,  comme  dans  le  premier  eitâmen. 

S'il  efl:  admis,  le  doyen  lûi  aftignela  loi  ûa 
laquelle  il  doit  prononcer  mi  difcoufs  devait 
les  feigneurs  du  tribunal  de  fefliofa.  Au  joai" 
marqué,  il  eft  introduit  dans  h  diambre  ia* 
térieure  ôù  debout,  devant  un  des  fiegesdes 
feigneiirs,  il  prononce  fa  harangue,  ayant  la 
tête  couverte,  i  la  fin  de  laqudle  il  prête  les 
ferments  d'ufage  &  eft  adttiî$, 

La  faculté  a^  pour  Tufage  de  fe^  membres^' 
une  biblietheque  prétieufb,  commencée  depuid* 
Tannée  1660.  Le  premier  but  étoit  d  y  faire» 
principalement  une  coile6Hon  de  livto  far  la* 
loi  civile.^  mais  lorfqu'on  y  en  à  vu  un  afîbrti^. 
ment  nombreux^  on  y  en  a  ajouté  de  toutes 
efpeces  de  Kttératore.   Jaques  Sutherland  y  t- 
joint  depuis  une  belle  colleélion  de  médailles' 
curieufes  Creques,  Romaines,  Saxônes  & 
Ecoilbifes,  avec  différens  nnxrœaux  d^antiqui- 
tés  Romaines ,  &  une  isvante  coUeâidn  de. 
livres  relatifs*   Cette  bibliothèque  eft  aâ*des<^ 
fous  de  la  chambre  intérieure  de  feflioa  La 
garde  en  efl  maintenant  confiée  à  trois  mem« 
bres  de  la  fixdété ,  qui  ont  un  député  obligé 
de  s'y  trouver  à  des  heures  lovqiiées.  Outre 
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CCS  gardiens,  il  y  a  trois  fur-intendans ,  dont 
ehaque  année  un  fort  de  place  &  eft  remplacé 
par  ifn  nouvel  élu.  Leur  fonélion  eft  d'exami- 
ner de  tems  en  tems  l'état  dans  leqqel  fe  trou- 
ve la  bibliothèque,  de  donner  les  ordres  né- 
ceflaires  pour  fon  augmentation ,  d'examiuer  & 
approuver  les  conjptes  de  ceux  qui  ont  été 
chargés  d'acheter  des  livres  nouveaux. 

La  faculté  jouit  de  grands  privilèges  qui  lui 
fgnt  çommuns  avec  les  autres  membres  du  col* 
lege  de  juftice:  mais  le  traité  d'union  lui  en 
dppne  un  fpécial  &  glorieux, en  ftatuant  que  1^ 
roi  ou  fes  fuccefleurs  ne  pourrojent  par  la  fuite 
noinmer  aux  places  vacantes  de  feigneurs  ordi- 
naires de  la  feffion,  que  ceux  qui  auroient  été 
pendant  c^n^  ans  avocats  ou  clercs  principaux; 
du  tribunal  ,  ou  qui  durant  dix  années  auroient 
été  écrivains  dans  le  bureau  du  cachet  du  roi,» 
pourvu  qu  ils  enflent,  deux  ans  avant  leur  é- 
lévation,  fubi  examçn,  tant  particulier  que 
public,  fur  la  loi  civile  devant  la  feculté  dej 
^yoca^. 

Par  ^ne  décifîoîi  de  ce  corps  rerpeftablê, 
depuis  environ  vingt -ans,  un  de  fes  mem- 
bres, autorifé  par  les  feigneurs  du  collège  de 
juftice ,  eft  chargé  de  faire,  chaque  année , 
D  3 
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pendant  la  vacance  des  trifamaffic^  une  compi<^ 
lation  de  tous  les  jugemens  rendus  pendmt 
fellion  y  pour  être  dépofëe  dans  la  bibfiothe^ 
que  de  façoa  que  tous  les  jurifco^fultes  pokm 
fent  en  prendre  çonnoiflànce  ^vaiQt  rouvertuir^ 
>4e  la  iêflion  fuîvante. 

CHAPITRE  VI, 

Des  poids,  mefures,  ^  de  la  monnoic  en  Ecqffi^ 

X^ES  orphevres  d'Edimbourg  dîvifent  Tonçç 
en  i6.  goûtes  &  celles-ci  en  36.  grains,  dont 
27.  des  derniers  font  le  denier  Angloîs. 

Le  Stone-tFeigbt  étoît  .de  1(5-  livres,  ^la 
livre  de  i(J,  onces  poids  de  troy;  la  pinte  pefoît 
3.  livres  7*  onces  poids  de  troy:  le  firlot  de> 
Linlithgow,  <]^ui  de  voit  fervir  d'étalon,  conte-, 
noît  31.  pintes,  &  fervoit  à  mçfùrer  le  bled 3^ 
le  ris,  la  farine,  les  fèves,  le  blanc,  b 
dreche,  la  bierre  &  Tavoine.  "  ' 

Ilavoit  été  ordonné  par  le  Parlement  que  les 
étalons  de  ces  mefures  feroîent  foigneufement; 
gardés,  fa  voir,,,  deux  firlot  s  à  Linlithgow,  le 
Stone  '  JVeighi  à,  Lanerk,  taune  à  Edimbourg 
4^  la  pinte  à  Stirling,  pour  que' tout  royaumq. 


leût  à  s'y  oonformar^  L'Aune  EcofToife  con- 
tenant ggr^  poifces ,  !  &  Je  pied  qui  en  avoit 
douze,  àvi3ient  rm  &  l'autre  ieur  âalon,  qui 
fenroit  dé  legle  à  ttm  les  ouvriers  :  mais  de- 
puis  runioii  lés  ^ids  &  ies  mefiireg  d'Ai^ev 
tet3^e;£mt  leukadmj^en  Ecoire;  &les  boui^ 
ipd  msÀént  originairement  le  drt^t  de  garder 
les  étalons  du  pays,: font  ax^oord'iiui  dépofi- 
taires  de  céwç  que  TEphiquier  de  Weflmiûfter 
leur  envoie,  '  > 

richeires  de  rEcdfTeconfjftoient,  dans 
l'antiquité  v  p}us  en  beltiauï  qu'en  a%&nt; 
néanmoins  on  ne  peut  doùter  que  ces  parties 
de  L  k  Grande  Brétagne,  'dâds  rleiHf  maniprê  de 
<:onunerdËr;  n'aient  admise  Jes  ufages  dexelles  • 
qui  étqienr  plus  àu  midi , .  &  qn^  la  valeur  de 
la  mohnoie  &  des  effets  li'ait  été  au  pair  entre 
les^  peines  diverrquî  habitoieqt  anciennen^ent 
çette  lâe.  ,  On  ^  a  im  exemple  frappant  dans 
des  :loix  f«ices  par  Malcblm  il.  xpd en  j&ant 
pour  :f£eofle  leprixd'uqe^èuoeTBdieJt  trencç 
ib((s^  révalue  au  même  p^ix^ue  Içs  ançiennes 
loix  des  Saxvis^  faites  à  pèa^près^dans  le  mèr 
më  terni  p0tir  les  AngldSyineaiDîeQ^à^w^ 

Le  roi  Robert  II.  fot  leipremiec  qui- fit 
frapper  de  la  monaoie  d'or  eniEçoiTe.  H 
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régnoit  eit.  1371;.'  &  dans  ce  tems  Ja  Valeur 
propordoôinelle  eiiiire  rpr  &  Tai^c  étok 
comme  mi  à  onze.  £lle  tomla  aa-deflqqs  d'un 
à  dix  fous  Jaques:  IL  Les  rois  qui  lifi  fuccéda- 
rent  la  foudmrent  comme  un  à'  dix  &  démr; 
mais  Jaques  VL  la  porta  àdouae,  d'où 
l'on  voit  qtfen  '  Ecoffe  la  valôirdel-or  a  tou^ 
jours  été  en  augmentant.  • 
^  Dans  les  anciens  tems  j  la  livre  d'argént  étoit 
une  livre  de  poids  en  EcolTe  comme  en  France 
&  en  Angleterre ,  &  le  marc  d*or  ou  d'argent  fe 
.divifoit  en  huit  onces  poids  de.  tr^y:  Le  rôî 
Robert  Bruce  fut  le  premier  qui  altéra  fa  mon- 
noie ,  en  tirant  fg  i  :  i  fol  hors  du  pdd^  réel 

•  d'une  livre.  Jaquies  L  en  fit  i  ;  17^.  6^.  Ja^ 
ques  IL     3-oC  4^.  Jaques  IIL     7-  Jaqaes  V. 

*  9i  1^^^  ibus  la  minorité  de  la  reine  Marie  la 
œonnote  fut  encoré  diminuée  de  près  de  moi- 
tié &.on  tira  fg  18.  d'une  livre  de  poicbi  &ely 
le'fiit  encore  réduite  à  tiâe  ait^e  nioitié  depuis 
le  -couronnement  dç  Jaques  VL  en  15(^7.  jusr 
qu'en  1600.  .en:la:partaat  à  3($ig  qui  efl:  à  pea 
près  le  tau  où  elle  fe  trouve  ai^jourd'hui. 

Toute  la monnoîe  quiavoit  com  en Ecoil^ 
lôrs  4u  traité  tl^ion»!  fut>décréditée  pour  âtre 
refrappée  au  coin  d'Aogl^jre,  dç  fa£OU  ^i^q 
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toute  la  QwdtejBrecagpe  plus  qU:«^ 

SsxAt  &  n>êa)ej|iOnnoie,  .je  ipp^^b^^ 

dws  ce  royâtoeî       *  .    7  •         '  -  1 

C  If  4  P  I  T  Vi^^^ 

JD^j  Divers  àègris  l^honneûf}  %àhîts  par  le\ 
Kois  êtÉcoJpi  foùf  ricompekp^^^  ' 

Les  Rois  d*Efcoffe  j  jàlcJd*  d'eicîter  & 
d'entretenir  une  noble  émuladùn  pafmi  leuri 
Sujeâ  ;  n^ont  manqué  aucuA  moyen  de  faii^ 
paroîcre  aveû  éolat  le  mérite  S:  la  vevtu  ,  fok 
en  accordant  des  préféànc^ ,  ^oit  en  créant 
des  dignité,  foiir  en  îionôrant  deimarquà 
extérieures  les  hommes  même  les  plus  ordinal^ 
«es  f  qui  fe  rendoîent  recommandableslpar  ides 
fbvîces  utile!  ou  profitables  à  r^t.^ 
'  H  h?y  eut  jamaiii  de  pays  .où ,  dans  Fantîqui-^ 
té ,  Toidre  de  chëvalerie'fe  conférât  avec  plus 
de  pompe  <&  de  fblemnité.  Ener^  les  diverfes 
efpeces  qu'en  établirent  les  ro»  d'E.colTe ,  cell$ 
des  chêvalicars  do  Chardon  ed,  comme,  elle  « 
toujours  été,  la  plus  honorable..'  c 
•-pet .ordre  pretpiérement  établi  p&r.^  le  Koi 
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AchaSaSf  avoitiété  entiéranem  nëgfigé  depuît 
tongtems,  Iqrfque  Jaques  VII.  drut  devoir  lui 
rendre  iâ  première  iplen(feur;  mais  les  maU 
heurs  qui  troublèrent  fon  règne  l'empédierent 
d'achever  cet  ouvrage  »  qui  ne  fat  ^cçompU  que 
par  la  reine  Anne, 

Le  Collier  de  Tordre  ëft  cbmpofé'de  char- 
jdons,  mêlés  6c  çnhcés  de  jetdfôc  de  feuilles  de 
Hue  »  le  tout  d*or;  &  le  cordoQ  de  Tordrê 
étoit  bleu,  foutenant  la  médaillé  de  S.  Andjfé 
ornée  de  perles  &  entourée;  4e  cette  #xÎ$j» 
nemù  meimpumè  laçejftt  : ,  ve^^ 
de  cet  ordre  portent  commwém^li  un  r^ban 
verd,  aa- bas  duquel' pend. un  iAÈu:dQn  d'or, 
furmonté  d'une  çaurontie  impérmlerrj&  ^ 
fermé  dans  un  cercle  d'or^  qq  porte:  la  de- 
^e  fiifdite,  '  ..  .  :r  /  ^ 

M  fécond  ordre  itoit  xiekii  des>  chev^ieis 
Bannerets,  qui^ étoient  reçus  à  Tannée  furie 
champ  de  bataille»  fiios  le  drapeau  roydl \&  en 
préfence  3du  rofc  ^Gette  dignité  , .  comin^  la 
précédente  ^  à&  dure  que  pendant  la  \âe  de  ce<» 
lui  >qui  Tobtiene  comme  la  récompenfe  de 
valeur.  H  cft  cependant  à  remarquer  que  te 
roi  Charles  l.  voulant  prolonger  cet  avantage 
au-delà*  des  jours  du  pofTeflbur^  ordonna  par 
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lettres  patentes  que  les  veovet  &  les  et&ià 
mâles  ^  cbevaliers  Bannerets  »  foie  devant 
foit  après  la  mort*  de  ceoic  ^m^oient  m^é 
cette  diftinftion  ,  jouiroîent  de  toutes  les  préfé* 
ances  déjà  accordées  aux  veuves  &:aax  hérî- 
•  '  tiers  des  chevaliers  Baronets ,  fur  lefquplg 
mêmes  ils  prendoîent  le  pas. 
L'ordre  des  Baronets  dut  ton  inftîtutîon  en 
.  Ecofle,  au  défir  que  fe^  rois  avoient  d'établir 
une  colonie  fous  le  titre  de  la  nouvelle  Ecofle 
en  Amérique.  Jaques  VI.  en  conçut  le  des- 
fein  avant  fa  mort^  mais  il  ne  fut  réellement 
mis  à  exécution  qu'en  1625.  par  le  roi  CharlËt 
I.  qui,  en  accordant  ce  titre,  y  joignoit  la  con* 
eeffîon  d'une  certaine  quantité  de  terres  fltuées 
dans  la  nouvelle  Ecofle ,  &  pour  mieux  encoura- 
ger les  propriétaires  à  les  cultiver  ,11  ftatua  ^ue 
rétat  &  le  titre  de  ceux  qui  expofooient  leurs 
vies  pour  l'avantage  &  le  foecés  de  cette  plan- 
tadon,  feraient  pour  toujours  héréditaires  de  * 
mâles  en  mâles,  avec  droit  de  précéder,  dans 
les  cérémonies  ptdStîques,  tous  les  chevaliers! 
de  l'éperon  d'or ,  les  petits  barons  délignés  fous^ 
le  nom  âe  LairdSj  &  tous  les  gratils^iommes, 
dont  il  n'exceptoit  ^ue  le  Chevalier  Alexandre , 
f«n  lieutenant  dans  la  colonie  de  la  nouvelle 


Ecofle.  Le  ptînœ  leur  açcorda  de  plus  1er 
drok  de  faire  précéder  leurs  noms  de  baptêmQ 
de  la  qualification  defir^  Se  voulut  que  leqn 
Sonmes  fuâenc  traitées  de  Ladies. 

Cliarles  I.  a^engagea  à  ne  pas  créer  en  Eco«7 
fc,  plus  de  150.  Baronets,  &  à  n'y  point  én 
tablir  de  nouvelles  dignités  qui  fîiflent  fupérieu- 
res  à  la  leur.  Il  leur  accorda  auffi ,  de  porter 
au  cou  un  ruban  de  foie  orange  foutenant  une 
médaille  qui,  dans  un  champ  d'argent,  renfeir 
meçoit  une  croix  de  &•  André  en  aîur,avec  leai 
armes  d'Ecofle,  le  tout  furmonté  d'aune  cou* 
r;onnç;  iqapéri^e  &  entouré  de  cette  devife. 
Fax .  mentis  boriefia  gloria.  Cette  dignité  n'efl; 
de  nos  jours  qu'un  titre  honorifique  ,  même  ei^ 
Ecoffe,  que  1/2  roi  de  Ja  Grande  Bretagne  cpn* 
fere  à  fou  gré,  fans  avoir  ég^ird  au  nombre. 
li€3  chcvaHersrBachelierij ,  çeuj  de  l'éperon 
d'or  9  ont  rang ^après  lés  baronets,  &  après 
eux  viennent  iQs  iairds  ou  gentiis-rhpmmea  ri- 
ches en  fond^  de  terres»  auxquels  on  donne  ce 
nom  de  Lairdsi  xjjaqiqp^îl  ne  foit  qu'une  cor* 
ruption  du  Lord. 

Il  n'eft  poiat  d'état  dont  le  rang  ne  foit  fixé, 
en  Ecofle;  entre  ceux  qui  s'adonnent  aux  fcien* 
ces  par  exemple ,  voici  Tordre  de  préféance  4- 
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tablL  T.  Lâ  théologie,  2.  le  droit  canon,  31  • 
la  loi  civile,  4.  la  philofophie,"  5.  la  médeci-* 
ne,  6.  la.  rhétorique,  7.  la  poéfle^  8.  Tllis* 
toire,  9.  la  grammaire ^  ^10.  la  logique,  lu 
l'arithmétique,  12.  h  géométrie^  13.  la  touh 
iique  &  14.  ràftronomie  :  &  ceux  qui  dans,  cèa 
fciencès  font  parvenus  au  doffaorat  font  pré£é^ 
rés  à  tous  lés  autres,  quelque  reçonunandabks 
qu'ils  foieut  d'ailleurSé  - 

C  H  A  P  I  T  R  E  VIII. 

Dès  fçmmés,  en/ans  dmejliques. 

iSfuile  nation  ne  l'emporte  fur  rEcoflbiféï 
dani  les  pti^ilegâi  actoordâr  au*  ftmmes,  qui, 
tant  qu'elles  ne  font  pas  mariées,  prennent  \ér 
^ang  que  kur  d^me  le  tîtrè  de  lÀu^pere,  avan- 
tage qui  eft  conHnun  à  toutes;  les 'fillëis  que  peut . 
avoir  uii  raêtae  chef  de  nwîfeb^  feâîs  que^^^  ' 
laurôiènt  partager  tous  fts  énfsfns  mâlés. 

Pendâttit  fon  mariage,  la  fâmiiie  jouît  «n  gé- 
néral des  prérogatives  attachées  4  la  Condition 
die  ibn  mari  ;  cependant  fi  le^  foi  confere  au 
mari  une  dignité  qui  lui  foit  perfbnnelle ,  la  feon 
me  n'en  prend  point  le  tîtrej  ôi  aiiafi  l'on  ne^ 
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dit  poîiit  en  EcoiTe,  catmne  en  France,  Ma^  > 
dame  la  Cbanceliere  &c. 

Tar  la  loi  d'JScoflei  une  fembie  noble  qui 
ipmifi  un  roturier  ^  ne  perd  pqînt  le  rang  que 
lut  donnoit  &  nail&ice:  mais  eUe  en  eft  pri- 
vée,' fi  elle  époufe  un  noble  d'un  ordre  infé  • 
riënr  au  fien:  la  raifonqu'on  én- donne  efl:  que 
païf  fon  mariage  avec  un  .noble  ,  la  femme  a- 
quiert  une  dignité  féodale,  quifiipprime  celle 
qu'elle  tenoît  de  fes  ancêtres. 

Si  une  femme,  prend  pour  mari  un  feigneur 
qui  ait  été  xlégradé,^  pour  des  criiÀês  dtos  les'- 
quels  elle  tfait  pomr  trempé ,  elle  retient  le  tî- 
tre  &  leà  honneurs  qu'auroit  dû  lui  conférer 
fon:  nugri»       ^  .^î... 

.  XiÇs  Dames*,  qi^;  i^pi^  à  la  chambre  pri*- 
vée  de  la  reine  d'£4;o((re gar^oient ,  même  au- 
près la  mort  de  cette  princ^fl^»*^  leitf^  ptece» 
j^quas;  à  l'apcompjiflêment  des  funéosUles;^  Ôt- 
dans  k  cétémoni^  des  obfeques,  les  Damai  de 
la  chauntoe  du  lit,  prenoient  le  pas  fur  toutes^ 
les^comteiTes ,  fans  préjaddoar  pour  la  fidte  wx 
4rQits  des  decnier^f; 

1  Voici  Tordee  qUeles-perfoones  du:fe3ce,fem«* 
tm  ou  filles  des  %%iieQi9»  doivent  obiêrver 
«tt^ellÊs  ea  £cqilê«  . 
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.  2.  Les  femme»/ dèf  ducs.:  * 
v^.  I^iemmei<desfib  aioës  .désprin 

4.  Les  filles  des princes  duSuigxo^ 

5.  1^  femmes  de  marquîi. 

6.  Les  femmes  des  fils  aînés  det^ldci. 

7.  :Les  fiOes  des  ducs. 

8.  Les  femmes  dès  comtes. 

9.  Les  femmes  des  Ûis  ai&éi  ^es  «itfqab» 
:.  so.  Les  filles  des  maÈrqiik.  ^  - 

11.  Les  femmes  des  enfans  cadets  des  dneii 

12.  Les^lemmes^^  jfil»  aînés  des^'^ 

13.  Le«:ffllïêr  de*  cmxeà^  -  ^--  ^  - 

14.  Les  femmes  des  vicomtes. 
tSè  Les  féthtoes  deg  fils<:àdets'^ 

16.  Lâ  femmes  des  bâtons,  àyatfC  le  itm 
de  Lords. 

17:  Les  femmes  des  fils  sfiftésâM  vieomtei; 

18.  Les  fillies  dés  vicomtes;  t 

19.  Les  femmes  dà  fils  cadets  dès  C(X&K«;  1 
10.  Les  femmes  des  fils  aînés  des  bttonsu  ^ 
21.  Les'  fiQes:dtt  ba^^ 

^2.  Le*  fetâibes  dei  che vdièrs  Banneras. 
23.  Lesftfmaetdês  fib  ÀdiK^ 
'  24.  Les  iemnies  des  clievdien  Baironets. 
25.  Les  femmes  des  fils  aînés  dcafiannereti; 
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27.  Les  femmes^dés  dtev^sliers  Bacheliers. 
a8.  Lqp  Jinstek  dâir  fiHaînés  -dêsftatonets. 

30.  Les  fenahes.des  fils  aîné»  dis  baéhetieité 
3u:JbéursbfiUèii 

32,  Les  filles  d'honneur  .  de  la  reinèi 

33,  Les  femmes  desrLairda. 
l^e^LÔU^  ides  L^ds* 

35.  Les  femrçfii  des  g^te  vivins  de  leurs 

Ju^es  figmmçs  des  bAhitam  Aa  , cités; 
37.  &  celles  de  C9uc  qui  vitent  dans  des 
bourgSfc 

.  Jfn  ufiige  lîngjuiier  qui  fe  confefve  en  Ecos-^ 
&  ^  l'iégsrd  49^j^meIU^ues,  c'elt  qu'ils  font 
non  feulement  obligés  de  fervir  pendant  coii£> 
te- J»i0Slp<»Ê  teqï»!  il*  Ibnt  ebnvwus  A  aux 
gages  fixés,  maïs  encore  iij'on;  en  engage  tin 
p(mc  fefyi^ Jeipuifi  la  S.  Martin  jufquà  la.pen- 
teçj^e^^çn  jqge  à  paiî,  à  la  réquiOtion  du  maî- 
tre, peut  le  forcer  comjntter  pottr  les  fîx.mpis 
fuiyants  &  aux  mêmes  conditiQns.  ;  à  moins  qu'il 
ne  .puifle  vérigeif.  devant  le,  juge.<«\  le  cêtiftable 
du  qjimd^i^qu- il  engagé  st^M  u  autre  maî« 
tte;;on:  pettt  à  plus  fortç  r^jfiio  réclamer  un 
fuyard.  CHAPITRE 


C  H  A  P  I  T  R  E  IX.  • 

Des  Loix  d'EcoJfe.  •  .  \  A 

IjL  eft  probable  qu'avant  le ,  règne  de  MaU 
çoXm  fiirûomroé  Çanmpre,  &  giii  était  coii» 
tpmporaîn  de  Guillaume  I.  d* Aîigleteite ,  lçi 
Ecoflbis  n'avoient  eu  aucunes,  fortes  de  ,  loix  (ér 
<!ritef .  Ju^ue^  à  icoi  tems^  1^ 7^9^?  placés  fur 
ime  mcMitiçuIe  y  d'où  ils  po4ivoienc.  entendre  le^ 
r{>arpe6  &  en  être  entendus  ^  reçdoient  eu}Cr 
ix»gmes  tousiles  jugemens:  mais  dans  les  ;cas  de 
peu  d'importance,  les  caufes  étoîent  foumi£e0 
à  Topinion  de  quinze  perfonnes  du  voifinage, 
recommandâmes  leur  porgbicé;  &  la  fentenr 
]ce  (i^'ils  ,rç;Qdoiei)t  à  la  plpralicç  des  fuffrages, 
jétoit  déçifîye  ^  fws  appel 

Le  preo^ei:  code  autentigms  qu'on  connpi£& 
jbms.  le  r^>yautpQ  jd'Ëcofle^  il. même  on  [pej^ 
.lui  dopner  çe  wnj,  eû  celui  qu'on  ?®pelle 
^gîam  Maj^fiferriy  des  deux  premiers  mois  pqr 

il  cpiwi^cCfj  dont  le  cpmpiJateur  4éd^ 
ifUJiïi  entreprit  ç,eç  oumgq  parj)rd]^^d^ 
^  Jpayid  I.       W  gr^nd  ^  i^oqijbrp,  d'anciennes 
Joix,  .p<>jir  Jervir     guide  ^uienfeifioi^ 

Tm  s  y  jlL  E 


tîijue  'la  plds  communémenV  dbfé^  dam  les 
tribunaux  qui  exiftoient  jalqrs;,  &  qu'on  voit 
pour  la  plus  grande  partie  avoir  été  prife  de  la 
loi  civile.      •  ^   

Cette  loi  civile  qui  eft  la  règle  de  toutes  les 
procédures  du  royaumè  d^colfe,  dans  les  cas 
que'  lès  ftatuts  n'ont  pas  prévus,  a  un  rappôit 
îrtfini  dans  fa  pratique  avec  eeHe  qui  efl;  ohkt^ 
Vée  en  Anglète^;'-^^  ^         -  - 

La  loi  municipale  cbnïîfté  dâhs  lès  aftes  da 
parlement atrxquéls  on  fupfdéé  par  fe  cbatu^ 
îhè  &  la  pratique  des  cours- de  juflîèe:  mab 
tlàris  les  cas,  où  Ton  ne  peut  ïe fonder  6î  fur 
îeis  arirêts  de  la  légiflation  ni  fur  £i  con^të 
dès  tribunaux,  on  doit  recbùirir  à  Ëi loi  civile-, 
qui  eft  la  feule  loi  commune  do  royaume, 
t  '  Il  y  a  en  Ecoffé  des  loix  particulières  pbtir  fei 
{ûreté  des  forêts,  parcs ,  bois  &  chaflês  du  mo- 
narque,^ pour  empêcher  que  perfoiinè  tfy  met- 
te  des  bêtes  enT)âture,  fans  en  avoir  le  drôk, 
ou  fans  en  avoir  obtenu  permiffion  des  cdntré- 
leurs  ou  gardes,  qui  font  obligés  d*y  veiller  a- 
vec  fbin ,  ^ous  peine  de  perdre  leurs  places ,  & 
'de  voir  leurs  terres  confifquées  au  profit  du 
roi:  pour  puliir  ceux  qui  y  labattenè  duboîs, 
ou  y  tuent,  avec  quelques  armes  que  ce  foit,les 
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fSPY^o-^  y  renfençiée?,  <mî  àfiia 
ï^efp^ee  ^ijn  mijl^aux^  ^yvons  tirent  uç  co^pt 
^  fofîl;  ÎJ^nj^i^,^^^  Çtûit»,  autant  de  feute?^ 
qi^  eiftc^gQt^l^^ççnfifc^tion  des  biens.  £pfiii 
p4r      ni^RÇs  loix  l^ute  <^j(re  au  feu  ou  au. 

vqi  i^^?  ^/^^?°^^:^^^^  4e  ^i; 

i^les  au^'  epyirQQ9  de  toute;^  forêts  parcs  ^ 
p^^als  dies  rc^isy  jbus  ^einç  de  ffî  ipo.  d'ameqr^ 
de  roi  &  mo^ijé  au  d^^^ 

ewçf»î^.A    ./        \   ...  ,Z 

tf .  f^^^^f  ^  1^  loi  ^  EcoiTç  eft  aîf^é^ 
9ue             Pjsr  Tatt^itian  qii'oû  y  apport^ 
4.  tetur  les  re|l^{bp8  publies.   j[i  j  en  f  de  4ew|^ 
fortes  qui  fervent   Yenre^fy^n^  ^de  tpus  lç| 
tranipprts  de  t^es  ou  de  biei^  qvtQ  peuvent 
faire  enorë  ei^  les  p^^ticulieiis,»  lés.  ui^  jfoiit 
fiéraux  &  pour  r^fage  de  tout  .le,  ^oyaume^ 
4oiu;  le  diép^j:     V  Ëdimlppur^  ;  1^^  autres  foi^ 
^lidiag^^        en  partiçuli^  j,  §f  fe  confère- 
Vent  çl^acjui      fou  diflnéjt.   i^s  9iit  ^t^  4t^* 
bUs  par  aâe  du  parlement ,  fous  le  règne  de 
Jagues  IL      depuis  ce  tems  il  n^y  a. point  (ïe 
dépôt  plus  avantageux  en  An^et^^ 
mettre  les  droit^  civils  des  Suja^  ^ 
joute  ^tte^te,  -  ^   ^ 


^  Comme  en  feffet  perfonne  îie^pèut  ïaîre'va-  • 
foîr  fes  droits  fùf  Ori  bien  --îcnds^-  *s*ii  ri*â  fait  " 
énïegîfbér  prî(*e  àepôtfeléoli,  dans  les  foi-- 
xànte  jours,  i/'iïe'  pisut  y  avoir  en  Ecofle  de- 
ttâiifportr  àè  pt6ptiété$  faiç  en  {là-èr/  puifqae' 
s*il  s'en  faifoit,  te  défàut  d'enregirtranènt  lè 
f endroit  ifiit;  &  chicun  peutyen  iiifhiiîre,  en- 
cbmpuirafit  îès  tegif^  pubïîCs.*  Cet  exemple  " 
iûe  pàroît  fiiffiïe  ^oàf  '  éh  démontrer  l'utilité 
fur  -  tout  en  remarguant  que  tout  a£të  de  jùfli-* 
te,  qui  pevLi  afFeèter  ou  chafger  lès  bîen-foiid« 
des  particdiefs,  doit  être  eiiregiftré  dans  dei 
délais^  plus  ôu'^ihoin'i  longs fuîvint  îebr  natu»'' 
fe,  fdùs  peine  de  nullité.  -  -  -  -  '  •  ^ 
Le  pouvôrr  dë  donriér  dès  loîif  S  VEêofle; 
réfide  dans  les  iaflemblées  du  paî^leihênt  de  îa' 
<îrande  Bretagne,  depuis  l'union deV deux ro- 
^yaumes  en  l'annéè;  1707;  &  je  Vaisïrâcér  ici 
les  différefis  tjfiangemens  qu'elles  ont  cru  devoir 
faire  âui  ancfeniia  lôix'Ecoffoifes  dépulis  cette 
époque.*  '  !  ^ 

I.  L'aéte  dé  la  5e.  ànrtée  de  la  reine  Anne 
chap^  8.  fhtue  .qiie  lefi[  royaumes  d'Angleterre 
&  *  d'Ecofle  Terdnt  unis  fous  le  nom  de  Grande 
Bretagne,  &  que  cettç  union  commencera  au 
!•  Mal  1707. 


.  Q.  Qae  le  fusdit  rpyauTO  u^^ 

té  par  uu  feuly&  mè^  ,  ^ 

r   3*  Qf^  )^  Sujets  des  deux  ipyaum 

jronf;  la  libertédç  coiçmercer       tous  lesUeu^ 

qui  peuvent  appartenir  à  chacun  d'eux  fépar^ 

jaent.   ,     -    -  '  -  .  , 

i  4.  Que  la  fuççeffion  à  la^  couronne  reftieni 

^taj)lie  d^ps  les:]3rancJiesprûteflaDtes  de  la  nui- 

(on  d'Hanovre,  fuivant  les  limitations  F^F^ 

teS|  en  Angleterre,  ... 

.  5,  Qne  les  royaumes  unis,  feront  f^^^ 

levée  des  mêmes  droits  d'excife.  . 

6.,  Que  Iprfque  la  taxe  des  terfes  fera  portée 
en  Angleterre  à  ffi.  i,  997»  7^3.  8.  4.  H 
part  qu'en  devra  fournir  TEcofle  fera  de  ffî.  48, 
poo:  ^  qup  ce  dernier  royaume  ne  fera  fpjet 
à  aucune  <}es  taxçs<^  que  le  premier  aura  pi| 
mettre  fur  fes  Sujets  avant  {'union. 

7.  Qu'il  fera  payé  à  l'EcoITe  uqe  fojtnme  de 
fS.  3985  085.  19^.  en  équivalent  des  dett^ 
que  peut  lui  avoir  fait  contrafter  cette  union, 

8.  Que  la  monnpie  d'Anjgleteçre  aura  fçule 
cpurs  dans-toute  l'étendue  de?  yoyaumes  uqis-  ^ 
:  9-  Q?^  ^'^9P?^  \^  fuite  mVpoidfjî 
ni,  roefqres^.qui.  oe  foient  .çnpér^menç  confor- 
mes aux  poids  &  mefures  en  ufage  en  Angle*» 
terre.                    E  3 


Commercevlë&âottfeàf'&TéK  eiatf* 
ïénienÉ  oBfti^tfés  éh  feèote^q^^^  Tiif  fenteâ  leê 
Mttes  màtJèiës^^^  qa^ëlte  aVoît  a- 

trâût  runîori.   •  -  •  *  * 

II-  La  couf  de  feflîoïl  ou  dollege  deja(Eee^ 
4a  todr  jodidaîre ,  &  toutes  Tés  auttes  èbur»  in- 
fifrieurjes  '  AabKes  ^  Ecbfle ,  dëthèurent  daiMl 
tous  leurt  dtbîts,  privilèges  &  ftmftions;'  & 
tivl  procès  intenté  en  EcofTe,  lie  ferà  amehaMe 
devant 'mrctm  des  tribonàux  'fidgeàris  à  Wéft* 
toinftef. 

^  là.  L^s  bourgs  royaux  ferte  niàfaté!^  dans 
toutes  les  prâroj^dveff  dont  ils  jouifibiait  avant 
Tutiion/ 

^13.  Seâe*  pairs  d'Ecoffe  âilront  drbït  de 
îeànte  &'dè  fuSrages  dans  h  chambre  des  fei- 
ipeurs;  &  quarante  cinq  rept^fferitans^fEcos* 
fe  aurdîit  lés  mêmes  ptîvilegés ,  dàni  la  cham- 
bre des  communes  dix  'pàrlenlent  dè  la  Grando 
Bfëtagfle/ 

^4.  ÏI  y  aura  tii  grand  fceau  cfommim  pour 
les  roy^aumés^ùhis  ,  diflSérent  4îii  grand  fceaa 
{)aWtiffier  dè  chacun  ;  &  TEc^Ét  Te  fervirâ 
du  fîeû  âàïiii  les  chofes  gui  là'  regardent  fpécia* 
îènieriÉ*  '        "  • 


s  V  R  l'E  C     S;  - S  TH. 

15.  Les  ornemens  ropifif  4%  les  archives  du 
royaume  d!ficoffe  y  den^weron^ 
.  i(J  L-églife  presbitérienijç  demeurera  dooii- 
aanteen  EcpiTe,  comme  rËpîfcopale  le  fera  ea 
Angleterre. 

17.  LiCs  feize  pairs  qid  auront  entrée  & 
voix  dans  la  chambre  des  feigneurs,  feront  aa 
choix  des  Lotds  Ecoffois,  _  ; 
.  i8.  Entre  les  quarante  -  i:r^q  députés  à  la 
«hambre  des  Conmiunes^  trente  feront  nom- 
més par  l(^<CQm(^  &  les  diflrîâs  deft  ^ewardj;^ 
&  quinze  par  les  bourgs  royaux. .  ;  ; 

19,  Uafte  de  la  (Se.,  an^  de  la  fcine  Anne 
çhap.  6.  ordonne  qu'après  le  X.  Mai  .1708.  il 
tfy  aura  qu'jttfi  confeil  privé,  .pçui: royau*^ 
mes  unis.  L 

20. ,  On  étaUira  m  Ecofle  un  nombre  fb&A 
iânt  de  jug^à  paix^  qui  QUQ'e  Jea  droits  dont 
ces  fi>ttes  d'officiers  y  jôuiffeitt  aSoeHcment, 
pârtageroût  tous  ceux  que  ks  loix  d'Anglecer- 
rè  donnent  aux  liens.   :        -  -  ^  -  ?  : 

21.  Les  cours  :  de  circuit  &  tiendroint  en 
eofiè^  ideux  fois^  chaque  année.  ' 

22.  Le:d»p.  14-  oblige  tous  les  officîew 
^'Ecoflè  à  prêter  le  ferment  d**bjuriation. 

.       Lénxrbtp.  :29.  ;regle  ta  manière  do«:  le* 
E  4 
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16.  pàirs  d*Ecô(fé  feftmt  dus  ;  &  reut  que  tout 
pair  Ecoflbis ,  coupable  de  trahifon  ou  de  cri- 
mes capitâux  ,  foi t-  Jugé  de  la  même  manie- 
M,  que  le  font  lês~piurs  Anglois  dans  dea  cas 
pareils, 

24.  Le  chap.  26.  ordonne  qu'il  fera  établi 
éh  Ecoflè  une'cour  d'échîquîer ,  ftrf  lé  Aodekr 
de  celle  d'Angleterre:  que  chaque  juré,  qui  y 
fervira  quatre  termes  par  an,  aura  une  gratifi- 
cation de  f6  5.  &  que  les  procès  en  erreur  de 
jugement  devront  être  amenés  devant  le  parle- 
ment de  la  Grande  Bretagne. 

L'afte  de  la  7^  an.  chap.  II.  dit  que  le 
crime  de  trahifon  ou  celui  d'une  peribnne  qui  ^ 
en  ayant  eu  connoiffince,  ne  Taura  pas  révé- 
lé i  feront  réputés  de  même  énorraité  en  Ecos- 
fé  &  en  Angleterre, &  le  roi  pomn  également, 
dans-  les  deux  royaumes ,  nommer  d^  commis- 
(aires  pour  examiner  &  juger  les  coupables  qui 
fe  trouveront  dans  Tun  ou  dans  l'autre. 

26.  Les  jurés,  qui  en  Ecofle  feront  appellé» 
pQmr  entendre '&  prohonoer  dans  ces  forces 
d'affaires ,  devront  avoir  chacun  quarante 
ihillings  annuels  en  fonds  de. terres. 

27.  L'ECôffe  ne  répucera  point,  trahifon  ; 
inais  mettra  au  rang  4»<Ëigœs.çapitalei  &  pu« 
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ifira  comme  jttlfes,  te  vol  ëoffitiâf  &>i^a^ 
poScffam  de  fondd,  le  meaitre,  P^Ëcenàie  tûU 
lontaire  &  l^aflàffinat.     —  •    ^       i  ii-P 

28  Après  leidécès  du  précenâaiit,  &:tT6is> 
ans  après  que  la  Malibn  dlHuiovre  adra  * 
fur  le  trône,  nulle  conviftion  du  crime  de  hàvi 
te  trahifon  ne  priveri  rhéndâr^erlairuôqps- 
iSon  du  coupable.     i        .  ::  :  . 

^  29.  Dans  le  c^s  où  unJEcofroif  dèvnïîc  être! 
jugé  pour  trahifon ,  on  fera  ténu  de  lui  remec-^ 
tie,^^  dix  jtmrs  avant  que  de  le  fiiire  comparpî- 
tre,,  TiniiSmera  ou  raccnfatioii  portée  contm 
lui,  la  lifle  des  témoins  qui  feront  admis 
juAice  pour  en  donner  la  preuve,  Se  lèsiSoms  ' 
des  jurés,  qui odoivent  prononcér  fur  fon  fott; 
:  ^o.  L'a£le  de  la  8^  année  chap.  14.  prest* 
a^it  à  .tous  les  officiers  d'Ecoile  de  prêterik^ 
fermens  requis.:  ,  »  i 

31.  chapk  15.  Perfoimè  iie  fera  plus  obligé; 
d'accosipagner  les  chefs  iejufiice  dani  les  cir- 
cuits, que  le  shérif  du  comité  avec  fes  oSrf 
cien,  .  i'  .  ^  '    ;  .      •  •    ,  r 

'  32.  L*a£te  de  la  10?.  année  chap.  7.  Tons 
membres  de  la  communion  épifcopale  ,  Té& 
dant  en  £cofle  pouxront  légalement  s'ailêm- 


bier»  qu'on,  ofe  les  tropbfer,  ^  ^vaquer  à 
PewJCSce  -  lAli  jBsreiqe  fous  nder  pafteu» 
qui  auront  reçu  l'or dinatif^n  des.  nàîns  d'un 
évéqué  pnMâftœtvi  pôur^  'q9é  de  pareilles 
aifonblée» ne  feiMent  dan<  aiicune  églife  pa« 
roiffialb.  ^  -  .  > 

,  Les  pafljèuss  deftinés  i  css  fonflions^ 
devront  préfenter  leurs  lettres  d'ordination ,  à 
h  ièffian  de  quartier  ,  &  les  y  faireroiregiibrer 
en  payant  tin  SbilUng.  ^  . 
.  37.  Qo  OQddatnitera  à  une  ameqde  de 
xoo.  quiconque  Q&ra  troubler  ces  fortes  dtf 
«mgrégatkais.  -.0   /  • 

^  3&       p^tAfiors  qui  préfiâe^^ 
Uéé  qui  fait  le  dt  épiscopal  ont  le  droit  de 
teptifei^  i&  jiè  marier,  pourvu  que Je'bapcême 
qi;^  ils  auront  tdùnné  foît  ^  enregiâxé,  &  qu^iii 
se  célèbrent  aucun  mariage,  ians  qu'il  ait  été 
^r^édé  deotok  pablications  de  bans.  . 
•  39.  La  coiir  cécKffiâilique  d'Ëooffi-,  liâ 
potarra  ,  ^  cooféqoence  d-nae  excossnunica- 
tion,  foumettre  un  fujet  à  châtiment,  amende 
bu  fbnfifçationj      tout  miaiftré  fera  tçna 
&  priia  pour  k  feniille  royal^^ 
^.r4CL  Le  Chap.  12.  refiitne  aux  patœns  des 
églifes,  leur  ancien  di^oît  de  préfenution. 
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4î;  •  La  Taaftwe  de  NçH  î  eflb  «Anifc:-  en 
nfage  pgr  le  chap.  t^^       '   '^^   ^  j>1 

42.  Le  Chap.  2i«  règle  la  mamerb  ^e.&^ 
"bîî^ër  kfa  tdîlei.  ^  : 

'  43.  Le  Chapitre  fke  le$  jïiofe  d* Avrî 
&  de  Septembre  pour  la  tenue  des  circdits. 

44«  L'a£ie  de.la  lîVaméè  dttipw>&  défend 
à'élire  pourtAïéinbre  {Wlement^.^ott^'éQ;^ 
édmk  poûr  donner  '  fm  fuflrage  ^iMfe  pa^ 
t^e  éleéUotiii  un  ho^e  'l^^i^;;4nt  4cfiô^ 
lin  bfen  f&ûd  y  n'en  a  t>as  'écé%  ^o^Htoa^dci- 
^uis  une  anlïée  révdoe.  : 
*  45.  Le  diap«  !K0.  coiirîeiit  de  ^^ouvi^^ 
ïëglcmenB  pour  la  fabrique  desqiôîl»  ':  :  > 

46.  L'afte  de  la  I.  an.  de  Gfeorge^î^  27. 
nomme  des  ccHmâHTaîres  pour  >étabiir  <^  qai 
«fl  dû  à  l'EcoiTe  par  di^t  ^^^uîv>alent. 

47.  Lediap^  68i  abotit  kV&â«nCe  de.Nodt 

48.  Par  le'  ^p.  54.  tfn^^ÉCMfaa  ailier 
«fficacetttâit'  la  {fais  >pas^ 

i  cet  efièt<m  ctfâÀuia  de  lâs^âètfttèira:  toussai 
exireptànt  ft&infilokis  de  ceék  4oi;lâinDblefle, 
&  lés  bourgeois  qid  'avoient^'ré^enû  annud 
de  400.  livres  d'Ecofle ,  Ou  ^ài^itoiâHt  Ylâiiient 
Qualifiés  pouï  c<sà(iùvaÈk  k  Vét^ 
brei  du  Farleisent»  -    ^  - 


:  .4^  Aprfi  lé  '  pfenrier  aoèt  :X7i^7.  1^  vas- 
feaiuz  paieront  en  argent  le9  fervicds  qu'ils  doi^ 
vènt  'à  Jeifir  ftigrteirf  en  çomparaifflant  perfon- 
nellement  à  Tarmée  ou  en  leur  logis  ;  ou  pour 
les  àccQùpugoéiLi'la  cbaflfc jo»  pour:  monter 
la  gante:-;,  z-  -zr 

'  :  50*  G«»gB  I-L  .dans  la  5?.  :ànn4ê  de  fon  re- 
:gne  :chap.,  adliâ^  k  uil:^^ ,  pour  écabfir 
certains  f<»ds.ant01els  fuf  lQi;f  e^ênti^  d'Ecofle^ 
deftînés  à  ^teindre  \s$  4ef»s  ^pnbtiqtii^  cou- 
traQjées  fn  JBcojOfe,.&  à  jfervjtrà^d'wcres  Q&gçs 
mentionnés  dans  le  ti:aité  d'iinion  y  ainfi  qu'à 
jrembouribr  les^  équivaleqs  réclamés  par  l'Ëcos- 
fe,  &  pour  obvier  j|  toutes  difpatcs  qui  aii^ 
jpoient  pu  en  naître  par  la  fuite,  on  y  dcftine 
pxc  cet  a^le  deux  fonds  aoojaeJs l'un  de  §| 
io,opo.  &  T^re  de  2000-  aliétiés  pour  tour 
jouts,  mais  avec  liberté  d^  racbat. 

51.  Ces  fonds  feront  pris  iiir  les  produits  de 
rExdfe  &.deJa  douane  .d'£cofle,  après  qu'oQ 
txi  aura  préalablement  payé  Je  montant  de  ^ 
Jîfte  civik  ;  &  fi  le  réfidd  ne  fetrouyoitpas 
fuffifant,  oa  ferpit  bon  du  furplus  çnle  tinmt 
:des  revenus  de  rEcoffe. 

'  5&.  Le  roi  eft^autorifé  à  incorporer^Ies  prch  • 
priétaires  d'une  femme  de  ffi  *48>35o-p^i  Q-S  l. 
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SA  laquelle  lèi-^iiiUs  qâi  eù  p^ôvicoidrcmt 
fcrOTt  établies!  la  rdfilîte  fomime  tieVaût  faire  ^ 
le  fond  uni  de  -lii^^^oûlpàgàie-,  '&  ^cutt  de» 
j^opriécaires  ûjjitit  dièit-  ^  pàîfâlg^  '  lek  dites 
annuités ,  à  jJlJdïKïrtioîi  dcs  -^éei^^^^ 
pu  dépô&ri  '  ' 

53!  La  fonMnéânnuèlie  dé  fg^2iyd(h  1^ 
ployée  à  encourager  la  pêche  &  les  itaânu&i!^ 
tiires)  &  Jesiàîlniuâés  ferviront  dé  Baliaticé  kux 
ëçii  valais  'i^afl&és  'par  KEcbffé.  i 
54.  Le  chap«  29.  tend  i'rétxdr&  plus  eflteâ^ 
ces'  les  {àmèaà  îkflîr  Ja-tran^uSHé4 
^ent  ^  qtié  a^vént  prêcëi^  ki  ihiniffi'es  Si 
prédicateurs  fon£Uoniians-Nâèis"1ièis  églifes  ot? 
tongtégations  pânnifes  ou-^dïà^  en  Ecofle» 

'5i.  Le  chSp.  36  condëht4és^rédâi^ 
^pcmf  donner^  p}ai  d-efficadté  ai&eloîx  concei^ 
nant  les  gmnds  ehehiins,  les^p^^ 
•figes  cFèau     Efcdfle:         •  :  :  - 

^  ^  S6.^iA»fig&i4t  pBJX  *  lés  comnsiflkiries  dâï 
fubfîdes  font  autorifës  à  faire  réparer  les  grandb 
chemins  9^  ile  la  â!iâniere  dont  ils  le  font  en 
Angleterre.  :    ^  ^ 

57.  L*afte  de  la  (5^.  année  chap.  13.  con- 
tient des  rëglèméns  poùr  diriger  les  manufaâ- 
tures  de  lainç  ea^EcèlIei - 


qu'ils  y  pofTedent.  Cet  aâe  de  }«.  9^  9Bn^ 
rige  celui  cl^p  2ia.^Bî«C8«ywi-te| 

mm^^^^M^V^'U    .V:  .'is::,  ...  ..  ." 

l»,effmi'^m:  ^  jpeç^iui:  te  (Jfêche 

kSh  ^h\Vm:^mx  <é  œ4.  Iç»  r^dpc  à  la 
J|iei«^  ^aÇgc^UjSye  en  p^e  çà.  Mgl^inie.. 
63.  Le  chap.  26.  donne,  jes  inpx«9srjdf  {Ky^ 

"V  iéti.Iil^^ola       àxas  le^  f|uC#  çi^mellçs 
on  exigera  double  caution. 
r:o€5.;  I^iU  .<!MWm«ftt  ç»^î4:  o«  çpjçcy^  ne 
^  «É^çupéi  jufqjj'au  fijd  djj  ^i*^  3*. 

jours  après  qu'il  aura  ét^  if^ig^»  juAlu'dU 
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prononcée^  .  ^  ,  ,  .  r 

66.  Le  Lord  Lieutenant  eft  autorifé  à  fom- 
iner.  les  tribus  àt'  d&mçr^  font 
en  leur  poflellion. 

la^     de  George  IL  chgpL^. 
pour  encounjgi^  ie  orai^orc  ^Qt^.i^^ 

-gùes  &  beauprés>d^{À:bffe  -en^  Angleterre;;  -S 
-   68.  Uii  àûtr^^db  la  3^1  ^iQlii.  '3  a.  ^uLdoo^ 
AUX  jiigeli  la  pûiilàticé  d*a|MineirsJa;coQr  dei^ 
Son  \  âù  déi  fixefe  k ^ieabs:i^e1  topÂ  ientofee 
portant  châtiment  corpttob  *  f  '^J  iij  o  .L::-:: 

. .       Les.  '  jug^et:  pbarixmt  f  ikir^  ttxécutâr  les 

-pumtiaipicoifprelles  hait  jotwiapDèsyia  dEenc^ 
ce  p[(mmeéQùà9fa:bL  'fani^ 

:  tpok5::&disc^^o]&£apnBk  Uxosidanzmcioadùii 

:Ja  pardeiEepcBwripfaala         u-i  ;     y  , 

.70.  Us  xmt  aulÇJeidrdqdtetonkr  dé- 
lais de  3o.:jQnrSv  là  tput  icnflditidfiliis 

Me  mort  yjpQur  :lui  dooaenjle?»^  iUK 

:  adoucir  daixigueoiL.  :      ^  :! 


.CHAPITRE   X;-^  -I 


des  cràno&Isa^fittiix  &  pW^l^océder  au 
Ggon^âtipdçftiinsiâ:     ftUt/9s>  ejle  fej-eg^e  fur 
*^£fe  ^ujSt?fecii0V;:d&  la  ^rfr:4ut»4c(.  de  la  reii«e 

pareilles  circonftatees- r.j  ;'i::.t!::';::'j  lo^j 
8 ,  [  Oû  -juge  ^iilabjonrd'liuiî  dai^:;;ce  œy^àme , 
-.QMUpàbla'jdedvutfir  traKî&iiv-rq^ooiBpié  .coiy* 
-^jpiiK^  jIcom|>ltito  ^  îixiaçhmev.îj&tja  -des  inten- 
aslàiiaociintisdiaoariel  dû:  rok&aâeîà}  cdine  ;  qni 
cherche  à  leur  caufer  jqueiqbeuzd^pof ^  ^ 
9ibk!in»ioiQatbpè^^  airez:aoda- 
-^)li@»-^pO(irid<Glflrb^^  tens 
^"iÂ  â  toujouds  liui^aam  de  !roi ,  d^  titrea.:& 
honneurs  qui  lui  appartienneoCj^foità  rkiiaâiie 
ce  royaume  foie  par  raport  à  quelques  autres  de 
fes  domaines;  quiconque  l'empêche  de  gou- 
verner librement  ^^Eçtts,  levé  Tétendart  <Sc 
.  prend  les  armes  contre  lui  ou  contre  ceux  qui 
commandent  fous  fon  autorité  ;  quiconque 


engage 
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^gage  lés  étranger  ou.  autres  à  envahir  fei 
Etats  ;  ou  qui  fait  coûnoître  &  manifefte 
rintentîôa  de  commettre  de  pareils  attentats, 
par ^ dés  difcours' malicieux  &  mal^vifés,  dé- 
bités, écrits  ou  Imprimés^:  tous  &  chacun  de 
ces  - crimes  côiivteat  les  coupables  du  nom  o» 
dieux  de  tr&îtté»,  dont  le  châtiment  eft  la 
mort  ,  accoi^agoée  de  ia  perize  des  titres 
d'honneurs^  pont  eux  &  leur  pB^érîté ,  :  &  fui- 
vie  de  l^t'  cbnfiifcation  deslbiens,  en  faveur  da 
fa-  'CoUfWniieV   j  -  •  o 
-  Le  %plke^r  ces  ciinai  iftrc^ 
Afi^ecsiM 'd'être^  tiaînéiaâ  UeUdel'exéçutioii, 
poûr;  yîlScre  îpeadci  â:  coupé  par  quartier  fî  le. 
tou^ai>là^^o:li»enafcalin^  &  brûlé  fi  c'eft 
u!)e*  ^me.  ^  ^pendant  eh  fcofle  ,  comme 
eu  AiiglttdetSQ^  ia^noblefle  efl  décapitée,  mais 
d*une  siamàre^oiieft  fpéâale  paur  ce  royattn;ie. 
'  £r*iftfkiimc^ulont  on  ïkibrc,  l&  que  les 
eoflfois  app6llenp  iàdden^     une  pièce  de  fer  ^ 
large  d'imviran  un  pied  qoarré  y.  idotit  le  tren- 
thant  eft  ^(rêtoemcnt  affilé  &  a(yaat  £ir  fa. 
paitie  ibpérieurè  une  pefanteur  dç  plomb  fi- 
conddérablè,  qu'il  devient  prafqu'impoflible  de 
le  ^moer,'  Am  moment  de  F^écution,  on 
j'eaieve^  au  lsuit  d*un  quadre  de  bois  de  xo. 
Tme  yUL  F 
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piéds  de  haup  ,  &difporé^de  façpi)  qu'il  paiiTe. 
CQuIer  fans  obfl»cle:  9Me0]9QS  efl;  élevé  à  qua- 
tre pieds  déterre  Je  bîoc  fur  leqijel  le  criimnet 
doit  pofer  la  têt^  enqre  deuxtefpeces  de  bartet 
alTez  ferréesL  pour  la  tenir  immobile.  Dès  que 
le  fignai  efl  donnéy  l'exécute^  JaiiTe  librement 
tomber  le  Maideiu  qui  ïie  B^que  jamais  au, 
premier  coi^  de  féparer  la  tête  ilu  corps.^  '  Les 
EcofToîs  aflorenc  que.  l'inyeiiteur  de  cette  ma*, 
chine  barbare  ,jen  a  fubi  lepremiêr  l'eaq^édence^ 

On  regarde  deplos  comme  trahilonieii  £oos«* 
fe,  Taftion  d*iiitrodoire  du  pwlbû.da^  le  ro- 
yaume ,  de  rëfufô:  àTecôxiooîtrê  rautoritiS  di\ 
roi,  d'attaquer  celle  des  £iui»!im  4itl]irleai^ 
de  former  contre  queIquW:une:accufiRioi)  cIq 
Q-ahîfoH,rdbnt  la  jttfUce  foitjâbligée.de  Fab-* 
foudre  :  mais.tous  les  autres,  cas  letf  anciens 
Ecoifois  rangeoient  fras  cette  :dafle»  ont^éc^ 
mis,  par  Uaâe ^d^uâlon),  aurraqg  ^eK 
isapitaux  &  ne.fDnt^plus  puj3isqtte  .ccawne  tels» 

Les  voleurs  de  grands^chemiua  ^  ;<:çux  <fj\ 
entrent  violemment  &  par  fraâure  dans  le« 
maifons»  les  perfonnes  qui  donnent  àfile  àw 
,  voleurs  &  qui  font  aiFociéi  avec  eux  »  font 
coupables  de  crimes  capitaux  ,  &  punis  de 
mort  »  qui  entraîne  la  confifcation  des  bien^ 


f 
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iÙexBL  qxà  prennent  du  bois  dans  les  forêts  ^ 
brifent  ou  rompent  des  haies»  des  digues  ou 
des  barrieresi,:  qui  dérobent  des  fruits  >  du  miel, 
ou  def  poiffons  dans  les  étangs  ou  lacs,  ne 
font  pùnîs  enEcoflê  que  par  amende,  &  qui  ne 
peut  être  plus  forte  que  ffi  40  Ecofloifes.  Si 
les  ccNopables  fônt  des  etifans  nuaeurs ,  les  pa- 
rens  on  les  ifià.îtres  qui  en  ont  foin  doivent  oa 
payer  13^.  4  ou  les  livrer  au  juge  qui  les 
ixmdamnera  ad  fouet.  Si  quelqu'un  s'enoremêle 
dans  la  vente  des  efets  dérobés,  parce  que  le 
voleur  a'ofç  ka  apporter  lui-même  au  marché, 
il  feraibanniy  &  tout  fpn  mobilier  fera  confis*- 
qué ,  pour  Ja  valeur,  m')  ètse--  égalenoent  parta^ 
gée  entre  la  courotone  &  le  particulier  qui  fe 
fera  iâifî'de  la  peifoimé  du  déUnqgant. 

La  loi  d'ËcofFe  aflujettit.  les  faux  témoins , 
les  âlCfioatews,  &  les  perlbnaes  convaincues 
d'avoir  fubordlé  d^  ^moios,  ainfi  que  celles 
qtâ  ont  pii  1^  aîd^,  à  avoir  la  langue  per^ 
oée ,  à  être  publiquenaeiM;  déclarées  infâmes  &  & 
perdre  tous  jieurs  biens  meubles  &  immeubles, 
CB  penoettant  encore  aux  juges  d'aggraver, 
fdoa  les  GffGOfiftancetf^  la  févérité  delafeu;- 
te&oe«  Sux  œ  dernier  artide  iil  e£t  k  remar- 
Fa 
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'quer  que  les  juges  de  féfliôn:  OTt  Tafage  de 
condamner  à  inort  pour  c&  différens  crimesi 
'  Les  ufiiriers  qui  prêtent-  der  Targent  à  plus 
gros  intérêt  (Jue  le  comt  du  t&ns  >  perdent 
outre  le  capital- prêté  lè  môbiKer  dont  ily 
jouiflent. 

Ceux  qui  par  des  moyenij  illé^ux  émpêchenç 
-là  fourniture  des  marches  publics  ,  en  aUant 
<ittandrê  lés  marcîlandîfés  ou  les  denrées,  & 
eh  les  achetant  fur  l'eau  ou  for  terre  avant 
qu'elles  ^îeht-  pu  païvenîr  au  marché  ;  ou  en 
faiiaiit  leurs  achats  dans  le  marché,  mais  avant 
lé  tems  preïcrit  par  la  toi'^  dbiyént  être  Coth 
damnés  à  garder  prifon ,  outre  loo.  d'à*» 
mende  pour  la. première  fois,  le  double  pcmr 
la  féconde  ,  &  la  Gonfifcadon>du  mobilier  pout 
la  troifieme.      .  ' 

Depuis  le  ttaité  d'unîôh  ,  ^on  aljolî  :eii 
EcolFe  Tufage  de  la  torture*  qui  y  éeoit  établie 
pour  forcer  un  tiialheureux  à  conféi&r  uncrime 
dont  il  n'étoît  que  foupçonné:  :£ilrétoitdi& 
férente  félon  la  nature  de&  préfomptions  comre 
l'ac(nifé.  Un  foupçon  léger  la' lui  ^ifoit  fouffrir 
aux  pouces  des  mains;  mais  des  indices  trop 
apparens  lai  fai&jent  mettre  aux  jambes  loi 
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^odequins  ;  qui  çonfîftoient  à  avoir  les  jambes 
ëtroitepient  ferrées  entre  quatre  pièces  de  bois 
unies^,  entre  lefquelles  &  la  jambe  du  patient, 
pn  introduifoit  le  nombre  de  coins  de  bois  q^e 
le  juge  prdonnoit  ;  fuppliçe  affreux  pour  un 
liqmme  fouvent  innocent,  mais  qui  du  mqins 
p*eft  alors  convaincu  d'aucun  crime. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XI. 

De  la  ville  d'Edimbourg. 

jE  d  I  m  b  o  u  r  g  eft  la  capitale  de  TEcoife , 
le  lieu  où  les  monarques  tenaient  î^nciennement 
leur  çoun  Cettç  ville  remporte  de  beaucoup 
for  toutes  les  autres  de  la  Bretagne  feptea- 
trionale ,  par  la  grandeur  majeftueufe  des  ér 
gli(ês ,  la  beauté  &  la  propreté  des  édi^ces 
tant  publics  ^e  particuliers,  ^'étendue  de  la 
circonférence ,  le  i^oçnbre  &  la  TicheiFe  de  fes 
}iabitans.  Il  eit  a  remarquer  que  la  plupart  des 
maifons  ont  prefqu'autant  de  propriétaire^ 
qq'elles  ont  d'étages^  lefquels  font  tous  indé- 
peqdans  les  uns  des  autres,  &  ce  qui  fait  que j^. 
les  vieilles  maifons,  les  efc^iers  fqnt  d^ 


les  raes,'  pour  la  commodité  des  locataîrey^ 
mais  au  défagr émeut  de  la  vue  &  des  pailagers*. 

La  ville  eft  bâtie  fiir  une  montagne  ^  qui 
avoit  autrefois  un  étang  de  duique  côté»  mais 
celui  du  fud  ayant  été  deflféché  il  y  a  plus  de 
120.  ans,  on  a  conftruit  fùp  le  terreîn  qu'il 
occupoit ,  deux  belles  rangées  de  maifbos^ 
qui  bordent  la  rue  appeUée  Gow  -  gâte. 

Ptolomée  appelle  cette  ville  k  camp  aîU^ 
ncmi  qu'il  lui  donna  fans  doute  à  caufè  de  la 
fituation  de  fbn  château  bâti  fur  un  roc,  en* 
tre  deux  montagnes  qui  femblent  lui  former 
deux  aîles.  Ce  château  fert  de  principal  ma- 
gafin  d'armes  &  de  munitions.  Tous  les  vais- 
feaux  de  guerre  qui  jettent  Fancre  dans  la  rade 
de  Leith  lui  doivent  le  falut.  Le  Gouverne^ 
ment  de  cette  place  importante  eft  aujourd'hui 
confié  à  Jean  Campbell  comte  Loudonn  aux 
appointemens  de  fj^  30a  II  efl  probable  que 
h  poHtion  dé  ce  château,  a  engagé  les  peu- 
pies  du  voifihage  à  venir  s^établir  fous  fa  pro* 
teâion,  &  que  cet  avantage  aura  donné  lieu 
ï  réreâion  de  la  ville  d'Edimbourg. 

^Ce  qui  forme  la  clôture  de  fon  enceinte 
parott  être  un  ouvrage  des  anciens  Romains; 
mais  elle  n^embrafle  point  la.  partie  fepteiH 


s  ir  R   l'E  c  o  s  s  E.  87 

'trîonale ,  parce  que  les  eaux  du  lac  qui  s  y 
trouve  en  font  la  (ûreté.  Cette  ville  a  fk 
portes,  deux  à  Torient ,  Tune  rebâtie  en  .1616. 
&  fautre  qui  termine  une  rue  fpacieufe  qui 
traverfe  toute  la  ville  :  deux  au  fud ,  une  à 
Focddent  au-deflbus  du  château,  &  la  der- 
nière au  nord,  qui  a  été  bâtie  il  y  a  un  peu 
plus  de  vingt  ans,  au  bout  de  la  grande  rue, 
ainfî  nommée  parce  qu'on  la  regarde  comme 
tme  des  plus  fpacieufes  qu^il  y  ait  en  Europe. 

Cette  ville  a  fix  églifes  &  trois  chapelles 
pour  l'exercice  du  culte  domiïiant ,  outre 
divers  lieux  d'aflemblées  chrétiennes:  la  prin- 
cipale églife  efl:  la  cathédrale ,  bâtie  de  pierres 
de  taille,  &  d'une  grandeur  fi  confidérable  que 
trois  parties  en  font  h  lUifage  de  trois  parois- 
fes.  Au  point  de  réunion  des  quatre  diviGons 
de  ce  bâtiment,  on  voit  qu'il  forme  une  croix 
parfaite,  du  centre  de  laquelk  s'élève  un 
dôme  majeâueux  furmonté  d'une  couronne, 
dont  rvchiteélure  mérite  Tatt^tion  des  cu- 
rieux. 

On  voit  prés  de  la  cathé4rale,  la  maifou 
où  anciennement  s'aflembloit  le  Parlement. 
Elle  eft  dans  une  grande  cour  ,  ornée  d'une 
belle  flàtue  équeflre  du  roi  Charles  IL  Cette 
.  F4 
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cour  efl;  bornée  an  nord  par  la  principale 
égliTe,  à  rocddeiit  par  la  chambre,  du  coufeil 
de  la  ville»  au  fud  par  la  inarfonoii  les  juges 
&  les  lèigneurs  du  collège  de  juftice  tiennent 
leurs  fëances,  ayant  dans  U  partie  fupérieure 
du  bâtiment  qu'ils  occupent  ,  le  conlèil  privé 
&  les  chambres  de  Téchiquier.  Les  intervalief 
que  laiilent  les  éditées  que  je  viens  de  nommer 
commç  étant  à  Torient  &  a.u  fud,  font  remplis 
par  une  rangée  de  belles  maifons  ^  entre  les-» 
quelles  &  trouvent  la  haute  &;  la  bafle  b^ui:fe^ 
pour  raflèmblée  des  marchands^ 

II  y  a  plus  de  0o.  ans  que  les  magiflxacs 
d'Ëdimbourg  firent  à  grands  frai$  ,  par  Jq 
moyen  de  tuyaux  de  plomb»  amener  da,ns  h 
ville  leau  d'une  montagne,  qui  en  efl:  éloignée; 
de  plus  de  crois  milles,  &  conflruiire  au  miliea 
de  la  grande  rue  de  fuperbes  r^f^rvoirspoui: 
le  fervice  des  hafa^itan^. 

La  banque  d'ËcpiTe  a  été  établie  m  169 
par  a£le  du  Parlement,  prindpaJbnent  poui; 
faciliter  les  paiemens  <&  prêter  de  l'argent 
un  intérêt  modéré.  Elle  eft  fous  b  conduite 
d'un  gQuvemeu.r,  d'un  député  de  24  direct 
teurs  dont  12.  ordinaires  Se  I2.extrapr4inaires« 
X4'aflremWée  générale  de  çes  çUefe  fe  âent  iw) 


B. 


fois  par  qu^er ,  &  celle  des  dirfsâeors:  oi^ 
naires  efl  fixée  au  premjier  mardi  de  c^aqi^ 
mois.  Ces  derniers  font  diyifés  en,4.  comittéf 
donc  un  par  tour  tient  féaace  chaque  jour  de 
Ja  femaine,  excepté  le  famali.  La  compagm^ 
a  trois  officiers  principaux,  un  tréforier»  u§ 
fecrécairé  &  un  coniptable  :  qui ,  avec 
chefs,  font  choifîs  chaque  année-daiis  le  mois 
de  mars.  \  ^ 

Sur  le  fommet  d*une  mcmtagne,  qui  eftdi| 
^côté  occidental  de  la  ville,  on  voit  un  chât^^ 
fortifié ,  que  les  EcoiTois  appellent  le  çbdna^ 
des  fucelleSy  fur  une  tradition  qui  veut  que  les 
filles  des  rois  Pi6tes  y  étoîent  infhruîtes  aux 
ouvrages  de  Taiguille,  Ceft  proprçmeaç  une 
citadelle  qui  commande  Edimbourg,  &  donc 
le  roc  fur  lequel  elle  eft  fitu.ée,,  ,n*efl:  acceffit)fc 
que  du  côté  de  la  ville.  Elle  renferme  ut 
palais  royal ,  dans  lequel  on  cpnl^rve  préfente^ 
ment  les  lîmboles  de  laroy^iuté^  qui  fervoienç 
9UX  cérémonies  publiques,  ^ 

Le  palais  royal ,  qu*on  a  bâti  fur  le  tèrreîa 
où  fe  trouvoit  autrefois  l'Abbaie  d'Holyrood'^ 
dont  cette  demeure  des  monarques  a  conferv^ 
le  nom»  a  quatre  cours  »  dont  Textérieure  qujl 

aufli  v^fle  que  les  autres  a  quatre  entrai 
F  5 


outre  divers  pal&ges  pour  cohdorre  aux:  jardîds 
'ipà  y  a^par dennefat.  La  façade  da  palais  efk 
terminée  par  quatre  hautes  tours,  qui  furent 
éngéea^  deux  au  nord  par  ordre  de  Jaques  V. 
&  les  autres  par  celui  de  Charles  IL  La  cour 
intérieure  eft  majéftneufe  &  entourée  d^une 
colonnade  de  pierres  de  taille.  Entre  les  ap- 
partemens  iuperbes  qui  compofent  ce  vafte 
édifice,  on  remarque  en  particulier  la  grande 
gallerie,  ornée  des  portraits  de  tous  les  princes 
qui  ont  régné  en  EçofTe  depuis  F^gus  U, 
Jufqu'à  préfent 

A  R  T  I  C  L  E  L 

Cùuvemment  de  la  ville  ^Edimbourg, 

o  N  a  vu  par  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chap, 
XH*  que  le  Gouvernement  ecclénaftique  d'E- 
dimbourg eft  conforme  au  rit  presbitérien , 
nais  il  y  cfl  fi  févérement  obfervé  que,  fi 
quelqu'un  néglige  de  fe  rendre  à  Téglife  aujt  ^ 
jours  marqués ,  fans  pouvoir  en  apporter  de 
caufes  légitimes,  il  peut  être  puni  comme  pro- 
fanateur du  jour  du  fabbat.  Les  enterremens  k 
Edimbourg ,  &  en  général  dans  tout  le  royaume 
tfEcofTe^  fe  font  fans  cérémonies  ôç  fans 
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prières:  dés  qu'une  perfonne  y  efl:  dëcëdëe^ 
un  crieur  public  a  feul  le  droit  d'en  doaz^ 
avis,  en  allant  par  les  mes  de  la  viUe,  donner 
avis  au  fon  d'une  cloche ,  du  nom  du  défunt^)» 
de  la  défunte  en  notifiant  le  jour  pour  1^ 
funérailles.  Ceux  qui  «  en  vertu  de  qette  ûmr 
pie  notification,  veulent  s'y  rçndre,  accomr 
pàgnent  en^lence  le  corps  iiu  tombeau ,  ^ 
dès  qu'il  y  efl  defcendo,  la  cérémonie  efl^  a*- 
^bevée,  &  chacun  des  aflKtans  fe  fépare. 

Le  Gouveniement  civil  d'Edimbourg  efi:  ^ 
comme  dans  les  autres  bourgs  royaux,  entré 
ks  mains  de  fes  propres  officiels,  qui  font  an- 
nuellement choifis  vers  le  jour  de  S.  Miche^ 
La  bonne  ville  d'Edimbourg^  car  c^eSl  la  qualifi- 
cation particulière  que  lui  ont  toujours  donnée 
fes  rois,  efl  fous  la  conduite  d'un  Prévôt,  qua- 
tre baillifs,  un  doyeA  du  corps,  un  tréforier, 
fix  diacres  de  métiers  &  deux  artifans.  .  Ils 
exercent  toute  autorité  dans  la  ville,  fi  ce  n'eO; 
dans  quelques  occafions  extraordinaires,  où  ils 
font  tenus  d'aflTembler  les  quatorze  doyens  de 
métiers.  On  met  au  nombre  de  ces  cas  parti- 
culiers, l'éleâion  des  magiifaats^  rimpofition 
de  taxes  ou  d'amendes,  la  collatipn  de  privilè- 
ges^ l'a  con(lru£iioQ  d'ouvxages publics,  &  l9 


tlifpoficiôn  des  fonds  communs  ati  *  deflàs  d^iioe 
èertaîne  (bmme. 

n  feioit  diÉcîIe  aujourd'hui  de  déterminer 
les  droits  &  privilèges,  donc  jouiflToic  ancien- 
nement la  capitale  d'Ecoflb,  parce  que  la  plu- 
part des  anciennes  chartes,  fur  lefquelles  ils 
toient  fondés,  ont  été  perdues  dans  lestrour 
bles  qui  ont  agité  ce  royaume.  Elle  en  obtint 
une  de  Jaques  II.  qui  ordonne  que  la  conveiw* 
tion  fe  tiendroit  à  Edimbourg,  &  cela  a  ton* 
jours  été  depuis  ex^ébement  dbfervé. 
'Le  Prévôt  exerce  toute  la  jurifdifition  de 
^nd  shérif  qu'il  remplace,  &  les  bailJifs  font 
conjointement  &  féparément  fes  députés  dans 
les  fondions  de  cette  charge.  Il  avoit  autre- 
fois la  confîftration  des  biens,  ^ui  réfulcoit  de 
la  conviftion  des  crimes  capitaux,  portés  de- 
vant lui;  où  qui  commis  par  des  habitans  de 
la  ville,  avoient  été  foumis  à  la  connoîflaàce 
d'aucun  des  juges  du  royaume;  mais  aujour^ 
d'hui  que  le  parlenient  a  privé  les  shérifs  &  les 
xnagiftrats  de  ces  droits,  toutes  les  amendes  de 
confifcations  ordonnées  en  EcoiTe ,  tournent 
au  proât  du  roi.  Les  officiers  municipaux  de 
cette  capitale  font  les  fonftions  de  juges  à  paix 
de  Coroners  dans  rétendue  de  kar  jorifdio- 
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tiop,  profitant  d^s  <isoits  d'Amitauté  fur  let 
çôces  ençl^y^ei  idacts  leur  ^érii&t  ? 
,  î*e  i»?eimer  :d'entre  eux  a  le  tître  deLdrA, 
Prévôt,.  &  k  pouvpîr  d'iffemWorla  milice  de 
la  viBe  ^Sç  dç  lui  dpnnet  dea  <»dre9.  On  m 
feuty^  Iç  f6umeti;re 

loger  de^  :g^9  de  guerre;  lyiais.  dans  çe  qui^ 
regarde  lejbu^n  pu  Tavancem^t  du  commer^ 
ce,  cpi^i!P:ation^deJa  paû^^tou^  la  puif« 
iance  eft  dans  le  Lord  Fj^évôt  à^  la  (ête  du  coa* 
ieil  de.,laîjvaife-:c  /  ,  .        ,  . 

Le  roi  U&OfiiVJyd'A]^^^^  ayant  été 
tjitkf^X'i^^Q^zïl^'^  ^^<^î(  faiCrà.£dimbourg.|^ 
pendant  qiL-JËd^ard  IV,  pccupoic  fon  trône  ^ 
n'y  fus  pa$:reBpipRté  ,  qu*il  aççpr^  aux  habi-; 
tans  «ne.  ^bg?5*,  q^i  fe,trpUYÇ,daps  les  arcMn 
ve^  de  la  yil^j^^'psr  laqqç^^îlj^eipr  pqroetde^ 
jouir  dans  tout  fon  royaume  d<^  privilèges 
fpécialement  attachés  à  la  qualité  de  citoyen 
de  Londres;  d'f  aifi^*  $  aégdder  com- 
me eux. 

ARTICLE  IL 

Du  ÇfiUege  Royal  de  Médecine.   '    ,  ^ 

Charles  II.  voulant  donner,  à  la  ville  d'E- 
dimbourg, tous  les  moyens  poâib)esd*enc6u<^ 
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tagèr  les  ûtmts^  y  dréa  un  collège  de  mé- 
decine, par  lettre»  patentes  du  grand  fceaa  , 
4cii  ^tetnbtfoknt  à  cette  fociété  one  ample  joris- 
diaion  (hi^  la  vi\ïé  &  ia  banlteue,  &  ordon* 
tidient  aok^  cotts^  de  joftice  de  Taider  dans  Te* 
^cice  ^'elie  en  fer  oit.  Êlle  y^eil  ântorifée  à 
fgâte  coitnparàttre  par  devant  die»  toute  per- 
ibnne  qid  dans  f(Ml  diflxiâ  exerce  la  médecmé 
lâns  la  jpermkBon,  &  à  lui  fifire  payer  un 
laende  de  cinq  livres. 

Ce  collège,  dont  les  membrias  peuvent  fduls 
enfeigner  k  ihédedne  ,  &  doivent  en  ténir  des 
conférences  une  fois  par  mois  »  s'aflcmbie  cha^ 
que  année  le  jour  de  S.  André  pour  la  notbi- 
nation  de  fes  offiders  annuels  >  qui  fontr  on  pré^ 
ftlent^'deùx  cenièùrs  &  un  fecrétaire,  qui  font 
choifîs  par  fept  môtibres  de.la  Société  autoti-^ 
Sis  à  cet  effet  ^ 

V        A  R  i:  I  C  L  E  IIL 
Du  Collège  Héraldique. 

Lion  Roi  d'armes  eft  le  principal  officier  du 
collège  héraldique  d'ËcofFe,  &  a  fous  lui  fix 
hérauts  9  fix  afTeiFeurs  &  un  grand  nombre  de. 
fervents.  1,1  4oit  tenir  cha^  année  dans  1^ 
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vflte  d'Edimbourg  4eux  cours  l'une  le  6.  Maiy 
&  Tautre  le  (S.  Novembre,  devant  lefquellea  il 
a.  le  droit  de  citer  tous  les  officfers  d'armet , 
les  perfonnes  qui  leur  ont  fervi  de  cautloiif  ^ 
afin  que  les  premiers  répondent  aux  accuiàdons 

'  portées  côiitre  eux  à  fon  tribunal;  iS^  il  peutj 
félon  la  prudence,  priver  les  coupables  de  leurs 
offices ,  &  les  condamner  eux  &.  leurs  cautions  k 
des  amendes  folidaires.  Il  jugeauffi  dé  toiles 
liés  fautes  que  peuvent  commettre  lés  fergent^^ 
dans  rexecQcion  de  leur  ^officd^,^  qui  cotififte  ,  à 
délivrer  les  ibmmations^desxbréaâciéf^'aux  dé<^ 
biteurs,  &  de  fe  Ikifir  du^orp^des  derniers^ 
s^ls  en  ont  Tordre.  .  .  v  . 

^  Lion  &  fes  cdiifreres  les  béranïfis  oht^en  toiîfi 
tems ,  le  <ïroit  dè  faire  une  rme  èsaâé  dés  ar« 
Dfioiries  de  la  nobleffe  &  desg^tîls-bonmiesf 
d'y  introduire  des  diflFérences  ât  d'en  faire  re- 
gîftre  î  coimne  auiffi  d'en  inlëirdire  l'ulàge  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  aâtorifô»  paK  las  loix^  ôé 
dë  punir  ks  contrevenans  par  confi&ation  au 
profit  du  roi  de  tout  ce  qui ,  à  leur  ulage,  por^ 
taroic  les  écuflbns  défendus ,  outre  fè  loo.  d^a^ 
mende  po^  les  hérauts  ^  fi  Lion  n'aimoit  ifiîeqx^ 
leur  faire  garder  prifon  à  &  volonté. 
Lion  pour  coucher  les  armes  dag^  fa  matii^ 


çaie  ilQÎtïrfVQn:  i2a:mara  âe.lanobleflâ,  io. 
4$^;  CheyâiUÈoi  iSc.  ï)^ons  &  5.  de;  tous  les  au- 
ordres  ile:  ik^ts  ayant  droit  de  porter  dea 

-   •    a'  R  '  f  I  C  L  E  IV. 
t--  .  '*     '  •  - 

'  :  His  bûfimx  SEâinâ>ouTg. 
i  •  y  ..-v  r: 

L'ilT  ABAISSEMENT  le  pIus  conQdérable 
zfk  ce  genre  qui  foie  dans  la  ville  d'Edîmbouig 
fft  rhô|ûcal  d'Herriot,  qui  ^orté  le  nom  de 
Hm  fondateur.  Cëcoit  nm  defcendant  de  la 
^miUe  de  Treboume  &  qui  étoit  jouallier  du; 
roi  Jaques  VL  Ayant  perdu  fes  deux  fils  daiu^ 

vaîiTeau  qui  fie  naufrage ,  en  allant  d'Ëcofle 
ij^ndr^)  &  fe  voyant  mourir  fans  poftérité» 
^4ëgua  gar  font^bunënt  fS  i^oo^ooo.monnoie 
4^£çoire  4  -^t  hôpital  »  fans  autre  condition 
fue  dYTeoevoir  &  entretenir  des  jeunes  gêna 
HQzgfieli  on  y  dooneroie  les  élémêns  des  arts 
^§s  fçit^as  j  jufqu'à  ce  qu'ils  fufFent  parvenus^ 
à:  Tâge  de.fnaturité.  Les  magiftrats  de  la  ville 
que>  le  fondateur,  avoit  nommés  &s  exécuteurs  » 
fn^j»  deftiné  les  places  aux  enftns  des  pauvres 
bourgeois,  qui  y  font  fous  la  difdpline  d'uq^ 
^ouvernj^  qui  :,  fclon  la  loi  impofée  par  le 
g  fondateur 


foQdatewTy  ne  peut  être  marié.  Ceux  d'entre 
etlï  qui  montrent  des  difpofitions  pour  lei 
fdenceg,.  Ibnt  envoyés  àuk  ùniVeifltés  St  Thô* 
pital  leur  donne  une  gratification  de  7.  pat 
to.  S*il  eh  qu*On  dertinè  àu  contaerce  ott 
k  des  métiers ,  ils  reçoivent  te  1 1.  pour  lâ 
frais  de  leur  âpprentiffage  &  avant  quô  d*y 
aller ,  on  les  fournit  de  tout  ce  qui  leur  efl 
Diécelïaire.  L^édîfice  de  cet  hôpital  efî:  grand 
&  majeftueux,  ayant  fur  fbn  frontifpice  iiitë* 
ïîeur  la  ftatué  de  fon  fondateur.. 

L'hôpital  de  S.  Thomas  ^  prés  de  rÊgiife 
Collégiale  de  la  Trinité,  reçoit  les  plus  pauvfei 
habîtans  y  Ibit  hommes  ou  femmes ,  qui  y  fonè 
bien  entretenus  9  &  ont  un  chapelain  particu- 
lîer^ 

Ën  1702.  on  a  fondé  &  érigé  un  hôpital 
pour  recevpîr  &  élever  des  jeunes  filles.  Quel* 
ques  nianbres  dé  la  èompagnie  des  marchaiîdf^ 
entreprirent  cet  établiflement ,  âuquel  Marie 
Erskin,  héritière  de  Jaques  Haire  Droguiftê, 
contribua  libéralement ,  foit  en  fournillant  les 
logemens  ,  foit  èn  y  légant  urle  fomilie  coii- 
fidérable.  Cet  exemple  a  embrafé  d'émulation 
le  cotps  des  artîfans  d'Édimboui'g ,  qui  ont 
fondé,  il  y  a  environ  vîiigt'ans,  un  fécond  hô* 
puai  de  même  nom  &  deÛiné  au  même  ufage. 
Tome  mt  G 
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:  :  /  C  H  A  P  IrT  R  E  ;  ^ 

Il  a  Baflfé'  eft  une  petite  ifle  Çir  la^Forth, 
àftante  du  rivage  d'environ  un  millej  elle  eft 
d'un  très  difficile  accès  fur  le  fommét  ;  elle  a 
upe  fource  qui  fournit  de  Teau  à  îa  garnifon ,  à 
ii  y  a  des  pâturages  pour  20.  ou  30.  moutons. 
Cette  ifle-  appartenoit  autrefois  à  lia  famille  de 
Lauder  de  laquelle  Charles  11/  l'acheta  pour 
l'annexer  à  ia  couronne.  Sa  garnifpn  eft  com- 
mandée pzT  un  enfeigne,  qui  a  foqs  toi  un  fer- 
gcnt  &  un  caporal,  dont  le  premier  à  4  sh.  le 
fécond  2.  sh.  &  le  troifîeme  i.  f.  4  %  par  Jour. 

Entre  les  châteaux  fortifie's  qui  font  ènEcos- 
fe,  les  uns  appartiennent  au  monarque',  à  les 
autres  font  dans  le  domaine  de  divers  particu- 
liers. 

Les  premiers  font  I^  le  château  d'Edim- 
bourg, dont  Jean  Campbell,  jcomte  Loudonn 
eft  gouverneur. 

2^  Celui  de  Dumbarton  commandé  par  Ar- 
thur Mongomerî,  comte  d'Eglingtonn ,  aux 
appointemens  de  ffi  300. 

3.  Cehd  de  Sterling  aux  ordres  de  Jaq. 
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Ciampbdl,  capitaine  aux  n^taes  aji^ûiiiCemeni. 

4.  Le  château  de  Blakeneff  dôdt  Gh.  Hopie 
€ft  gouverneur  à  300.  ffi'  p»  àn  ,  eftSdaiis  le 
comté  de  Gallôway.    -    '  •     ^  ■  ' 

5.  Le.  fort .  Guillau|ne  danj  le  cobw  du  L^ 
quhabar,  efl:  la  feule  place  qui,  d'ans  ces  can- 
tons, aièJténucohtrelesrêb^Ie^eh'  iy46.  fous 
le  commandement  de.  Jean  ott/^lors  fimple 
capitaine  &  maintenant  général -major.  I^e  * 
gouverneur  ^âuel  de  ce  foixt-^ih  Cçidnil 
Jean  Bmjgoyj^e*  ;  .  1      ^  -  IJ.  iP^': 

6^  LQ  çhàt^u^.I>un/Uiag&  fiâ  U  câtë^ocf 
cideptale  de  Lora  ,  eft  âMiôéiat  k'gioleiiiiâ 
Pues  d'Argyl^  :'     •  .  , ,  j  ^:::r^^h  ,  »  »  >  -m 

7;  Le  château  d*InTenieik)a3^ntnété  déihodi 
par  rebella  ^j)  1746.  a  été  remplacé!  par  lii 
conftruflipn  d'un .  fort  à  ArthcfteSt^  ^  '0 

8.  Le  château  de  l'Ifle  de  Domnand  efl:  fur 
un  roc,  qui  forme* une  péninfidè  dans  le  com- 
té de  RolE_  V        :  j 

Les  féconds  qui  ne  font  pas  fous  l'autorité 
immédiate  du  roi,  font.     ^    -  5  ' .  .  r  » 

'  I.  Le  château  de  Gltnrgarî' daiis'le  cbfntfe 
tfinvernéfs,  -qui  appan:ient  à^*A,^J!fefâc-r)onaI(i 
île  Glengaj^e;  &  a  gafnifdfl.  ' 
-  st:  Le  château  de  Dwart  dans  ItTcomté  ^Ar- 
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gylç  a  garmfoa  &  dh  dans  ta  poflèflion  da 
Duc  d'Ajçyle, 

.  3*  I^.châlfeaii  de  Tyron  en  Moidoit,  ap- 
partient à  Alex.  Mac-Donald  de  Moidort. 

-  C  H  A  P  I  T  R  E  .  Xiy. 
2>«  Ûnherjités  tTEcoffè, 

Xl  7^  quatre  uirîvérfités  établies  en  Ecôllê^ 
aufli  refpeâables  par  leur  antiquité ,  que  par  le 
nombre  de  làvani  qu'elles  ont  produits,  &qui 
font  dos  fliux  foins  m&ti^bles  des' grands  hom« 
mes  qui,  depuis  leur  établiflement,  en  ont  eu 
là  dire6Uon.  :  Eues  portent  les  noms  des  villes  ^ 
dans  lefqueUes  elles  fe^  trouvent ,  S.  André  ^ 
Glasgow,  ^berdeen  &  Edimbourg. 

A  R  T  I  C  L  E.  1 

Univerfiti  de  S.  André. 

L'univerfité  de  S.  André  fut  fondée  Tau 
1412.'  par  TEveque  Henri  Wardlow,  fous  la 
conduite  d*un  chancelier,  dont  le  tître  autres^ 
fois  atuché  aux  archevêques  de  la  ville,  eft 
aujourd'hui  conféré  à  Thomas  Hay  comte  de 


s  V  k  l'£  e  0  s  s  E. 
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"Kindoul  en  Ecofle  &  Lord  Hay  en  Angleter- 
re. Celui  qui  y  préfîde  fous  ce  chef  n*a  que  le 
nom  de  refteur,  doit  être  principal  d'un  d^ 
collèges,  &  a  la  même  autorité  qu*exercent/es 
vice-chanceliers  des  uni verfi tés  d'Oxford  ^  de 
Cambridge.  Il  y  a  un  profeffeur  particulier 
pour  chacune  des  fciences  fui  van  tes,  la  médé- 
cinë,  ïa  théologie,  la  philofophie  naturelle, 
la  morale,  les  mathématiques,  les  humanités , 
h  logique,  Vhiftoire  civile,  ainfî  que  pour  les 
langues  greque,  &  hébraïqde. 

Cette  univerfité  a  trois  collèges  qui  portent 
"les  noms  de  S.  Sauveur,  S.  Léonard  &  S** 
Marie.  i 

Le  collège  dé  S.  Sauveur,  appelîé  commua 
némcnt  l'ancien  collège,  eft  l'ouvrage  de  Ja- 
ques Kennedy  archevêque  de  Si  André ,  qui 
en  fit  bâtir  les  corps  de  logis  &  Téglife,  qu'il 
^orna  d'ornements  fomptueux  ;  en  donnant  à  ce 
collège  des  revenus  fuffifarls  pour  y  Entretenir 
un  prévôt  &  des  maîtres  aihfi  qué  huit  pauvres 
ççoliers,  dont  l'inftruaion  eft  gratuité.  Ce  col- 
lège a  trois  profeflTeurs  en  théologie  &  quatre 
de  philofophie, 

Jean  Hephurn,  prieur  de  S.  André,  fonda 
l'an  1524.  le  collège  de  S.  Léonard,  pour  ua 
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principal  qui  doit  toujours  être  dafteur  eh  théo^ 
logie,  quî^tre  profeffeùrs  de  phjjofophie  &  5. 
|)auvres  écoliers..  Le  chevalier  Jean  Scot  de 
Scot-ftarvet  y  fonda  par  la  fuite  une  chaire  <Je 
philologie, &  augmenta  confidérablememt  la  b;- 
tHotheque  du  collège,  laqpç^e  eft  deyeniie 
préciepfe  par  la  magnifique  colleétion  de  Mvreji 
,qu'y  a  légués  depius  le  chevalier  Je;ah  Wed- 
derburp..  r     '  • 

Le  collège  de  S^  Marie  connu  auflii  fous  If 
nom  de  nouveau  collège  doit  fbn  éreûion  & 
iês  riqheffes  à  Jaqpes  Beaton  archevêque  de  S. 
jApdté  qui  y  établit  deux  profefleur^  çn  théolo- 
gie, dont  un  a  le  tître  de  principal,  auxquels 
jon  a  ajouté.. depuiç.troii.  maîtres,  Tun 
,pçur  l'hiftoire  eccléfiaftique,  rautre;pour  Thé- 
]9jpeu,  •&  Ip  troiiîeme  pour  le$  mathématiques.* 
Jaques  Grçgory  qui  le  preij^ei:  occupa  cette 
dernière  c^il'ie ,  il  y  a  environ  20.  ou  25.  ans, 

coçflrju jre; ,  .dans  le  j^din,  un  obfervatoire^ 
au'il  munît  de  tous  les  inftrumenf  propres  au 
progrès  de  la  iSqienqe  q^a'il  y  enfeignoit^ 


Sur   l'E  c  0  s  s  .  e. 


A  ^  T  l  Ç  L  e'iï.  ' 

Uunherjiti  de  Glasgow. 

j  ^LLE.  doit  fon  éreélion'  à  l'archevêque  Turn- 
hujl  4c  ^  pape  Nicolas  V,  qui  lui  xronférerent 
•:en  145 1,  |ous  les  privilèges,  ^ont  jpuïflbit  Tuçj- 
^verfité  de  Boulogne.  Ils  lui  ftirrat  confirmés 
.fuçceflivemept  par  les  roi3  Jaques  II.  IIL  IV. 
y,  &  par  la  yeine  Marie:  mais  malgré  le;  z^Slp 
^e  tant  de;  gjépéreux  proteQeurs  ^  ell^  24f9Ç 
été  infailUblen?ent  éteinte  en  1577.  fi  Jaques 
yi,  daps  fa  minorité,  ne  lui  avoit  fait  expé- 
dier de  nouvelles  lettres  patentes ,  qui  y  attar 
:Clioient  les  dijxmes  de  Téglifede  Graven,  &  s'il 
jne  lui  eût  donné  pluQeurs  auu'.es  témoigiiages 
de  fa  gjénérofîté  royale. .  |Çe  fut  ce  prince  qui 
fîn  1^17.  voulut  qu*aul^eq.  des  Cx  profefreur^ 
c[uç  ççttê.iiiîiyerfité  avoit  dppuis  fa  fondation;^ 
xroisîppur  la  théologie  &  trois  pour  la  philofp- 
phip,  .^He  feroit,  par  Ja;  fuiiqe,  compofëe  dç 
12.  n:|iembres,fevoir;uo  priiîcipal  chargé  d'enj 
^^gner  la  tha^lpgie,  trois  profefleurs  pour  la 
philofophie,  quatre  bourfiers,  un  économe, 
un  premier  fcrviteur,  un  portier  &  un  cuifl- 
nier.  Les  rois  Charles  I.  &  II.  ratifièrent  tous 
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les  privilèges  de  cette  uniyerfité^  &  à  la  re^ 
quête  de'  lëurs  parlemens ,  lui  accordèrent  d;r 
verfes  fommes,  pour  réparçr  les  édifices. 

Dâtas  les  premiers  tems  le  tître  de  cbancelicF 
perpétuel  de  cette  univerfité,  étoit  annexé  à 
Parchevêché  de  Olasgow,  mais  depuis  l^tinc- 
tion  de  cette  dijgnité  ,  il  eft  poflTédë  à  vie  par 
des  feigneurs  du  premier  rang;  e'eft  aujour- 
•tffiui  Guillaume  Graham ,  duc  de  Montrolfe 
en  EcofTe  &  comte  Graham,  en  Angleterre. 
Il  a  fous  lui  deux  reâeurs  annuels,  dontTun 
cft  toujours  le  ptemier  magiflarat  de  la  ville 
fous  le  roi  j  &  l'autre  eft  nommé  Doyen  de 
la  faculté,  - 
.  Le  collège  qui  eft  féparé  de  la  ville  par  de 
hautes  murailles,  fôrme  uîi  quarré  parfait  dans 
h  conftruftion.   U  eft  gouverné  par  un  prin* 
çipal,  qui  a  fous  lui  txeize  profeilèurs^un  pour 
Ja  théologie,  un  de  droit  civfl  &  Ecollbis,  5 
pour  la  philofophie,  favoir  ;  la  moralé,  la  na* 
turelle,  la  logique,  les  mathéhiàtiquët  &  4*^. 
tronomie  ;  un  dé  médecine ,  un  d'anàtbmie ,  & 
trois  pour  les  langues    hébraïque  y^^c(^d 
&  orientale?. 


s  W      VE  c  o  s  i  £  ioi 

ARTICLE  III. 
Vumverfité  d^Jberdeeif.- 

L'histoire  du  reçne  d'Aléxiaiîdre  II.  fait 
yoir  qu'en  i  2 1 3.  il  y  avôit  du  vieûx  ' Aberdeen, 
un  collegfe  dé  chanoines  qui  enfèîgnoient  tou- 
tes les  fciences ,  &  avoient  trois  profefleurs 
qui  dévoient  tous  être  doÔeurs  ou  ëïi  théologie 
ou  en  droit  civil  &  canon.  ' 

Le  roi  Jaques  IV.  fe  feirvit  de  Gaillacumé 
Elphinfton  évêque  d'Aberdeeri,  pour  obtenir 
du  pape  Alexandre  VI.  rétabliffertent  d'une 
univerfité  dans  cette  ville,  qui  en  1494,  y  fut 
fondée  fur  le  modèle  de  celle  de  I^aris,  &  avec 
tous  les  privilèges  dont  jouifle  quelque,  uni- 
verfité chrétienne  que  ce  foit. 

Les  Evêques  d'Aberdeen  en  étôient  chance- 
liers nés  ,  avec  pouvoir  d'en  faire  la  vifite, 
&  d*en  réformer  les  abus  ;  &  dans  ce  tems 
Tofflcial  du  prélat  étoit  vîce-chanceller  de  1 -uni- 
verfîté;  mais  maintenant  la  premîdre^  place  efl 
entre  les  mains  d'un  feigneur  laïque,  qui  eft 
àftùellement  Jaques  OgilVy  comte  dè  Findlater 
^  de  MelwDl ,  qui  a  fous  lui  uh  re£léur^ 


châlgfi  -de  reftificr  lej  afew^  loft^'ii  eft  «ffiAé 
de  fes  qu^fe  afleflieuF^.  i     >  i 

Le  collège  prend  le  tître  de  collège  du  roi, 
depuis  que  Jaques  VI.  s*en  fût  déclaré  patron. 
II  eft  fitué  a»  fud  de  h  nçuvelle  ville.  JLes 
bâtimens  font  couvert  de  plonjb,  j8c  renfer- 
ment une  bibliothèque,  d^s  çIaiTes,  une  f^lle 
d'exercicç^,  &  des  .apparteniens  cptpmodes 
pour  les  4tu4ians.  Ce  collège  a  pour  c^çf$ 
principal  &  un  fous  principal  »  un  profeflçur 
de  théologie»  un  en  loi  civile ^  un  de  médici- 
ne,  ,4%  de  philofophie.^  un  pour  ies.hmn^itéii 
&  un  poi^  enfeigppr  les  langues  orientales^ 

I^ns  te.npyvpi  Aberdeen  il  y.auffi  un  collè- 
ge noipm^  l'Académie  du  Maréchal.,  parce 
qu'elle  fut  fpad/ée  en  1693.  piar  George  Keich 
Maréchal  d'Ecoffe.  Elle  forme  une  efpece 
d*ui^iverû£é-%iiaré^  qui  a  pour  chancelier  J<ean 
Stewarç^  çpniçe^Bitte,;  &  eft  gouvernée  par  uû 
re£lçur,  qui  a  fous  lyi  8.  profefFeQrs,  frois  de 
j^ofophiej  un  de  théologie,  un  de  m^deçlne^ 
un  de  mathém^ques ,  un  pour  le^  Jangjies 
wi^t^Ies ,  ^  ^n  .pour  le  jgrec.  Les  citoyens  en 
,<>np;4e  tems  en  t;em&  augmenté  les  bâtimeiis, 

y  oijt  .foud^  iuje  biWiqtheqii.e,  . 


A  R  T  I  G  L  E  IV,  -,  S 
Univerfiti  Edimbourg^ 

Jaques  yjl  en  fondant;  cçtte  .unîverfîté^ 
en  déclara  patrons  &  protefleurs  lui  &  Içs 
monarques  (es  fuccefleurs.'  Les  magiÛrats  de 
cette  ville  en  fcnt  curateurs ,  &  fon  prévôt 
en  eft  chancelier.      ,  e 

1res  bâtimens  y  font  pliis  çommodçs  que 
fomptuefix,  pontiennenjt  de?  clafles  pour  cha- 
que genrç  de  fciences  ,  deux  bibliothèques, 
une  imprimerie  ,  &  une  grande  quantité  dé 
chambres  où  les  écoliers  peuvent  demeurer; 
.ces  écoliers  n*ont  point  des  habils  diftingués: 
comme  dans  lés  autres  univerfîtés  d*Ecofle,  où 
ils  font  tenus  de  porter  de$  robes  rouges.  Oh 
Vexige  point  non  plus  de  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  pour  y  être  admis,  de  priêtcr  le  ferment 
du  te[l  ou  de  (îgner  les  articles  de  foi. 

Le  principal  a  infpeftion  filr  les  proféffeurs 
^£  préfîde  qgand  il  les  aflemble  comme  faculté, 
Xes  proféffeurs 'font  au  nombre  de  20.  uH  pour 
la  théologie,  un  d'humanité^,  ùq  pour  les  lan- 
l^es  orientales,  un  pour  réloquençe,unpour  Ik 
langue  grecque  j  deux  pour  rhifloire  cccléïîaf- 
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dqae  &  Romaine;  3.  pour  le  droit  Ecoflbb^ 
civil  &  nàtiu'elj  4.  pour  la  philorfopliie ,  Thu- 
xnaine ,  la  morale ,  la  naturelle  &  pour  les 
mathématiques.  7.  pour  la  médecine,  qui  trai* 
tent  chacun  les  différentes  branches  de  cette 
fcience;  favoîr  ^éorîe,  la  pratique;,  la 
çhymie^  la  botanie,  Tanatomie,  les  accouche* 
mens  ^  la  matière  médicale.  Tous  les  pro- 
iFeffeurs  &  les aiitres  officiers  de  luniverljté  ne 
peuvent  être  mis  en  place,  fans  jurer  de  re- 
cpnnoître  le  Gouvernement  tant  eccléfîaftîquç 
que  civil,  tel^  qu'il  efl  établi i  fans  foufcrire 
la  confeffion  de  foi;  fans  déclarer  leur  ferme 
îdhéfîon  à  la  manière  dont  Téglife  eft  admi* 
piftxée,  &  quen  çonféquençe  ils  ne  concour- 
ront jamais  à  la  changer  ni  dire£i;jsment  ni 
in<Jire61:ement.  ^ 

l.es  profeffeurs  font  payés  par  les  écoliers, 
fi  Ton  en  excepte  cewç  de  théologie  &  d'his- 
toire eccléfiaftique  ,  qui  en  çonféquençe  oQt 
des  honoraires  plus  confidérables  que  les  au- 
tre», Toutes  les  claffes  font  fermées  depuis  ie 
ito.  juin  jufqu'au  20,  Oftobre ,  lî  Ton  éxcepçe 
les  humanités,  qui  ne  cefFent  leurs  exercice 
que  du  premier  d'août  au  premier  d'oftobre. 

Le  principal  à  le  droit  de  conférer  tous  les 
degrés,  de  veiller  fbr  la  conduite  de  chacun 
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éss  tnembres  lie  ronii^té  ,  &  de  pr^der 
aux  examàis  que  fubiflent  les  étodiàQs.  Il  e(t 
payé  par  la  ville^  eft  logé  dans  runiverfité: 
niais  il  doit,  uhç  fois  chaque  femaine,  fiure 
une  leâure  publique  fur  la  théologie  i  la- 
qtielle  lés  prôfdQëurs  &  les  étudians  doivent 
conftameiit  s^iderà 

Les  profj^fFears  tiennent  leurs  daâfes  chaque 
jour  de  la  (etnaine,  excepté  le  làmedi.  Les 
étudians  en  théôlo^e  font  divifés  en  quatre  ou 
eiûq  claiFes  ,  à  proportion  de  la  quantité 
èeux  qu'il  peut  y  en  avoir  ^  ils  tiennent  une  fois 
par  fèmajne  dés  conférences  )  pour  fe  rendre 
mutuellement  cônlpte  de  ce  qu'ils  ont  lu,  &' 
des  réflexions^  fi'ils  ont  faites  fur  leurs  leéhir; 
tes.  Leurs  âxerçices  font  réglés  de  la  manièrie» 
iiiivante. 

Le  lundi  Èoût  fe  fait  en  Angbis  ,  &  confillje 
dans  une  homélie  ou  un  difcours  pratique,  ua 
exercice /facèKlotal  9  6u  un  isxércice  &  addi- 
tion :  oa. entend  par  ce  dernier  terme,  m 
exercice  dans  lequel  un  étudiant  prend  un^texte,^ 
expofe  les  dômes  qui  en  naiifenty  les  réfout, 
&  en  fait  enfin  la  paraphrafe:  après  quoi  un 
autre  étudiant  expofe  la  doflrine  qui  y  eft  con- 
contenue ,  &  h  confirme  par  de  £blides  rai- 


la*  iâianie]?e"de  âiet£ré  en  pratiqué.  ^Chaque 
ex^cûre  ise!  doit  pas  dtiiâ:  tplas  «dhifae  deôiie 

Lé(  in^^  où  le;  i^£efietff  doi^ie^léçoii 
théologie,  ou  il  tient ' une  ODMEventtedog»<^ 
tique  ^  fur  une.,  queftion  qu'il*  à  propofëe:  le 
oaafdi  pifécédint*  C'efbau  profe^r^à  en  faire* 
Ifouvertwei  d  '  manière  Uftoliique  y  apréè 
quoi  il  prefcfit  à  im  étudiapt  d^r  donner  lés 
div^fes  opinions  qu'où  a  fur  matière  j  r  H 
eilge  enfuite  d'qn  autre  de  décUrefi  qu'elle 
là 'meilleure:  un  troifiëme  doicld/prouVer,  éi 
aprës  qu'un  qliatriieitie  étudiàqp  a^(répônda  auac> 
cfaîèâions;  dôm:  çlk  eft»  fufceptibk  ^  leprofes^ 
feur  établit  les  conclufions  à  tirer  de  tout  cà 
çEir  a  )0t^  ditîi  .^ilâufie  cette  Téanoe  h  tlèatlen 

:Xe  tnercfèdi  eft  tsonfacré:  auirétu<3ians^ou<^ 
\Milement  adiitis'.^'on  exerée:£ir  Jes:maciere« 
le/ plus  à  ileurrportée.  -  :  :  '^^^  - 

,  Le  jeudi  ,efi:  deâiné  àax  di^ntes  théokpgî-* 
ques^,  fur  une  qucftion  propoféé  par  le  profe»-? 
fasT  i  ^uî  charge  lin  étudiant  de  Fespofer  clai*^ 
maoDt^  &  de  ré|X)ndre:.e&fiûce  aux  Qb^eétionr^ 


\ 


4ue  déux  ou  trois  àutttar  qtii  trômrent  fen 
tdûT^  voïKkoflt  loi  fam 

Le  vendre^  dff  ^gîoe  mie^aeftîoH  côBcei^j 
liant  rhifteîfô  ewldMiqiieî  wPôn  tient  une 
itonféifertce  foî'i'toi»^^  fiijëtayaiic 
été  propofé  huit  jours  auparavant,  chaqfié 
éèidîàiit  doit  êtrè  iftiêt^fddii  l?appel  du^àîfre, 
à  *répMdr^aU¥  difficultés  qu!^veutM 
fer  à  réfoudre.      .  :      .    .:  ^ 

Il  y  a  <ittaaB  régeni  de  philofophîe,  eh  y 
èôm^fenànc  "celai  qui  enfeigwe  le  grec,;  qii  on^ 
chacun  Imé  el^iics  dSif^é^ms^f  ^àuiqtell^ 
ils'  reftëh&  ciôndaifRQR:  atçadids  ^  y  imvant  cha* 
que  année  les  nouveàux  ^écoliêrr qui  y  foiit  ad^- 
mis.  L-oidîfe  à  obferver  pour  ceux- cî  eft:^ 
d^étudier  la  langue  grecque^  pendant  I9  plr^ 
îiiiere  année,  là  '  logique  de  la  mécaphyfiqup 
';^endant  la  féconde.,  la  philofdphie  iiatorelfe 
duranft  la  trôifiemë,r&  enfin  d'âfflftef  pendant 
là  quatrième  à  dës  leçons  ^die  ïgafhématiqeef, 
de  morale  &  dé  i^lîgion  nafturêllè','  auxqueltes 
^coute  perfonnè  a  la  liberté  de/iè  ptéfeintèr,-i 

Le  10.  oâdbre  de  càaqûeantiëe  les  étùdiails 
de  chaque  clàflfe  font  fexatiHiïés  par  le  Prind- 
pal  &  les  profefFeurs}  mais  celui  fous  lequel 
ils  ont  paffé  Tannée  ne  pi&ilt  y  être  préfet. 
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,  Le  profeflêùr  de  mathématiques  dent  çlaflk 
chaque  jour  de  la  femaine  pour  fes  écoliers  « 
&  d«mie  deux  fois;  leçon  publique. 

Celui  d'hiftoire  ecdéfiaftique  a  trois  jous  da 
.  h  femaine  pK)ur  le  public^  &  deux  pour  fe% 
éooïers.  ^  .  -  :  ,  ^ 

CcHui  d'humailité  >  d'hiftoire  Romaine 
d^âoquénte  n'ont  de  lâcancie  que  depuis  le  i« 
août  jufqu'au  i.  d*o6lobre. 
;  Celui  4d  enfetgne  les  hjigues  ori«Btales 
femUe  chaque  jour  fes  écoliers»  &  donne  uge 
fois  par  .  femaine  des  leçons  publiques.  ,  j 

Outre  ces  maîtres  qui  comp^fent  cette  uni«> 
^wrûtéy  on  en  trouve  à  Edimbourg  pour  tpu^ 
xes  fortes  de  fci^ces  agréal^e  pu  utile  ; 
^il  y  avoit  quelque  chofe  à  fouhaiter  pour 
iperfeâionner  ces  fortes  d'éutblil&ments ,  oe 
rferoit  que  les  maîtres»  prépofi^  pour  enfei- 
rgner  les  mathématsiques , ,  ne.  fe  contentaflenc 
,pas  de  doD^ef  tes  élémeqs  de  cette  fcience:, 
Liikais;  en  e^i^sflent  les  partîes.qui  en  facil^* 
tent  h  pratique  »  c<Hnme  les  foriificatioiis^ 
?Fartillerie;  la  navigation,  l'arpeqtage,  ce  qui 
feroît  d'un  grand  avantage  pour  les  écoliers,» 
:  que  leur  ^  rang  ou  leniv  difpofitions  deflinent  « 
.  fcrvir  l'Etat  fur  terre  ou  fur  .mpr* 

ARTICLE 
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:  :         A  R  t  I  C  t  E.  V; 

^  _    jpfx.  Ecoles  publiques. 

I L    y  à  pôîftt  de  ^oifle  en  Écorie  (Juî  ; 
ien  vertu"  d*un  afte  du  parlement ,  n*ait  unô 
lécdle  publique  ,  dont  le  màîtrè  a  uh^  falairô 
fixe  indépendant  d^une  légère  rétribution  quiè 
chaque  écolief  lui  fait  paï  quartier. 
'  Dans  celles  répandues  dàns  les  provinces, 
on  enfèigrie  à  lire  rEcolToîs  &  l'Anglois,  Ta- 
tithmétique  j  &  qûelquefo&  là  langue  latine: 
tnais  les  ëcoles  dés  bourgs  rôyatix  ont  des  itiaî^ 
très  poiîr  lôs  langues  latîhe  &  grecque ,  dîs- 
tinfts  de  Ceux  qui  y  font  prépotés  pouf  la  lec- 
ture &  récriture.   Toutes  les  perfonnes  qui 
l'ont  chargéeis  de  Téducation  de  la  jeunefle  eh 
Ecoffe  doivent  prêtef  ferment  de  fidélité  à 
fadniiniftratipil  établie ,  foufèrire  la  foi-niulè 
de  foi,  &  avant  que  d'êçfe  mis  en  place,  fu- 
-bir  examen  devant  le  presbitef e  du  diftrift.  • 
Outre  ces  établiflemens  propres  à  former 
les  enfans  dans  Tâge  le  plus  tendre,  raifemt 
•blée  générale  ,  dans  fa  féaiice  de  164.3.  tenue 
tt  Edimbourg  arrêta  qu'un  nombi'e  de  jeunéi 
gens ,  qui  montreroîent  des  dîfpofitions  à  Ù 
^•endre  par  la  fuite  utiles  à  Téglife^  ftroient  j 
Tome  VllI.  H 


après  un  mftr  exzttica  tte  lents  talens  y  envoyés 
aux  univerfités-,  âc  y  feroient  foatenus  aux 
frais  communs  des  presbiceres;  qu'à  cet  effët 
chaque  presbîtere  fcroît  tenu  d'y  envoyer  un 
de  ces  bourfiers  >A'9u'à  cet  ^gard  un  presbioere 
devroît  être  formé  de  douze  églifeS|  &  qu'à 
ceux  qui  n'en  auroienc  |)as  ,ce  nombre,  on  en 
uniroit  quelques-unes  <l*un  autre  presbîtere 
de  façon  que  12.  égllfes  fuiTeoc  toujours,  tenuot 
d'entretenir  un  bourfîer  dans  une  des  uoivqrfî* 
tés  à  frais  communs.  H  fut  f^puléqt^on  ^ 
loueroit  par  an  ^  à  chacun  de  ces  écoliers  tuie 
fomme  de  100^  laquelle  ferait  ppf<^  fiùr  le 
produit  des  amendes  impofées  p^i  Vé^e.  Le 
modérateur  du  presbitére  fut  autorifé  à  en  fai- 
re la  répartition  &  la  levée ,  de  fa^  qu'il  en 
comptât  moitié  au  fînode  d'hiver  &  moitié  k 
celui  d'été ,  pour  que  les  deniers  en  foie&t  re^ 
mis  fans  délais,  à  ceux  pour  l'éducation  de9- 
quels  ils  font  deflînés.  Le  tems  que  ces  jeunet 
gens  peuvent  être  entretenus  daœ  les  univer- 
ûtésy  ne  peut  excéder  le  terme  de  quatre  ans, 
pendant  lefqi^Is  le,  presbiteie  ea  exiger 
des  certificats  de  vie  &  de  mœurs  j  &  les  obll* 
ger  à  fe  pré^nter  au  iinodey  pour  y  donner 
des  preuves  de  leurs  progrés,  ^  de  détermi- 
ner fi  l'efpérance  qu'on  avoit-  con^e  permet 


s  »      l'E  c  o  s  s  E.  lis 

de  leor  continuer  ou  de  leur  ôter  les  .iâveurs  de 
fE^ik.  Telle  eft  la  manière  donc  le  royai^- 
/ne  d'EcolTe  fe  forme  en  tout  tems  un  Sémi- 
Qaire  de  gem  ipllruîts,  éclairés,  &  capables 
d'exercer  dîgQ^ent  les  fon^cMos  fublimes  du 
jniniftere -ecdéfiaftique. 

Le  zèle,  des  presbiteres  a  excité  celui  de  la 
SobleiTe,  des  gentils  -  hommes  &  des  miniflxes 
particuliers ,  ^ui  »  à  l'en vi ,  ont  fondé  des  places 
<lans  les  uniyerfités  pour  Tinfboiâion  ^tuîte  > 
&  le  nombre  des  bourfîers  eft  aujourd'hui  con« 
iidérable.  Le  roi  GuiJlaiime  UL  voulut  qu'u- 
jae  partie  des.  revenus  qui  étaient  attachés  aûx 
lépifcQpats,  fût  par  la  fuite  afièâée  à  entre- 
tenir des  étudians,  qui  feroient  ^voyés  au-> 
delà  des  mers  pour  s'inftruire  dans  des  univer- 
13  tés  étrangères, 

La  ville  d'Edimbourg  en  157&  fonda 
grande  école,  qu'elle  mit  louila protection  dç 
Jaques  Vi.  qui  l'avoit  honorée  de  fes  bien- 
Ëiits.  Elle  a  un  maître  en  chef,  outre  celui 
qui  enfeigne  k  écrire  ,  quatre  huifllers  &  un 
portier  ^  qui  ^us  ont  dès  apointemens  fixes. 
£n  ]p  içonfeil  de  ville  rçndit  publique  la 
b^iotheque  qu'ij  y  avoic  éufbliç. 

;  Gomme  ces  -  infliuitioas  véritablement  utiles 
au'progrès  des  fciençes  &  de  la  religion,  crou* 


îr6     D   É  t   A   ï   L   s.  &c: 

voient,  dans  la  paitweté -cîesf  Habitani  des  rtiorf- 
tagrtes  (Se  des  Mes  vôinhes,  un  obïlacle  irivîni. 
cible  à  y  'êtrelnttoduitési  ^uelqueis  perfonnéis 
foririerenr  le  dèfleiil  d'ouvrîf  une  foufcrîptiort', 
qui  leur  permît  d'y  établir  des  écoles,  qui  eil 
inftruifant  les  peuples,  en  extîrpaflent  les  rei* 
tes  d*ido)âtriè  ou  de  fuperftitîcfn ,  qui  malgré 
le3  tems  n'avoient  cefTé  des'y  '<^onferver.  Lrf 
teîne  Anne  défirant  favorîfëi*  ;  de  tout  fou 
pouvoir  ,  un  projet  fi  avaûtageui:,  àccorda  à 
cette  Société,  dés  lettrés  patentes  en  datte  du 
Mai  1769.  qui  la  forment  eti  dorps ,  &  lut 
donnent  ' tous  leà  droits  doUt  jomlîent  les  cor- 
i5#ratîoîis;   Elle  confîrrtia  de  nouveau  î&  en^ 
Couragea' cette  glorieufe  entreprife,  par 
proclamation  toyale  du  18.  Aotft  de  la  mêmd 
année,  en  donnant  [pouvoir  aux  perfonnes  qui 
ëtôient  unies  ou  s'unîroient  à  cet  effet  ,  defe 
bhoifîr  des  officiers  alimiels,  fa  voir ,  un  prélî* 
dent,  uti  fecrétaire,  un  tréforier ,  &  tels  au- 
tres qu^elles  Croîroîent  néceflàîres  ou  -utiles  à 
raditiiniftratjon  dii  côrps.   Ce  projet  fbutenu* 
par  les  bienfaits  des  prîndpàles  femilles  d*E* 
cofTe,  a  mis  en  état  de  nomm»  des  maîtres  S 
de  leur  fixer  un  falàîre,  dans  des  endroits  dont 
la  rudelfe  ou  l'indigence  avoîent  éloigné  flii- 
Itruftion  gratuite,  ou  favoient  rendue  totale* 
ment  négligée* 


TABLEAU 

tks  PoJJèJJions  àe~V Angleterre  d/fns  r Amérique:, 

G  N  Rem  À R ALTER  A  que,  ilans  le  tableau 
que  je  vais  iexpofer  aux  yeux  du  public je 
ri^entends  qomprendre  que  les  établiffemenx 
dôtifidérables  qde  les  Angloîs  poiTédoient  dans 
1-Amériquè ,  .avant  k .  deimiere  paix  de  1 762  : 
fans  entrer  dans  l'état  aftuel  de  ceux  dont  cet- 
te paix  les  a  mis  en  poileflion ,  pai;ce  que  leur 
forme  d'adminiftration  eft  encore  fi  vacillante., 
qu'il  feroit  difficile  d'en  parler  avec  Ibliditél, 
Le  Canada  fera^  donc,  la  feule  de  ces  nouvelles 
acquificions,  fur  kquelle  je  me.pi^rmettrai  de 
donner  quçlgue^  traits,  qui  ont  jplus  de  rap- 
port à  fon  hifloire,  à  fon  fol  &  à  foh  commer- 
ce, qu'à  l3  formis  de  ibn  admîniflra^ion. 

A  R  T  I  C  L  E  I. 

P  £     Il  A     B       R  B  A  D  E, 

S  E  G  T  ION  X 

'  Etablijfcment  ^  nature  &  Jituatîon  du  pays. 

La  Barbades  fut  découverte  par  les  Efpa- 
gnols,  fréquentée  par  les  Portugais  &  envahie 
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en  1729.  par  une  Cobnie  Angloife  Vjenue  de 
S.  Christophe,  en  vertu  d'une  conceflîon  fai* 
te  le  2.  Juin  1627  sui  comte  de  Carlifle  par 
Charles  premier. 

Cette  Ifk  eft  la  plus  au -vent,  c'eft-à-dire; 
la  plus  orientale  des  petites  Antilles;  fa  latitu« 
de  dans  la  partie  méridionale  eft  de  12.  degrés 
57.  minutes,  &  dans  la  partie  feptentrionale 
de  13.  degrés  14.  minutes.  EUe  ajih  peu  plus 
de  7a  lieues  de  long,  fur4.  T>u  5..de  large  & 
25.  de  circuit. 

Les  chalçurs  y  font  eî^ceflives,  furtout  de* 
puis  le  mois  de  juillet  jufqu'à  celui  d'oâobre; 
cependant  l'air  n  y  eft  pas  mal  fain  à  préfent^ 
&  elle  eft  moins  fiijette  aux  oujagans  qu  autres- 
fois.   £n  géaéiul  k  terrein  y  eft  hoxu 

SECTION  IL 

SabiPanSy  Marine  fi?  Ports ^ 

La  Barbade  eft  divifée  en  onze  paroifles; 
dans  lefquelles  on  compte  20,000.  blancs  & 
70,000.  noirs»  On  dit  qu'ea  1676.  il  y  avoit 
50,000.  blancs  &  go,ooo.  nègres^  que  la  dimi* 
mition  a  été  caufée  par  les  maladies,  &  par  la 
décadence  des  fuçrerier;  mais  on  peut  être 


De  i*Amérï(i.*e  Angloisk.  irp 

certain  que  les  terres^  ne  font  point  ufées& 
manquent  feulement  de  cultivateurs. 

On  prétend  que.  la  miliee  de  cette  ifle  eft 
forte  de  7400.  hommes  d'infanterie  &  de 
2130.  de*  cavalerie,  fufqOoî  j'avouerai  que 
cela  ne  nie  paroît  pas  polfible:  mais  ce  qu*il 
y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle  eft  défendue 
par  460.  pièces  de  canon,  répanddés  le  long 
de  la  côte. 

Le  commerce- q\^*elle  fjsut^vec  TAngleterre 
&  rirlande,  &  celui  diredl  avec  la  côte  d'Afri- 
que &  MmiN'ique  feptentrionaje^  occupent  de 
140.  à  150.  navires  de  200.  tonneaux.  Savoir 

70,  Navires  appartenans  à  la  vieille  Angle- 
terre 

iq.  M  m  III»    qui  font  à  la  colonie 
70.  venant  de  TAmérique  feptentrîonale. 
La  baie  de  Carlifle,  à  rentrée. de  la  ville  de 
Bridgetown^  forme  le  principal  port,  où  l'on 
mouille  par  18.  à  20.  braffes  d'eau^  mais  le 
ifond  eft  plein  de  roches  qui  raguent  les  cables 
^  contre  lefqueîs  il  faut  prendre  desprécaur 
tions,  quand  lés  vents  de  Nord- eft,  d'Eft  ou 
du  Sud  foulHçnt  avec  violence  j  car  il  ue  refte 
alors  d'autre  parpi  à  prendre  que  d'appareiller 
&  de  prendre  le  large. 
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Le  port  de  Speighs-town  ed:  plus  filr ,  mais 
beaucoup  moins  fréguenté:  on  y  mouille  par 
6.  à  8,  brafies  d'eau;  Celui  ^'Oiftifi,  au  nord 
die  la  pointe  de  B^endals,  e(1:  fi  refTerré  par  lot 
rochers  »  qu'il  n^  peut  .coi^tœir  qu'un  petic 
jiombre  de  bâtimens  ;  op  y  mouise  cependant 
fur  i8.  brafles  d'eau>  U  y.a  en  outre  plufîeurs 
anfes  &  petits  mouillage^  qui  ne  méritent  pas 
qu'on  en  falTe  mention* 

SEC  T  10  N  IIL  ; 

ProêuSlions  s  ^portât ions^  évaiûation  iu  Corn^ 
•   •  Pierce  ^,  vilks  principales,  sonfiititfiçn'. 

La  Barbade  produit  du  fucre/  du  coton,  du 
gingembre,  des  oranges,  des  çitrons  &  du 
poivre  long  &  Ton  y  faî;  l'eau  qui  porte  fon 
npm.  iLe  fucre  efl:  la  principale  exportation 
pour  l'Angleterre  :  fes  limons  ,  citrons,  rum. 
ou  tafEa  font  pour  l'Irlande,  &  l'oii  prétend 
que  ce  dejîiîer  article  paié  aux  Bàrbàdîens  tous 
les  frais  que  démandè  la  ^ulture  de  leurs  fucres. 
Ils  cultivent  auffi  le  Manioc'  &  le  Maïs  pour' 
lèç  efdaves  &  les  pauvres. 

M.  Bellin  évalue  à  millions  les  expor- 
tations de  VAngleterre  pour  la  Barbade ,  mais 


on  a  de  \)onnes  raifbns  de  croire  , qu-iilje  ne 
peut  monter  qu'à  5,  ou  6  minîoi;is  au  plus ,  & 
^ue  les  importations  de  la  Barhade,  ien 
terre  font  à'  9  ou  lo,  tnillions,ce  qui  doit  lais^ 
fer  environ  deiixinillions  de  prp:^t  aux  intéres- 
fés  dans  ce  commerce,  en  dçduifanç  le  frêt 
les  .aflu^ances;  ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieuj^ 
fi  on  fuppofpit  Importation  h  46.  millions.; 

J^e  fucre  rafiné  de  cette  iflp  efl;  plus  beaii^ 
que  celui  qu'on  :  fait  en  Angleterr,e mais  ii 
paie  un  drpit  de  30.  5hillinçs4)our  centd'en- 
çrée.  •  ^         :  .-r 

Les  Barbadiens  fpnt  par  eux  -  mêmes  le  com* 
merce  des  nègres  à  la  côte  d'Afrique,  d'où  ils 
én  importeiit^  chaque  année,  plus  de  trois 
mille  à  la  Barbade ,  parce  que  le  climat  détruit 
cétte  efpece  d'hommes;  auffi  y  emploie  - 1-  on 
des  efclaves  blancs  ,  qui  fe  veqdçnt  pour  un 
tems  ou  qui  y  ont  été  tranlportés  pour  crimes.  - 

En  1753.  on  y  comptoit  6000.  chevaux, 
tirés  de  la  nouvelle  Angleterre,  dé  Virginie, 
^e  Bonavifta  &  de  Curaçao;  mai§  l'expériencç^ 
a  fait  voir 'que  refpecè^ dégénère  d^ns  l'Ifle^l 
Comme  celle  des  taureaux  &  des  vaches. 

Bridge  -  town  eft  h  principale  ville  de  Tifle, 
&  l'une  des  plus  belles  &  des  plus  confidéra- 
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bles  qvCû  y  àît  dans  les  AntiHes.  La  ville  êe 
Speights-town  ou  petite  BrifloI  tient  le  fécond 
rang,  &  il  n'en  eft  point  cfautresqui  méritent 
attention. 

Depuis  1660.  cette  îfle  efl  commandée  par 
on  gouverneur  nommé  par  le  roi,  &  aidé  d^un 
confeil  de  douze  hommes  qu'il  choifit  lui-mê- 
me, &  de  22.  députés  de  la  colonie ,  dont  dia* 
que  paroîfle  fournit  daiz ,  fans  le  conlentemenc 
defquels  on  ne  levé  aucun  impôt. 

Les  impôts  perpétuels^  qui  fe  lèvent  dans 
rifle  font  celui  de  44  pour  cent  fur  les  denrées 
du  crû  de  la  colonie  qui  en  fortent;  quatre  H* 
vires  de  poudre  &  canon  que  chaque  vaiflêau 
paie  par  tonneau;  fè  4.  10.  f.  par  pipe  de  Ma« 
deirè  ou  d'autres  liqueurs,  le  tout  montant  à 
environ  tS  450,  000.  dont  prés  de  la  moitié 
entre  dans  les  coffres  du  roi, &  l'autre  efl pour 
les  befoins  de  la  colonie,  qui  levé  des  impôor 
extraordinaires,  quand  la  nécèffité  le  requiert. 
'  Cette  Ifle  entretient  deux  agens à  Londres, 
pour  fuivre  les  affaires  qu'elle  peut  y  avoir  aa« 
près  de  la  cour  du  Parlement. 


Ds  L'AKiRt^avi  AvéLoisE.  xi^ 
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ARTICLE  IL  X 

De     lA     J  A  M  A  1  <l  0  !• 

S  E  C  T  I  O  N  L 

IxahliJJimnt  j  nature  &  fitmîim  du  payfé  . 

Christophe  Colomb  en  fit  la^lécouverte  ea 
1494.  &  eUe  ûic  poiTédée  par  les  Efpagnols  jus* 
qu'en  1655.  que  les  Anglois  en  firent  la  con- 
quête ;  mais  ils  n'en  chaiTerent  pas  fi  totalement  , 
les  premiers  colons,  qu'il  ny  foit  refté  d'-an«, 
ciens  Efpagnols ,  qui  s'ëtant  retirés  dans  le^ 
montagnes  avec  des  nègres  &  des  mulâtre^,  pe 
ceflent ,  encore  de  nos  jours  »  de  be.aucpu{^ 
inquiéter  la  colonie. 

Située  par  les  17.  &  iS.  degrés  de  latitude 
nord,  à  l'entrée  du  goîphe  du  Mexique  ^  à 
20.  lieues  au  midi  de  l'ifle  de  Cuba,  &  à  30^ 
lieues  à  l'oueft  de  la  partie  la  plus  occidentale 
de  S.  Domingue,  elle  a  en  longueur  43.  à  44. 
lieues  &  •  16.  à  17.  dans  la  plus  grande  largeur 
de  fon  milieu.  Son  terrein  eft  en  général  fer- 
tile, &  fon  climat  eft  le  plus  tempéré  de  cour 
tes  les  ifles  caraïbes. 


■  ■  •  "* 

a^E  (5  T  I  O  N  II/  ^ 

Cet  ëtabpreipçnt€flr.dr7ifé  €n.7 
qui  contiennent  plus  de  30.  mille  blancs  & 
todyqoo.  nègres. 

Sa  navi^tîon  avec  TAn^Ieterre  occupe  au- 
moins  200.  bâtîmens'de  ioo.  tonneaux  ,  8c  fa 
fituation  au  centre  des  poiTeflîons  ^fpagnoles 
y  entretient  plus  de  i5t).  bâtimeiis  de  difFéren- 
tès  ^andeurs  pour  le  commerce  d'interlope; 
auflî  compte-t-oft  toujours  à  la  Jamaïque  j  ou-, 
èe  les'  habitansi  plus  de  3000.  matelots. 

On  trouve  fur  fa  côte  une  infinité  de  baies 
ât  'des  ports  excellens  dont  Po^t  - royal  eft  le 
Principal.;  Il  peut  contenir  une  flotte  dé'' 
2000.  voiles  I  compofëe  des  plus  grands  bâti- 
meiis, qui  y  faront  a  l'abri  de  tous  vents,  il 
cflk  fitué  fur  k  côte  nièridionale  de  Tifle,  a  des 
chantiers  poiur/la  confbruftion  des  vaiffeaux, 
des  magafins  bien  garnis  en  bois,  cordages  Se 
Àatures.  C'efl;  dans  ce  port  que  l'amiral  Ver- 
non  fit  fon  rendez- vous  général  en  iz4i.  pour 
allèr  faire  le  fiege  de  Carthagene,  &  il  eft  dé* 
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feridu  par  un  château  dèîs'phis  fbrts  qu'âucuh 
*dè  ceux  qui  foient  dâni  les  Indès  ôcddentalei. 

Les  ports  St.  Antonio,  Mofaiîd,  St.  Lu- 
de,  le-  vieux 'hflv?e  &'cèluîde  S*.  Anne  font 
autant  de  boils  pôrti;  lè  Hiôùillago  eft  e:*^- 
cellent ,  &  où  lès  vaîffeàtk  font  ï  toiit  (abri  ^ 
étant  t)totëgés  pcntf  la  plûpart  par  des  batteries 
OU'  des  'ftJttS;     *         -  v        .      '  ^  " 

S  j:  c  T  I  o  N  ni/    ;  ^ 

Fro^uftionsy  èxporiàthns ,  ivahcàhn  âe  coihmtfi 
cc  \  villes  principales  y  -  eôh/litution.  *  -  •  - 

.    .  •       .  ^  '     .'^    ■      i  'r': 

L  £  fdcre  e&  la  principale  |i(rodtt£tion  djt  la 
Jamaïque  ,  dans  laquelle  on  compte  plus:,  de 
700.  moulins.  Il  y  ed  de  meilleuiie  qualité 
que  dans  les  autres  Antilies  Angloifes.  La 
graine  de  Bois*d'Inde,  que  lesJU^lois  appel» 
lent  Jllfpiée  ,  les  Allemands  Pimcra  y  ^  les 
FTm^oi$  Poivre long  ou  Poivra '^crofli  \  ticùt 
le  &con4  îaqg  parmi  les  prôdu^pns  du  payf« 
II;  à  des  cuirs  verts  &  des  tannés  »  très  peu 
d'indigo  ;  de  tabac  &  de  cacao  ,  mais  la  culta<t 
re  du  coton  )  du  gingembre  .&  da  cafiié  y  aug^ 
mente  tous  les  jours.  ^  ,  ^ 

On  tro()ye  4»n8.  le^  for^tf  une  grande  qoan^ 
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pu  de  bois  pour  la  teinture,  des  phntes  mé& 
cînales»  d«  g^ac,  de  ia  falie- pierre,  du  u« 
jiiariQ,.  de  b  yamlle  ^c.  &  trois  grands  marais 
iàlés  projduiftnt  plus  de  100/ ooo.  boifleauic 
iâe  fel,  &  dont  mêoie  on  pourroît  dans  le 
jb^i  en  tirer  cmq  foi^  d'avantage. 

Jjisi  riviores  &  4es  oôtes  y  «boiijdent^;p9isr 
fons,  &  la  tortue  y  eft  très  bonqe  &  en  aboo^ 
dance. 

Les  impbrtatîons  d^Eorope  confident  en 
toUes;  étoffes  de  foie,  draps^  batiftes,  den-- 
telles,  chapeaux,  fouliers,  bas ,  quincailleries, 
chairs  falées  &c.  Les  colonies  feptentrionales 
Y  fburnillêàt  des*  protons  de  bouche,  &  la 
nbuyeUe  Aogleserre  y  envoie  beaucoup  de  ma^ 
qoéreaux  âiés.  : 

r  ILes  Jamajtqiiams  portent  aux  EfpQgnoIs  & 
aî»ç  Indienir  de  Gtiba.&  du  continent,  des  ne* 
giè^  des  étoffes  &  toutes  fortes  de  marchan- 
di&s,  pourliefquelles  ils  reçoivent  en  échange 
dqs  piaflres,  de  ror,  des  parles,  des  émeitau* 
des;,  da  cacao  &c.  &i  1754,  là  Valeur  des  im- 
poraitions  traies  la  Jâmsïquâ  en  Angleter- 
rp;^montoic-)à  «%S^4P9-i8  C  3.  %  fterling 
c'eft-à-dîre,  à  plus  de  12,4100,600.  ft  tour- 
doiSf  à  qaç&  il  'ftift  ajouter  dè  qai  vient  ea 
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piaftres  du  produit  du:  commerce  dandeflin 
avec.r£fp^gnoL,  qui  eft  fi  confidérable,  qu'en 
173p.  on  comptoit  que  cette  partie  ^voit  valu 
à  l'Angleterre  :  plus  de  quinze  ceatf  miUions 
tournois. 

Ce  font  les  Jamaïquains  qii  ont  établi  &  qui 
entretiennent  la  coupe  du  bois  de  Campêc^e  à 
la  baie  d'Honduras. 

La  capitale  de  Tlfle  eft  S.  Jago  de  la  vega^ 
que  Ton  nomme  aufli  Spanish*towir^&  quicon* 
tient  7.  ii  800.  mai^^  très  bien  bâties»  KingV 
sown  k  6.  lieues  de  Port-royal  ^efl  encore  plus 
CQUÛdiér^blet  ayaçt  été  formée  des,  débris  de 
cette  dernière  ville;  aullî  y  compte-t-^on  11.  à 
12.  cents  jnaifonfli:  ce  font  les  feules  villes  de 
la  colonie  qui  foient  remarquables. 

Uadminifbatîûft  y  eft  la  même  qu'41a  Bar- 
bade,  &  Ton  évalue  fon  reyeQu  aiumel  à  plus 
'  de  (Soojooo.  fil  tournois. 

AR  TI  C  L  E  in. 

Antiqoa  ou  Antique. 

E  '  C  1^  10  N  L 

Etablijffemnt^  nature  ^Jiiuatim  du  payr. 

Lbjs  Angloir  prétendent /que  le  ^chevalier 
Thomas  Wamer  en£t  la  découverte  en  1730. 


'Se  leff^T^ràrrgoîff  ^fou^^^^        Y''a^^6îr  été  eii 

'272^8..  brfque'lès  Eipàghoîf  les  ottigerenrd'a. 

iandbnner'fîflfe'de  g:  Chriîtophei  '&îl  T^ztoït 

"certain*  que  ^le$  demiéri  fbrtbiènc  d'Antigoa; 
quand  ils  retournèrent  à  S.  Chriftophe.  Lè 
Lotd  FrançoîV  Willougby'  éift  '^voît  obtenu  la 

-ptopriAé^par  déi  letCfes  patentes  du  rpiCharleà 
II.  Mais  la  couronne  eft  dépuis  rentrée  dati^ 
4ès  drôïts^qti'eMe  âvoit  ddés  far  cette  îlle. 

Elle  eft  fit'ttëe  â  17:  degrës  g/'ffinutes  de  Hiî- 
tituâe  âràù  (Î4.''degrë*5.  miiiutés'âe  longitude, 

/  le  tout  calculé  tut  le  îtiéridîen  de  Paris.  Elle 
a  au-plùs  6.  lieues  communes  de  "France  en  lôn^- 
gueùr  dû  nord  au  fud,  à  quant  â  fà  largeur  , 
«lie  eft  inégale,  mais  on  peut  la  compter  de 
2.  b:  6.  lieues  au -plus. 
Les  éliâleiirs  y  fônt  ekceflSves,  â  caufe  de  la 

•qualité  du  fol  ,  qui  participe  teaufcoùp  de  h 
nature  du  fable.  On  y  manque  entièrement 
d'eau  douce  1  mais  Ton  j  f^pplée  j>ar  des  ci- 
ternes d'eau  fraîche  qu'on  fait  venir  des  iflel 
voifiiies.    '  .   -  )  .  .  V 

S  B  C  T  I  ON;  il 

:  On  di^e  fifle  en  cinq  paroffîès  qhi  contîen- 
.  nenc  800a  blancs  &  2b^ooo.  nègres.  l"" 

La 
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Lja  navigation  qûe  fon  commerce  toccafion* 
toe  pept  être  évaluée  ^  40.  ou  50.  bâtimeiis  de 
.«ôo.  toimeaux. 

Le  port  S.  Jea»  ^ft  tin  <j€8  plùs  beaux  &  dei 
plus  fûrs  qu'il  y  ait  à^m  toutes,  tes  ill^s  An- 
gloires;  outre  la  baie^  Willo«ghby  qui  eft  trèi 
.profonde  &  fûte ,  il  y  a  divers  autres  ports  & 
«tinfes  de  moindre  conféquence. 

SE  C  T  I  ON  ilï. 

ProduSions  ,  exportations ,  évaluation  du  cdiA^ 
'  mer  Ce.,  Ailles  principales  ^  conJtUution. 

On  a  tiré  autrefois  de  cette  colonie,  dé 
rindigo  Se  du  gingembre ,  mais  la  culture  s'y 
borne  préfentement  au  tabac  &  à  la  mofcovate 
ou  ilicîe  brut.  Le  premier  article  ne  fbi-me 
pas  un  grand  objet  dans  la  balance  du  commer- 
ce, lorfque  le  fécond  peut  aller  à  16000.  ba* 
riques  par  an.  Ce  fucre  efl  d'auffi  bonne  qua»- 
lité  qu'on  en  puiife  trouver  dans  aucune  des 
colonies  Angloifes ,  mais  il  n'-approche  point 
du  fucre  brut  de  S.  Domingue-  '  On  alFure  que 
cette  iflte  eft  fufceptible  de  graûdes  amélio* 
ration*- 

.  Le  Gouvernement  eft  le  même  qu  a  îa  ÎBa*^ 
Tmc  VllL  I 
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bade,  &  les  villes  principales  font  S.  Jean^ 
capitale,  &  Falmouthé 

I^es  Anglois  d'Antigoa  {ont  Vtèi  iiUs  à  fou- 
tenir  leurs  privilèges,  contre  tout  ce  qui  pour- 
rait y  donner  atteinte.  Le  colonel  Parck^  un 
de  leurs  gouverneurs  ,  fut  la  viétime  de  fes 
praoédés  defpotiques  &  il  lui  en  coûta  la  vie. 
Les  colons  fe  font  de  niênïe  fortement  bppofés 
à  l'exécution  du  règlement  que  Iç  Parlement 
d'Angleterre  avoit  fait  au  fujet  des  monnoies. 

A  R  T  I  C  L  E  IV. 

S.  Christophe. 

SECTION  L 

Etabliffement  f  nature  &  Jituation  du  pays. 

La  découverte  de  cette  Ifle  fut  faite  par 
Chriftophe  Colomb  en  1493.  &  en  1625.  les 
François  en  prirent  pofleffion,  au  nom  dii  roi. 
Ils  étoient  fous  la  conduite  de  M.  d'Enambuc, 
qui  y  arriva  le  même  jour  que  le  chevalier 
Thomas  Wamei*,  avanturier  Anglois,  y  dé- 
barqua pour  y  établir  une  colonie  de  fa  nation. 
Le  13.  mai  1627.  les  Anglois  &  les  François 
firent  un  traité  de  partage  de  toute  Tlâe* 
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Ôetté  bonne  union  fut  rompue  en  1666.  par 
la  guerre  xpd  fè  cWolata  en  Europe  entne  les 
deux  nations.  .Les  Anglois  n*en  eurent  pas  les 
premiers  avis,  que  fans  s'arrêter ^u  concordat 
partiçtiUer  iqtfîls  avoient  fait,  ils  tentertat  dé 
furprendre  leurs  alliés  &  de  les  chaffer  de  leurs 
habitations:  mais  ceu3ç-d,  après  cinq  com- 
bats rangions,  obliger^t  les  Anglois  àrecon- 
noître  1»  dorainati9n  Françoife.  Le  traité  dé 
Brédfi  rétablit  les  vaincus  à  S.  „Chrifl:bphe  eri 
1667  :  mais  ils  <eti  fiirent  de  nouveau  entièrement, 
diaffés  en  . .:. .  cependant  ils  y  rentrèrent  en 
1690.  &  en  firent  fortir  les  François,  qui 
furent  tous  tranfportés  à  S.  Domingue  ou  à  la 
Martinique.  A  la  pak  de Rifwick, l'Angleterre 
reftitua-  à  la.France  ce  qu'elle  lui  a  voit  enlevé  j 
mais  cinq  ÀHs  après  les  Anglois  ayant  de  nou- 
veau repris  cette  Ifle^  elle  leur  fut  cédée  par 
le  traité  d'tftrecht^ 

Sa  latitude  prîfe  du  niilieu  de  FIfleeA  de  17. 
^egtés  20.  minutes  &  fa  lotagîtude  efl:  de  65. 
degrés.  30.  minutes  à  Toccident  du  méridien 
de  Paris.  Elle  a  9.  lieues  communes  en  lon- 
gueur &  3.  dans  ÛL  plus  grande  lairgéur.  Le  . 
climat  y  eft  très  châud^  mais  Tair  y  efl:  pur  ^ 
agréable  &  fain ,  le  tertein  t^ès  fertile ,  &  les 
jours  y  font  -  égaux  aux  nuits* 
I  % 
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S  E  C  T  i  o  n;  II. 

-  Uabitans  t  U^arine,.  Ports. 

On  y  compte  8000.  blancs  18000*  nè- 
gres, &  la  milice  y  eft  de  1360;  hommes. . 

Son  Commerce  avec  F  Angleterre  occupe  40. 
ou  45.' navires  de  200.  tonneaux.-  Il  ny  a  pas 
un  feul  port  dans  cette  Illè,  mais  oh  y  trouve 
plufieurs  fades  6ù  le  mouïïlage  èft  três^'bonl 
Les  princîpaliés  font  là  grarfdé'  atkfe,'  là  rade 
dé  la  Banc  -  terre],  la  baie  Me-  -Digby  &  b 
vieille  rade  défendue  par -uniforK 

S  ^;  C  T  il  O  N  (il  ^ 

Productions^  exportations^  haîuàtïon-àu  comrner^ 

ce ,  villes  princij>ales  &  unJMtutïon.    '  ' 

-  ■-  *  "  '  ■  ♦  -  -  *  ^ ,  .• .  ^   ■  '  ' 

La  principale  produélion  de  l'iflp'^.  Chris- 
tophe ^.le  ûÉrré:,  ♦  &  Ton  cqippfe^qgi'il  s  y  en 
fait  loooo.  bariques,  &  3,  à  40oo.  >bariques 
de  rum ,  qui  s'exportent  pour  T  Angleterre  &' 
rirlande. 

Llde  fournit  abondamment  tout  ce  qui  efL 
néceflaire  à  la  vie;  00 >y  trouve  unCjfouflfriere 
i&  un  marais  falé  qui  a  8p.  acres  d'étendue. 
^  On  peut  évaluer  fou  commerce  à  5.  ou  6. 
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jmllioçs  tQurnoîs.  La  ville  de  Ja  Banc -terre 
eft  la  principale  y  gui  eH:  défendue  par  deu;;: 
forts.  Le/Gouvernement  efl  le  même  que  ce- 
lui de  la  Bvbade:  mais  la  Barboude,  l'Anguil- 
•    k  &  les  Vierges  font  fous  fa  proteftion, 

A  R  T  I  C  L  E.  V. 

....  .  .  ^  j 

l'IsLE   DE   NeVIS   ou  NiEVES. 

'  .  r     ;  ;  .    '  ;  " 

SECTION  I. 

Etabii/Jement  ^  nature  ^  Jituatim  du  pays. 

C  E  T  T  E  Ifle ,  qui  n'efl:  éloignée  de  S.  Chris- 
tophe que  d'une  lieue, fut  découverte  en  même 
tems  ;  &  les  Anglois  difent  qu'ils  ont  com- 
mençé  Zf  l'habiter  dès  1628.  fa  latitude  eft  de 
J7.  deg.  10.  min,  &  fa  longitude  de  65.  de^. 
j^,  min,  ;à  l'occident  du  méridien  de  Paris. 
Elle  a  deux  petites  lieues  de  long  fur  une  gran- 
de de  large.  Sa  forme  effc  prefqu'ovale ,  le 
terrein  bon  &  fertile  &  le  même  qu'à 
Çhriftophe.  . 

S  E  C  T  :i  O  N  II. 

,  ^  JJ(f,b.îîans ^  Marine^  Ports^  . 

On  compte  dans  cette  JS\é  soeo.ilanos^A 
i?ooo.  noirs,  qui  entretiennent  300.  hommes 

1 3 
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de  milice.  On  prétend  que  fa  population  a 
été  plus  nombreofe. 

Son  commerce  peut  occuper  15.  â  18.  navires 
de  200.  tonneaux.  Il  n'y  a  aucun  port  dans 
cette  Ifle,maîs  on  peut  mouiller  par -  tout  fous 
le  vent^  le  long  de  la  côte  de  Toueft,  depuis 
8.  jufqu  à  20.  brafles  d*eau  fond  de  fable. 

SECTION  III. 

ProduStons^  exportations  y  évaluation  du  commet^ 
ce ,  villes  principales  &  conftitution. 

Le  fucre  qu'on  y  fait  principalement  sfex- 
porte  ec^  Europe ,  &  il  peut  y  en  paiFer  3  ou 
4000.  barîques.  On  ne  peut  évaluer  le  com- 
merce de  cette  Ifle  à  ^lus  de  ig.  â  19  cents 
mille  livres  tournois^  quoique  bien  des  gens 
prétendent  qu'il  ait  été  autrefois  bien  plus  con- 
Cdérable. 

Les  écritures  mercantiles  s'y  tiennent  par 
livres  de  fucres  au  Heu  de  livres  fterling;  ce 
qui  cft  fort  fingulier  &  peut-être  unique. 
Charles  -  lown  eft  la  principale  &  pour  ainû 
dire  Tunique  ville,  qui  eft  fort  jolie  &  défen- 
due par  àzMx  forts.  Le  •Gouvernement  eft  le 
même  qu'à  la  Barbade. 


De  l'Amék-k^ue  Angloïse.  135 


A  R  T  I  C  L  E  yi. 

M  O  N  T-S  E  R  R  A  T.- 

SECTIONI. 

EtabliJJement  ^  nature  &  fîtuatîon  du  pays. 

r 

Les  Efpagnols  en  firent  la  première  décou- 
verte, &  en  1732.  le  chevalier  Thomas  Warner 
premier  gouverneur  de  S.  Chriftophe  y  envoya 
^  une  petite  colonie. 

Elle  efl:  fîtuée  par  les  15.  deg.  52,  min.  de 
latitude,  &  par  les  64.  deg.  55.  min.  à  l'occi- 
dent du  méridien  de  Paris  :  à  5.  lieues  d'Anti- 
goa ,  &  7.  lieues  Nord-Nord-oueft  de  la  pointe 
feptentrionale  de  la  Banc -terre  de  la  Guade- 
loupe. Elle  a  plus  de  3.  lieues  de  long  fur  2. 
de  lé^rge.  Le  climat  &  le  terrein  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  les  autres  Ifles  Caraï<* 
tes,  &  en  général  elle  eft  fertile,  bien  culti- 
vée &  arrofée  d'un  grand  nombre  de  rivières 
&  de  ruiiTeaux  qui  fe  rendent  à  la  mer. 

S  E  C  T  I  O  N  IL 

Habit  ans  ^  Marine,  Ports. 

Eiï  i(J88  on  ny  comptoit  que  700.  per- 
1  + 
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^nnes;  &  aujourcThuî  Ton  y  compte  4000^ 
blancs      8000.  nègres.  Bl)e  occupe  10  à  la 
vaifleaux  de  2op-  toflnjeaux  quoiqu'il  h'yaitdant 
k  contour  de  llfle  aucun  por^,  où  les  vais- 
féaux  puiflcnt  entrer  &  ffe  mettre  â  l'abri,  ni 
même  de  rade  un  peu  fûre  en  cas  d'ouragan^ 
ainG  tous  les  vaifleaux  qui  y  font ,  quand  l'ora- 
Çe  eftà  craindre,  doivent  prendre  le  large  <&; 
fe  retirer  à  S.  Chriflophe  ou  à  Antijgoa. 

S  E  C  T  I  O  .N  111. 

^roduêlionS  j  exportations  y  évaluation  du  commet*, 
çe ,  villes  principales  ^  conjlitutipn, 

'  Le  fiicre  fait  fa  plus  grande  richéflè,  quoi- 
qu'on y  cultive  Je  gingembre  &  le  coton:  il  y- 
a  aufli  de  l'indigo ,  qui  efl?  même  de  la  meilleure 
efpece,  inais  dont  ii  fefait  moins  de  nos  jours 
qu'autrefois.  On  peut  évaluer  fon  commerce 
à  deux  miUions.  Cette  Ifle  efl  divifëe  en 
ckux  paroiflès ,  l'one  daiiis  la  partie  du  nord  & 
l'autre  dans  celle  du  fud ,  qui  pour  le  Gouvep^ 
nement  dé^^d^çit  tppt^  deux  de$.  Qiriftophe. 
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A  R  T  I  C  L  VIL 

L  A    fi  jl  K  B  O  V  B  4 

SECTION  L 

EtablKJement  ^  nature  ^  Jttuation  du  payf. 

Cette  îfle  eft  âppellée  par  les  Pbrtugaîa 
Barboulhùs  &  Barbuda  par  la  Anglok  qui  Tont 
conquilè  fur  les  fauvages.  ^ 

Le  milieu  de  l'Ifle  eft  fitué  par  les  17.  degréf 
45.  min,  latitude  par  les  <S4.  deg.  20. 
min.  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris  :  fa  langueur  eft  de  5.  i  6.  lieues  &  fa 
largeur  d'euviroji  4,  L'air  y  eft  .bon  &  le  tcr- 
yein  fertile. 

SECTION  IL 

Habit  ans  y  Marine  y  Ports. 

O  N  porte  le  nombre  des  hai>icàns  de  cette 
Ifle  à  plus  de  1200.  Elle  eft  entourée  de 
•bancs  de  fable  &  de  rochers,  excepté  du  côté 
de  Toueft,  bu  il  y  a  un  fort  beau  port  i  de  neuf 
l)ra{Iès  d'eau,  lequel  eft  commode  &  fthr ,  oa- 
Ve  ime  belle  rade* 

I5 
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SECTION  IIL 

ProduStionsi^  eapurwms^  évaluation  du  commer^ 
ce  f  villes, principÀks  &  cofi/litution. 

Les  babitans .s'occupent  principalement 
élever  âes  befUaux  ;  &  à  cultiver  le  grain  » 
dont  ils  font  commerce  avec  le^  Ifles  voinnes» 
Elle  appartient  à  on  gentil  -  hoipme  Anglois 
nommé  Codrington»  &  c'eft  luî^ui  en  con(^« 
{Qe  le  gouverneur. 

ARTICLE  VIIL 

XiANGUlIrLE. 

SECTION  L 

EtahliJJhmentf  nature  ^  fitmion  du  pays. 

Les  Anglois  s'emparèrent  en  1650.  de  cette 
Me,  qui  éft  fîtuée  par  les  18.  deg.  20.  min.  de- 
latitude,  ôc  ^  les  65*  d^.  30.  min.  de  lon- 
gitude à  rocddent  du  méridien  de  Paris.  Elle 
a  7.  à  8.  lieues  de  longueur  dereftàJ'oueft, 
fa  largeur  eft  fort  inégale  d'une  à  deu:^ 
lieues.  Elle  eft  fertile  fur -tout  en  bois:  fon 
terrein  cil  bas  &  ikns  une  feule  montagne. 


S  E  C  T  I  O  N  I  I. 

Habitam^  Marine ,  Ports. 

0  N  compte  qu'elle  ne  renfionne  pas  pUi3  ^ 
8  à  900,  perfonnes»  &  die  a  plufîeurs  anfe$^ 
-mais  point  de  parts. 

SEC  T  I  O  N  III. 

Productions  conflitution. 

Les  habitans^  comme  ceux  de  la  fiarboudç» 
-  cultivent  les  terres  &  élèvent  des  beftiau}^» 
ma^s  ils  n'y  ont  pas  réufC  aufli  bien  que  \çs 
autres,  aufli  font -ils  pauvres,  manquant  fou- 
vent  des  néceflités  de  la  vie.  '  Ils  jouiiFent  de 
la  plus  grande  indépendance  »  &  Ton;  aflure 
qu'ils  n'ont  ni  gouverneur,  nimagiftrats,  ni 
miniûres.  ! 

ART  I  C  L  E  IX. 

Les  V  I  è  &  ^  E  S. 

Ces  iHes  font  au  nombre  de  plus  de  6o^ 
tant  grandes  que  petite^,  qui  forment  un  ar- 
chipel ,  qui  s'étend  environ  20.  lieues  de  l'efl; 
-k  louefl,  par  la  latitude  de  18  deg.  15  à  20 
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mim  &  énàfe Tes  (So^k  ès.  'àépês  dèlongîtude 
occidentide  da  fiiéridfên  de  Vaxis.  Elles  font 
très  hautes  &  fe  voient  de  loin  en  mer. 

Les  canaux  qui  les  féparent  font  profonds  & 
fains»  &  donnent  ploiieurs  bons  mouillages , 
capables  de  contenir  de  grandes  flottes. 

Les  deux  principales  poiFédées  par  les.  An* 
glois  font  Spanish-town, nommée  plus  commu- 
nément vierge  -  gimrde  &  Tartola  ou  Tortolo. 
I,es  habitons  de  ces  deux  Ifles  fe  font  adonnés 
a  la  culture  des  terres  &  à  élever  des  beftîaux  , 
qu'ils  portent  à  Porto-Rîco  &  aux  Ifles  Caraï- 
bes les  plus  voîCnes;  mais  ces  colonies  ne  font 
ni  riche*  ni  puilFantes ,  &  il  n'y  a  pas  L'eu  de 
çroîre  qu'elles  puîfFent  jamais  le  devenir,  parce 
que  le  terrem  efl  montueux  Se  en  général  fe 
&  aride.  -      ^  - 

S  E  C  T  I  O  N  I.  _ 

Cette  ifle  efl;  la  plus  oriental^e  ^es^  Vierges^ 
^  Tune  des  plus  grandes ,  ayant  6.  lieues  de 
longueur,  maïs  d*une  largeur  Tort  inégale.-  On 
dit  qu'elle  a  deux  bons  ports,  l'un  au  nonl 
qui  ell  très  fur  &  l'autre  à  l'oueft. 

Les  Anglois  difent  qu^Anegada ,  Canum- 
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noes,  Sauble,  Dogg,  Ginger,  Cpoper,  S., 
Pierre  &  autres  petites  ifles  voHines  appaitien* 
nenc  auz  habitans  de  Spanish  -  town.  . 

S  E  C  T  ï  O  N  IL 

CiTTE  féconde  eft  plus  grande  que  Vierge-, 
gourde  9  ayant  7.  lieues  en  longueur  &  au- 
moins  4.  de*  la^rgeur.  Les  Anglois  la  prirent 
fur  les  Holjandois  en  lô^^^^ii  y  a  un  fbrt  bon 
port,-  au  fond  duquel  efti» principjale  habita- 
tion; &  vif -à-vis  il  y  a  une  rade  très  Ipacieu- 
&9  4ans  laquelle  plus,  de  jifiille  vaifTeaux  ikn-^ 
droient  à  l'abri  de  tout  vent ,  &  où  ils  au- 
roient  -depuis,  io.  jufqu'à  25  braffes  d'eau, 
avec  bon  fond 

A  R  T  I  G  L  E  X: 

f        .    L  si  Luc  A  TES.-' 

Sou  S  cette  dënominat  il. faut  entendre 
unç , quantité,  prçdigieufe  d'îllès  de  différentes 
grandeurs,  qui  font  C  tuées  au  nord  de  celle  de 
Cuba  ,  entre  les  23.  &  28.  deg.  de  latitude 
Septentrionale ,  de  forte  qu'elles  s'étendent 
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prêr  de  cent  lièùes  do  hord  aa  fud^   A  Végaatd  ^ 
diè^'Ieor  longitude,  lëur  partie,  orientale  eft  â 
77.  deg.  â  l'occident  du  méridien  dePam,  Sc  - 
ieur partie  occidentale  à  8d.  d^g.  occupant  un 
efpace  de  plus  de  80.  lieues  de  Teft  à  l'oueft^ 
formant  ^  avec  h  psatie  orientale  de*  la  près- 
qu'ifle  de  la  Floride^  le  fameux  canal  de  Ba- 
Eama,  large  d'environ  ^o.  lieues ,  &  dans  le- 
quel lès  couratis  portent  àu  nord  avec  ime  tel- 
le rapidité ,  que  les'  vaiiTeaux  ibnt  plus  d'une 
lieire  par  heure,  nrfcie  contïe  le  vent 

il  faut  bien  dîfffaguer  les  Lucayes,  d*avedl 
les  ifles  qui  font  au  nord  de  S.  Domirigue, 
celles  que  les  iiles  Turques,  les  Caïquéî,  Mo^ 
.  yantj  Inaque,  qui  font  le  débouquémënt  cfe 
Kjrooked  ;  car  les  Lucayes  ne  font  que  les  ifles 
ïEUi  nord  de  Cuba.  •  • 

Elles  furent  découvertes  par  Giiriftophe  Co- 
lomb lors  de  fon  premier  voyage  en  1494.  & 
les  Efpagnois  les  ont  fréquentées  ieuls  pendant 
long-tems.  t<e$Anglois  n'en  ont  eu  connoiflan- 
ce  qu'en  1667.  (*),que  Guillaume  Sagle,  alfânt 
i  la  Caroline,  fit  naufrage  fur  Tifle  qu'ils  nom- 

Noos  ivons  (hhri.  roriginai,  fiptof  de  Tecoun  pour  coitTh 
ser  la  Chronologie,  qui  eft  fautive  dans  cet  article  aufli  bien 
dans  celui  de  Su  ChsUlophe  page  i^i.  iVê^  de  flaê^ 
primeur» 
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ment  la  Providence.  '  H  en  demanda  enfuite  la 
conceffion  qnî  lui  fut  accordée,  &^il  y  établit 
une  colonie  en  i6(52.  qui  en  fut  chaflTée  7.  à 
ans  après  par  les  £fpagnols«  £n  1690.  les 
Anglois  y  retrinrent  &  bâtirent  le  fort  de  Nis- 
fau  &  une  ville:  mais  en  1703.  les  François  dfc 
les  Efpagnols  unis  les  en  chafTerrat  de  nouveau 
&  réduifîrent  la  ville  en  cendres.  Les  Lucaytt 
âeméurer^nt  âbtodonnées  jufqu^au  règne  de 
Ceorge  L  que  les  Anglois  abordèrent  de  notl-^ 
veau  à  la  Ptovidence.  Après  en  avojlr  chal£^ 
les  pirates  ou  forbans^  qui  s'y  étdiient  rëâigiéi^ 
ils  y  établîreAr  une  nouvdle  colonie  qui  ne 
tarda  pas  à  s*y  fortifier.  Peu  d'amiées  aprdi 
fen  établifTement,  on  comptoît  300;  maifooi 
dans  la  ville  de  NafTau,  &  plus  de  1500.  An- 
glois répandus  dans  ces  ifles ,  doiit  la  plupart 
réfidoient  à  la  Providoic^ ,  <&  le  refte  étoit 
épars  dans  les  ifles  de  Bahama,  d'£thera  ou 
d'EIeuthere  &  autres. 

Le  climat  de  ces  ifles  efl  afTez  fain,  &  feuf 
terrein  eft  fertile.  On  afliire  que  le  fol  de 
Bahama  eft  excellent,  &  que  les  Anglois  pour^ 
roient  en  tirer  meilleur  parti  qu'ils  ne  font,  en 
mettant  ceux  qui  y  habitent  en  état  de  fe  pafTer 
d'une  partie  des  fecours  qu'ils  font  venir  de  la 
Caroline,  pour  les  befoins  de  la  vie. 


;  vA  R  T  I  G  L  E  XI. 

Les  Bermudes. 

.  Ce  nom  ^  donné  à  un  grand  nomtee  d'ifles 
<lè  différentes,  grandeurs ,  qui  font  fort  près 
ks  unes  des  autres, dans  l'océan. atlantique,  à 
£oo.  lieuea'de.ia  .'cote  de  la  Caroline,  kgsoi. 
^viron  •deç^Gô^jSf  de  France/  par  la  ktitiidê 
de  32,  ymn»   prife  ija  ville  5. 

George  ,  .'&r:p4t  ;Ja  longitude  de  60.  deg.  k 
Toccidênt  idtf  mitfdi^n .  de  Paris. 
.  Elles  ont.éÉi  découvertes  en.  15127.  par  Jean 
j^TOudo  Efpagittpl  :  çn  1572.  Ferdinand  Ca- 
^jq  iPor|;i&gais.  en  demanda  la  conceffion  à 
Ffbilippe  lli,  qui. la  lui  accorda:  mais  elle  n'eut 
mçune  faite.  En  1593.  un  Capitaine  Fran- 
îî»sv  nomaié  îBarlotiere  y  fit  .  naufrage ,  en  al- 
Imt  A  S.j  Poiçingue.  En  1609.  le  chevalier 
George  Sommer,  allant  à  la. Virginie  eut  la 
çiêniô  fort  :  enfin  en  161 2.  il  fe  forma  unç 
compagnie  pour  l'établilTement  des  Bermudes» 
Eiie  obtint  de  Jaques  L  uçe  charte  particulie*- 
re  qui  la  rendoît  feule  propriétaire  de  ces  ifles» 
Richard  Moorfe  en  prit  tout  de  fuite  poireflîon 
«vec  60.  hommes  en  l6l6.   Daniel  Lucker 

fuccéda 
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fuccéda  à  Daniel  Moore,  &  trois  ans  après 
Buttier  pi^ïïa  dans  ;  ces  ifles  avec  plus  de  506. 
hommes  ;>  ce.  fut  alors  qu'on  les  divi&  en  tribus^ 
telles  qii^elles  fubiîftent  aujourd'hui,  dàns  les- 
quelles on;  né  compte  pas  moins  de  5000. 
Jiabitans. 

Ces  ifles  font,  tyès  commodes  pour  le  corn-* 
merce  des  Colonies  Angloifes  du  nord  de  TA- 
mérique  avec^  celles  des  Antilles  r  p^ce  qu'el- 
les fe  trouvent^  pour  àinfi  dire,  fur  la  route 
des  un^s.  aux  autres;  &  telle  efl  la  principale 
^utilité  que  lejj  Anglois  eri  retirent. 

Les  prôdiîftîons  des  Bermudes,  qui  consis- 
tent principalement  en  tabac,  limons,  oranges 
&  bois  dq  eonftruftion  ,  i  ne  font  point  d'uil 
grand  poids  dans  la  balance  de  leur  commer- 
ce. Il  n'en?  feroît  pas  de  môme^  fi  les  habi- 
tans  pouvoient^arvenir  à  faire  récolte  de  foie 
&  de  cocheniflè,  comme  oh  l'annonce  depuis 
plùfieurs  années^ 

Ces  ifles  font  belles  &  agréables  pour  la  vie; 
'tnaiâ  elles  maht^uènt  totalement  d'eàii  de  Iour- 
te.   Ôtftompté,  parmi  les  Bermudes,  une 
grande  ifle,  trois  moyeûnés  &  une  quantité 
()rodigieufe  de  petites. 

Il  y  â  un  bon  port,  où  les  vàifleâux  font  k 
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ràbri  de  tout  vent,  ÇQmmè  dans  un  baflîn;  il 
èff  formé  par;  niîe^  dç  St.  Georgè  du  ca5té  de  , 
rouefl,  &':du  côté.dereft  par  HheS.  David.  . 
Lè'  Gouvernement  tft  à-peu-prê«  celui  dé  b 
Virginie,  le  Roi  en  nommé  lé  gbiiverneur 
ainfi  que  le  confeil ,  &  le  peuple  çhoifit  fes 
repréfentans  gui  compofent'  ralTemblée  géné- 
rale. 

L'ide  S.  George,  qui  eft  la  plus  grande  eft 
naturellement  défendue  par  des  rocs  très  efcar- 
pés,  cependant  on  y  aâjouté.de  très  bons  châ- 
teaux &  des  batteries  de  carion,  qui  font  les 
uns  les  autrâ  bien  entretenus. 

ARTICLE  XII. 

Bxrm  D*H  UD  s  on. 

S  E  C  T  I  O  N  I. 

EtabliJJement  ^  nature      fituatim  du  pays. 

Ce  pays  fut  découvert  en  1609  par  Hud« 
fon  Pilote  Angloîs ,  à  150.  lieues  au  nord  du 
fleuve  S.  Laurent.  On  y  communique  par  deux 
rivières,  entre  lefquelles  eft  un  portage  de  30. 
lieues.  Des  Anglois  conduite  par  deux  Tran^ 
fuges  Fran$ois  y  commencèrent,  un  établiilè** 


inent  m  1667.  Charles  H.  en  1^70.  fonna  une 
compagnie  pour  le  commerce  de  cette  partie 
da  nouveau,  monde.  £lle  a  toujours  été  djs*- 
ptitée  p^  les  François  9  oqcupée  tour-  à  «  tour 
par  les  deux,  nations  ^  depuis  .  juf^u^eot  / 
I7i3<  t^s  les  François  à  qui  elle  apparte<- 
noit  la  cédèrent  aux  Anglois  p^  le  traité  d'U^ 
treeht* 

SECTION  IL 

tiabitans^  Marine^  PortSj, 

Les  klbitans  y  font  en  fort  petit  ncmibitei 
on .  y  a.  établi  quatre  .ooa^oîrs  j  &  les  glaces 
^u'on  rencontre  dai^  cette  baie  «obligent  d'engu- 
ployer  jpoiu:  cette  navigation  des  vaiiTeaûx  <f  .u- 
Bë  con{bruâion  ^ticulîare. 

S  Z  C  T  I  O  M  m. 

f  ffoiuStm ,  espcrîations  ^  épakatîon  du  ^^fm^ 

Les  ^duâiqii»  prindpate  font  ies  pdl& 
teries,  kSfCâOiôrs^  la  colie  de  poiflon/  L'e^^- 
cès  du  froid  qui  y:  règne  empêche  de  coldver 
la  tertne,  &  les  gt^s  qu^^  y  fe^ie  ne  r^os^ 
Giflent  pas.  ^  La  l^aie'eft  remjpUe  4e  balejn^; 
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mais  la  compagrfe,  à^ui  tettenavîgatb^  ap-  .> 
pîirtient,  n'en  pêche  point.  'Elle  en  tire  tous , 
les  ans  environ  mille  pbatix  de  caftors ,  &,  y  en-  , 
voie  d'Angletert-C  j  pour  80  ou  9o>ooo.  ffi.  de  • 
marchandifès/  Cet  établii&ment,.  fur  lequçl 
la  compagnie  a  toute  autdrité  tire  fes  ;viviâs 
de  la  nouvelle  Angleterre.  •  . 

ARTICLE  XIII. 

;    /  '   ;  'V 

IstÊ  .PÉ  TERÏlENÉ.tJyÈ- 

S  E  C  T  I  ,0  N  L 

EtabliJJinmt  ^  mtare  &  -jfituapim  'du  pays.  ■  j 

.  La  datte  précife  de  la  découverte  de  cette 
ifle  eft  fort  incertaine,  on  proït  ordinairemienc* 
que  les  Anglois  la  firent  en  1496.  &  que  lés^ 
Fran^tois  h*y  abordi^eilt  pouif  Ja  première  fois 
qu^en  1524.  . 

Les  François  à  les.  ï^ortugaîs  pêchoient  li 
morue  fur  le  gra'nd  banc ,  &  faifoiènt  te  com- 
iriercei  à  la  côte  ver^  Tan  1530.  En  15^83-  le« 
Anglois^rirenc  pofleffidn  dé  rifle,  mais  n*y 
formèrent  un  premier  établiflement  qu'ea 
1609.  lU  y  étaient  lorfque  les  François  en  vin- 
rent fotmér  un  autre  en  1634.  Les  deux  na- 
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tîoiîs  partagèrent  tranquillement  cette  îfle  jus- 
qu'en 1(588.  qu  'elles  fe  iBreht  une  guerre  qui  y 
occafionna  diverfes  révolutions  :  mais  enfin  elle 
fut  abandonnée  aux  Angloiipar  rartideXII. 
du  traité  d'Utrecht  qui  a  été  confirmé  &  rati- 
fié par  l'article  V.  du  dernier  traité  conclu  à 
Paris  le  10.  Février  1763.  :  : 
L'ifle  a  trois  cents  lieues  de  circuit. 

S  E  C  T  I  O  N  II. 

Mahitans^  Marine  ^  Ports. 

Cette  iflei  qui  eflà  600.  Iieuc5.de  l'Anglcr 
terre,  dont  on  fait  cependant  le  trajet  en  vingjç 
jours  &  moins,  a  6oop.  habitans,  beau- 
coup de  bons  ports  ou  relâchent  les  vaifleaux, 
qui  vont  &  viennent  des  Bermudes,  de  la  Vir- 
ginie &  deq  coloijie^  feptentrionales.  .  ^  , 

La  pêche  de  la  morue  occupe  500,  navires 
de  100.  &  150*  tonrjeaux  &  de  ^o.  à  25.  hom- 
mes d'équipage  :  pn  la  pêçhe,depui3  le  printems 
jufqu'en  Septemî)re.  Ce  qu'on  en  tranfporte 
en  Efpagne,  en  Portugal  &  en  Itaiie,  forme 
un  embarqqement  de  3009.  tontici^x^  ôç  oc^ 
çqpe  270Ç.  mateidts.  ;  , 

.  C'çflt  ^,  T^fi;ç .  neuve  que  les  F6r|iapi^  fpnt 
'eurs  recrues. 

K  s 
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S  E  C  T  I  O  N  IIL 

ce  &  conJlUutum. 

Q,0£i.atrBS  pelleteries ^  beaiKOup  de 
fœs^der foies  de  moraes  dont  oa  (aie  de  rimî* 
le  pour  le  tsm  &poDr  brûler,  voilà  les  produc^ 
dons  de  cette  ifle^  La  terre  n'y  e(l  pas  ciilti- 
Yée  &  rîntérieur  da  pays  n'eft  point  conna: 
on  pêche  da  famnon  dans  les  rivières* 

Les  habftans  ne  s'occupent  qne  de  la  pecbe 
fédentaire  de  la  morue,  &  cirent  tous  leurs  be* 
foins  de  l'Angleterre  &  d^s  colotiies  Angloî- 
iês,  ce  qui  les  tient  dans  une  grande  dépe&«^ 
dance. 

r'  Les  Anglois  ont  négfigé  la  pêdie  de  W  ma* 
me  depuis  1666.  jufqu  en*  1690.  Ils  n'y  envo* 
yoient  pas  alors  plus  de  86.  navires, tandis  que 
les  François  y  alloient  en  très  grand  ncnnhre: 
mais  après  le  traité  dUtrecht  Jes  premiers  onc 
repris  ce  commerce  avec  beaucoiq>  d'ardeur. 

Prefqoe  toute  la  morne  pêchée  par  les  An*- 
glois,  le  Tend  en  Efpagne,  en  Portngail,  en 
Italie  &  ax  Antilles.  Le  fd>ut  ieul  qui  tt 
porte  «X  Antilles,  pour  la  nourricuie  des  ne* 
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gres  /  dédommage  de  tous  les  frais  que  cette 
pêçhe  occaConqe.  On  évalue  qu'elle  rappor- 
te de  bénéfice  Jiet,  jioxi  compris  le  fret,  3. 
lmlGond.174.,  mille  livres^  &  de  bjénéficeto* 
tal  5,880,000.  fô. 

Le.gouvemeur;,  qui  réfide  à  Plailàûce,  com- 
mande.  dans:  toute  cette  iile. 

A  R  T  I  C  L  E  XIV. 

Acàdie  ou  Nouvelle  lEcossE. 
S  E  C  T  I  ON  i 
EtabliJJimeni  y  nature  &  fituation  du  pays. 

L'a  c  A  DI  E  faîfoît  autrefois  partie  du  Cana- 
da. Elle  a  été  habitée  en  1O04.  parades  Prd- 
teftans  François ,  qui  bâtirent  la  ville  de  Porc- 
royal.  D'autres  gens  de  I2  même  ftadon ,  ayant 
formé  en  161 3.  un  établîffement  â  Ttaibou- 
chure  dû  Pentago^  en  furent  chafles  la  même 
année  par  les  Anglois  qui ,  tmit  deifuite,  s'em- 
parèrent de  l'Acadîe.  Elle  fut  rendue  en  1625. 
'au  mariage  de  Chàrles  I.  reprife  en  1628.  res- 
tituée en  r(Î32.  envahie  de  nouveau  par  Crora- 
wel  en  1654.  &  rendue  à  Bréda  en  lôôy. 

Les  François  y  demeurèrent  alors  tranquilles 
K4 
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pendant  refpace  de'23  ans:  mais'en  1690:  lea 
Anglois  s'en  emparèrent.  Elle  fut  encore  retf- 
due  à  RKwick  en  1(597.  repîîfe  en  17  lô. 
Enfin  elle  a  été  cédée  aux  Àngtois  par  te  traité 
d'Utrecht.- 

Les  François,  pour  la  plupart  Proteftans , 
qui  ont  voulu  jurer  fidélité  au  roi  d'Angleter- 
re, ont  confervé  leitrs  t>icns.  &  yfontreftés« 
La  terre  y  eft  fertile  &  luffit  à  la  lUbfiflançe 
de  fes  habitaos, 

S  i;  C  T  I  O  N  IL 

Jflàbitans^  Marint^  Po^n. 

Po^T-RO  YAL  a  un  port  qui  peut  contenir 
.piille  bâtipens  &  lorfque  les  .  François  en 
.toient  .les  maîtres,  ils  regardotient  cette  place 
comme  le  Dunquerque  de  l'Amérique*, 
.   A  la  p^x  de  i749i  le  gouverneur  fit  des  of- 
fres ayantsigeufes  aux  Iblda^  ôc  aux  ;  officiers 
déformés,  pour  les  eqgager  à  palier  dans  cette 
colonie,  &  dès  la  même  année  3750  perfoq- 
.p^  s'embarquèrent  pour  ^a  ^(ouvçlle  Ecofle, 
,où  elles  pnt  bâti  Ja  ville  d'Halifax  ,  enl'hoq- 
near  de  Tauteuf  du  projet.    En'  17^1.  le  par- 
^  lement  d'Angleterre  s^cçorda  ^  mîllioas  &  demi 
pour  encourager  cette  colonie. 


:  '  '  '  -  -1   J  ?  "  À'i 

S  E  C  T  r  O  N   ÛL  '^^ 

.  Proiu£ltons  ,  exportations ,  i^faluatipn^^  du  cox^ 
mercc  ^  fonfiitutionr-   -   .  .  \ 

On  a  dans  l'Acadîe  du  Wed ,  des  Iruîts ,  dea 
légumei,  des  beftiaux,  *  dies  pelletetiès;  dcà 
calbors,  dupoiflbn  ,  de  fortes  mâtures  &  d'e^é- 
cellent  méraih  pour  les  barîques; 

Les  côteis  fourmillent  de  morues  oh  de  loups- 
marins,  avec  le  larddefquels  on  fait  une  huilé 
excellente.  Cette  colonie  tire  des  marchandî- 
fes  &  quelques  comtnéftibles  d'Angleterre  ék 
de  Bofton.  ' 

Le  gouverneur  de  Port -royal  ou  d*Anna- 
polî^  commande  dans  TAcadîe  au  nom  du  roi. 

A  ,R  T  I  C  L  E  XV. 

;     Nouvelle  ANCL^TERai. 

S  E  C  T  I  O  N  L 

Etablijpiment ,  nature  tS  fituatîon  du  pays. 

La  nouvelle  Angleterre  s'étend  depuis  Kî-» 
nibîgui,  jufqu'à  la  nôu vielle  York.  JE^lle  a  cent 
liçues  de  côtes  :&  ^q.  à  2$  Ueuea  de  largeur. 
K5 


EBe  fui  f eroiiime  en  ifojyfcût  w  feconteua 
loogcetDB  idf  trafiquer  ^  à  lP^ôee.  ;£a  1621. 
quelques  non-conformiftes,  fe  trouvant  mal- 
tnûtés  eor  Angleterre,  y  cherchèrent  un  afile 
&  y  formèrent  le  premier  étabKlTement  qu'on 
j  ait  connu.  Un  grandi  nombre  d'autres  fuivi- 
nnt  cec  ezeniiple  en  i6%^.  i^^.Sc  1637. 
gré  let  4éfj^es  de  Ch^ 

Ces  colonies,  traverfëet  4aps  Jeurs  commen- 
jcemens  par  les  ûuvages,  ont -eu  néanmoins 
lin  gpaod  fuçcès.  (^elquef  rtraixfnûgrans,  qui 
ja' avoient  j)u  pbtenir  de  conceffion  du  prince  , 
«çheterent  des  Indiens  Jes  terres  où  ils  avoient 
envie  'de  fe  fixer.  En  1643.  les  colooies  &  Jes 
.çantons  fe  confpndirent ,  ^  .formèrent  une 
vraie  république,  qui  dura  jufqu'en  i^pp^^que 
tout  fe  remit  fous  rautorîcé  du  roi,  qui  fut  r 
limitée  par  les  grands  prlvikges  que  la  cour 
d'Angleterre  fut  obligée  d'accorder  jux  colons. 

Le  climat  efl  très  froid  &  la  terre  très  fertile. 

SECTION  IX 

Habitans  ^  Marine^  Ports. 

O  n  compte ,  dans  la  Nouvelle  Angleterre, 
près  de  too^ooo.  habitans,  qui  emploient  600. 


Db  L^AKiRl^ïïE^SeiOISE.  xss 

t^timens  du  poR  de  38.  mille  tonneaux,  &  5 
k  6000  tnatelats.  La  coloniç  eft  divifëe  ei^ 
comtés.  Bpfton,  qui  eft  k  capitale ,  contient 
3  à  4000  maifons  ;  c'eft  une  des  plus  belles 
villes  du  nouveau  monde  ;  elle  efl;  défendue 
par  ^ne  fortereffe  régulière.  Son  port ,  qui 
efl  bon  &  commode  peut  renfermer  500.  navi- 
res, n  7  a  dans  cfstte  ville  cinq  io^rimeries, 
&  il  7  paroît  deux  gazettes  par  femaine.  On 
compte  14.  villes  dans  la  nouvelle  Angleterre^ 
dans  lefquellÊs  on  n'a  point  d'autre  monnoie  que 
des  billets  de  crédit,  montant  à  14.  millions 
&  demi  :  mais  le  change  fur  Londres  eft  à  peu 
près  de  500.  pour  cent  ;  ainfî  on  y  donne  ^00 
fig  en  billets  pour  avoir  ii  Londres  fè  100.  en 
argent; 

SEC  T  I  O  N  IIL 

ProâuSions^  exportations^  ivaluatkn  du 
Ci  conJlitutîùH. 

La  nouvelle  Angleterre  produit  des  grains, 
bifcuits,  cuirs  ^  chairs  falées^  froipages,  fuifs, 
huile  de  baleine,  chevaux,  pelleteries,  cas- 
tors fournis  par  les  Iroquojs  &  les  fauvagesdef 
rivières  de  Fentago  &  de  5.  Jean ,  bois  à; 
toute  efpeee,  bois  de  conftru^on,  dont  on 
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fait  d'excellem  vaifleaox  &  à  boi>  marché ,  hoii 
aé  teinture  ,  goudron  ,  beaucoup  de  fruits  i 
pommes  dont  on  fait  du  cidre ,  mahis  dont  on 
fait  de  la  biere,  mines  de  fer  dont  le  métail 
eft  excellent,  quelles 'manufeam^  d^étoffes, 
outre  le  poiflbn  donc  les  côtes  alsôndent. 

Les  Habîtans  trafiquent  en  drôitore  avec 
f  Angleterre,  TElpagne,  le  Portùçal,  les  Ifles 
Madères ,  les  Antilles  i&  foutes  les  Colonies 
Angloifes.  Il  n*cft  pias  inutile  de  remarquer 
à  ce  fujet  que  le  côiînmerce  direâ  que  ces  co- 
lons font  avec  Ic^  étrangers  eft  contr&îrei  lao- 
te  de  la  navigatioir,  &  donne  de' là  jaloufîé 
MX  Anglois,  quî  cépcndant  îe  tolèrent; 
^  Les  habîtans  dé  cette  colonie  tirent  d'An- 
gleterre pour  9.  millions  de  marchandifes  par 
an,  &  en  plortént  \l  la  Barbade  pour  environ 
z  millioBs  300  mille  livrer:  il^  vendent  ep 
outre  par  coi)^€;ban^^  dan;^  les  Ifles. Fran- 
çoifes,  des  bois,  des  chevaux  &des  commes- 
dbies.       -    -  '  >  ^  r. 

.  La  <k)tonîe  eft  gouvOTiée  j)ar  une  alfemblife 
générale  côm'pdfée  •  des  députés  des  villes ,  '  par 
un  gouverneur  nommé  par  le  roi  &  par  un 
.confeil  qui  affifte  lé  gouverneur mais  dont 
^aflemblée  générale  chôifit  tes  nâéïflbres.  1  • 


*Cette*ninîofr  des  trois  pmlTances  a  beaucoiç 
d*autorité i 'poifqu'elle  impqfe  les  taxes,  fait 
les  loîx,  juge  fouverainement ,  en  remarquant 
néanrnohiî  que  les  loix,p6ur  être  obligitoifes, 
doivent  être.confiripées  par  le  roi  d'Angleterre 
dans  un  tems  limité*  Cette  aflemblée  générale 
avoit  autrefois  une  eljpece  de  pouvoir  furi*hom- 
me  du  roi,  puifque  c'eft  à  ellje  qu'il  apparte- 
noit  de  décider  chaque  année  les  honoraires 
pécuniaires  qui  lui  feroient  accordés;  mais  de- 
puis les  derniers,  troubles  le  roi  id' Angleterre 
s'eft  char;gé  d'y  pourvoir,^  en  lui  défendant  eïfc* 
prelîement  de  rien  recevoir  de  qui  que  ce  fbit,' 
fans  fa  permiflion  eiprelle,ainfî  que  le  gouver- 
neur a£tuel  vient  de  le  déclarer  à  la  dernière 
alFemblée  générale  que  le  roi  avoit  transférée 
à  h  ville  de  Cambridge ,  &  que  l'Autorité  Spu- 
veraine  vient  dip  remettre  àBofton  félon  Tufage. 

Dans  le  Connèflieut  &  dans  Rod  •  Ifland 
le  jpeuple  jouît  de  toute  rautorité,  &  élit  le 
préfident,  le  confeil  &  le. gouverneur  qui  font 
chargés  de  radminiflxation* 
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A  R  t  I  G  L  È  :  xyi. 

^Nouvelle  York  &  Nouveait  Jersey^ 

SEC  T  I  O  N  L 
.  Mtabliffemefa^  nature  6f  Jitua$m  du  pays. 

HuDsoN  fut  le  premier  qui  découvrît  efc 
1608.  ce  terrein  qu'il  yencîît  aux  ÎFîoUandois. 
qui  l'occupèrent  jufqu^én.f  61 8.  qu'ils  en  furent 
dépolTédés  par  lés  Anglpis.  Ils  y  rentrèrent  k 
là  yénté  quelques  années  après ,  mai^  ils  en  fu- 
rent encore  chafl&  éxj  1664.  &  ne  fut  qu'a- 
grès s'en  $tre  empal-éà  de  nouvieau  en  1673. 
^ve  Tannée  iiiivanté  ils  la  cédèrent  aux  Anglois 
^  ,  lc  traite  dè  Londres. 

ta  nouvelle  York  a  40.  lieues  dé  long  fur 
7.  dç  large,  f  fa^s  le  Jerley.  '  Le  climat  y  eft 
ipjus..doux  ,\&  îà  terre  en  efl;  plus  fertile  qu'à 
la  jiouvellé  Angleterre.  Le  blëd  y  rapporte 
cent  pôur  un Se  c'étoit  la  plus  forte  barrière 
que  les  Anglois  pùiTént  avoir  contre  le  Cana- 
da,  avant  qu'ils  en  fuflent  en  poflêffion.  Ses 
colons  ont  toujours  été  les  rivaux  des  Cana- 
diens dans  lé  commerce  des  pelleteries  :  ils 
avoient  déjà,  lors  de  la  domiere  paix,  étendu 
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leurs  habitations  jufqu'aux  Iroquàif  iS  au-delà, 
&  pôuvoiçnt  communiquer  "  juTqu^au  fleuve 

5.  Laurent  par  les  rivières  d'Hudfon  à  d'Or- 
ter  ,  entre  ^efqiieHcs  ^  portage  n'flf  que  de 

6.  lieues. 

S  E  C  T  I  O  N  I  I;  " 

Habitant 9  Marine^  Ports. 

La  Nowelle  York,^  divif^e  . 
en  dix  comtés  ,  a;  plus  de  50c 
ames  &  le  Nouveau  Jerfey. 
à  18000, ,  ,  . 
Il  y  a  beaucoup,  de  HoUandoi^.  /5uelque9 
Allemands.  La  nouvelle  YorJc  ^dbnf  là  ca- 
pitale porte^  le  . même,  nom  ,  contient .  700Q 
habitans  &  eft  défendue  par.^une  J)omie  ci- 
tadellie.  Le&  cokms  ont  peu  ^  valfleaux» 
mais  ils ibnt  richement  char£éSr;^;-R>ur^^d^ 

^  une  idée  d&4bif ;<K>mmerce  on  ^f^:CaIcQlé  q^e, 
dans  une  année  commune  9  il  ;emre  ;da|ia  fçs 

.ports,  con^e  il  en  fort,  plus  de  aoor  navires. 
,  Le  nouveau  1  |erfej;  fut  Inbici^  d^aboord  en 
1639.  ,par  de^  ^Su^dois,  qui  ^n  x655,8'înco 
porerent  avec  des  Hollandois.  On  divife  cet- 
te Province  en  deux  parties  dont  l'orientale  eft 
aflez  floriiTante,  lorfque  Toccidentale  eft  pau« 
vre  &  mal  peuplée. 


}fce  qm  fait 
m/  k  681 
nu  lle  àm  éf. 


Ces  deHx.;Co]onQi€s  oot  pppr  monnote  dei 
billets  d6  crédit  montaot  .à  fomme  de  trois 
millions. .  -    , ,    .  .    .     ;  .... . 

S  E  c  T  i  o  -N  im: 

i 

ProduStionf^eçcpoirtatiofiSj  épah^aPion  ^u  commerci 
&  conjlitution. 

•  O  N  trouve  dans  ce  pays  des  grains ,  des  fa- 
més, jous  )fis  fruits  connus  en  Ëurope,  des 
gdletèriçs>  des  Caftors  ,  de  Thmle  de  baleiné, 
des  veaux*  ni^irîns  i  des  bois  de  toute  espèce, 
du  beau  cuivre  dont  la  mine  eft  abondante  & 
riche  & -'qu'on  tfanfpoftè  éh- Angleterre.  Le 
commerce -de  pèlleterîes  quî,  ^épuis  1726  Jus- 
Hju'en  1740  ëft'  tout  à  coup  augmenté  de  cinq 
tib  iSieitid^y'céfle  de  s'étendre  chaque  jour; 
f  •'Les  côlons  trffiquent  direftement  en  Ari- 
'  gletèrrè  ^^ aux  Antilles,  &conf6mment,  àn- 
'  hée  cdthmuâe,^  ^pôûr  trois  xûilliûiis  de  tnarchaû^ 
difes  AngIcSfes. 

•  La  colonie  eft  régie  par  Ton  aflemblée  gé- 
nérée &  par  un  tonfeili*  à  là  tête  duqad  e(| 
le  gouveniear  nonâné  par  le  ioL 


fiÊCTIOl* 
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S  E  C  T  I  O  N  IV. 

yjvantages  que  la  Nouvelle  Torkafur  le  Canada 
pour  le  commerce  des  Pelleteries. 

I*.  On  fait  le  voyage  d* Angleterre  à  la 
Nouvelle  York  deux  fois  par  an;  &  4  mois 
fulfifenc  pour  Taller  &  le  retour. 

2^  On  voyage  fur  les  rivières  du  pays, 
fins  danger,  la  nuit  comme  le  jour.  On  trans- 
porte les  marchandifes  par  eau  jufqu'à  Albani, 
d*où  pour  aller  à  Colao ,  Ton  fait  un  portage 
dé  5.  lieues,  mais  à  bon  marché;  de  ce  der- 
nier endroit  le  tranfport  fe  fait  par  eau ,  en 
ne  rencontrant  qu*un  feul  portage  d'une  lieue 
jufques  au  lac  Ontario,  fur  le  bord  duquel  eft 
un  comptoir  fortifié  ,  auprès  duquel  les  fau- 
vages  dévoient  pafler  en  fe  rendant  à  Montréal, 
pour  vendre  leurs  Pelleteries  aux  François, 
lorfqu*ils  ^toient  poffeffeurs  de  cette  dernière 
ville. 

3^  Les  laineries  Angloifes  coûtant  moins 
que  celles  de  France,  &  le  rum  que  les  habi- 
tans  de  |a  nouvelle  York  vont  chercher  aux 
Antilles  étant  à  beaucoup  meilleur  marché  que 
r£au  -  de  -  vie  Franf  oife ,  il  doit  en  fuivre  né- 

To?ne  y III.  L 
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ceflaîrement  "qûe  les  tnarchands  de  cette  colo 
nie  ont  toujours  eu  .  une  fepériqrité  pour  le  , 
commerce  des  Pelleteries  fur  les  habitans  du 
Canada,  dans  le  tems  même  qu'ils  étoient  fous 
un  gouvemenient  différent, 

ARTICLE  Xyil. 

De  t  a  Pe  nsil  va  nik, 

SECTION!. 

Etabliffhmenf ,  nature  &  Jituation  du  pays. 

Cette  province  Fut  cédée  par  Charles  11^ 
au  chevalier  Penn  vice -amiral  d'Angleterre. 
Son  fils  unique  qui,  dans  un  voyage  en  Irlan« 
de,  avoit  goûté  &  embraffé  le  fyftême  de, re- 
ligion des  Quakers  ou  Trembleurs»  ayant  ob- 
tenu du  même  roi  la  confirmation  de  laconces- 
fion  pour  lui  &  fes  héritiers,  en  forma  le  pre- 
mier établîiTement  en  i6Si.  Elle  a  iio.  lieues 
de  long  fur  60.  de  l^Tge  &  fe  divife  en  haute 
&  balTe.  Quoique  la  haute  foit  fur  la  latitude 
de  Naples  &  de  Montpellier,  cependant  les 
hiveas  y  font  fort  rudes:  mais  en  général,  le 
terreiiT  occupé  par  cette  colonie  eft  extrême- 
ment fertile,  le  grain  y  rapporte  communé- 
ment 40.  50.  &  60.  pour  un. 
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Les  Quakers  que  CmUamne  Penn,  commé 
leur  chef  ^  lepr  principal  Ibutien,  y  a  envo- 
yés, ont  jdieté  (les  Indiens  les  pays  où  ils 
font  fixés,  &  n'ont,  jamais^ncle^erre  ave^ 
]es  fauvages  voîfins.  Ceux  qui  ne  font  pas  4e 
cette  feâë  peuvent  s*exercér  aux  armes. 

De  toutes  les  Colonies  Angbifes  de  TÀmé- 
rique,  celle-cî  a  fait  les  progrès  les  plus  ïajrf^ 
des ,  relativement  k  la  nouveauté  de  fes  étabUs^ 
femens. 

*  Penn  dérangea  fa  fqrtulie  pat  cette  €ntre. 
prife,^  &  fur  la  fin  de  fa  vie  M  fut  arrêté  pouf 
dettes.  Cette  disgrâce,  lui  troubla  rcfjMrit,  A 

il  mourut  fort  âgé  en  1718:* 

>  .      . .  , 

SEC  T  1  O  N  IL 

Les  Quakers  forment  Te  plus  grand  nombre 
des  habitans,.  auxquels  fe  font  joints  les  Sué^ 
dois  &  les  Hojlandois  du  Jerfey  occidental,  $l 
depuis  on  y  a  admis  tous  les  autres  feéhires 
proteftans,  auxquels  on  a  accordé  le  droit  d'y 
avoir  des  tempjps. 

Philadelphie,  qui  eft  la  Capitale >  left  une 
des  plus  belles  villes  du  mondé  &  des  txÀ&^ 
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bâties.  En  1731.  on  y  compcoit  2000  maî- 
fons  &  12,000  hàbicans,  fon  port  eft  com- 
mode, les  arts  y  ^euriiTentj  &  Ton  y  publie 
une  gazette  par  Semaine. 

S  E  C  ,T  I  O  N  IIL 

ProduBims^  expàfta$tim  ^  évaluation  du  commerce. 

Le  froment  »  les  farines ,  le  bifcuit,  les 
bœufs  &  porcs,  les  cuirs,  la  chair  falée,  le 
fromage,  le  beure,  les  chevaux,  les  pellete- 
ries, les  caftors,  Tamidon,  la  poudre  à  pou- 
drer, les  pommes,  le  cidre,  labierre,  Thuile 
de  lin,  le  favon,  la  cire  ordinaire  ou  végétée 
les  drogues  médicinales  font  autant  de  produc- 
tions de  la  Penfîlvanie.  On  y  recueille  un  peu 
de  tabac,  &  Ton  y  trouve  beaucoup  de  bois» 
&  les  colons  y  conftruifent  eux-mênaes  des 
vaiiFeaux.  Ils  ont  des  mines  de  fer  abondan* 
tes,  des  manufaftures  de  toute  efpece,  forges» 
verreries,  tanneries,  moulins  i  divers  ulages 
&  fabriquent  des  étoffes  pour  le  peuple.  La 
colonie  encouragé  par  des  primes  la  culture 
du  chanvre. 

Les  habitans  trafiquent  direâement  dans 
toutes  les  colonies  Angloifes,  en  Angleterre , 
en  Efpagne,  eu  Portugal  »  aux  Canaries»  à 
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Terre- neuve,  aux  Antiîlés^où  ils  fourniflent 
beaucoup,  de  cbmmeftibles'  direftement  aux 
Anglois  &  indiredlement  aux  Efpagnds.  & 
aux  François. 

:  En  ils  confommoiènt  déjà  poqr  4. 

millions  -140.  mille  livres  de  marchandifet 
d'Angleterre  »  &  la  taxe  fur  celles  qu'ils  y  por- 
toient  prod^ifpit  ^  l'Etat  ^evegoiu  de  6  cents 
x)o.  mille  livres  par  an.  A-préfent  ils  remet- 
tent à  l' Angleterre ,  pooi;  leurs  achats  ,  m 
million  trois  cents  mille  livres  en  argent  par 
chaque  année^  fans  compter  les  n^archandife; 
qu'ils  y  portent.  • 

Qn  compte  qu'année  commune  il  eQ^re 
dans  le  port  de  Philadelphie  environ  200.  bâ- 
timens  &:  que  le  nombre  de  ceux  qui  en  for- 
teht  èû  un  peu  plus  fort.  On  évalue  la  marine 
de  la  colonie  à  6000.  tonneaux,  outre  2000, 
en  bâtimens  conftruits  dans  le  pays  qui  en  for- 
cent &  n'y  renti-ent  jamais;  de  façon  qu^on 
peut  faire  monter  fon  exportation  totale  à' 
12,000.  tonneaux. 

Dans  cette  colonie,  on  préfère  à  l'argent 
monnoyé.l^  billets  de  crédit;  dont  la  circula- 
tioin  eft  fixée  à  un  million  huit  cents  quarante 
mille  livres.  ^ 

L  3 
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SEC  T  l  O  N  iV. 
Cûuvernemera  de  la  Penjiivanie^ 

Ffi  doniâ  j[  fil  colonie  ttae  Çonftitutioii 
folitiqae,  cbefll^e<:par  un  habile  jarifeonfult» 
dè  Lomirei  Toute  Tautod^  étdil  conférée 
$a  gouvemMt  y  à  ttn-cton^  ^ik^vincial  &k 
Ifaflêmblée  géiétale:;  mais  Cttte  fAmie  d'admi^i 
jSftration  ayant  ^épla  aux  côlons^  fut'  changée 
veri  l'an  1701;  par?  raflè^Iée  géntraie. 
"  En  conféquetice  îl.n*y  a  plds  dë  confeii  pro^ 
yincial  5  &  toute  Tautontë  légiiktive  réfîde 
dans  le  gouverneur  &  dans  Taflenil>Jée  générale 
l^qùelle  eft  élue  tous  Iqs  ans  ikns  convocation. 

Ëette  aiTemblée  s'ajourne  elle- même,  juge 
tes  criminel  d'Etat , .  &  peut  dter de  gouver- 
tfeur-méme  à  fon  tribunal,  pour  prononcer  fur 
fil  conduite.  Dés  le  commencement  de  fk: 
création,  elle  fit.  trois  loix  bien  remarquables. 

Par  la  première  il  eft  défendu ,  fous  pèine  de 
la  vie,  de  lever  aucun  impôt,  qui  n'aurdc pas. 
été  établi  par  Taflcmblée  générale. 

La  féconde  ordonne  que  tout  enËuit/au-deir 
&s  de  12.  ans^  apprenne  \fn  métici;  ou,eQt^, 
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r  Par  la  troijieme  on  étaWit  trois  officiers  de 
paix,  dont  la  fonaion  eft  de  prévenir  les  pro- 
cès  ou^^djç  les  accomn^oder. 

On  remarquera,  que  fi  les  Loix  de  çetw 
aflèmbl^  étant  envoyées  an  confeil,  ne  font 
pas  révoquée^  par  le  roi  au  bout  de  ilx  nioisj 
}1  n'eO^  plus  au^  pouvoir  de  la  couronne  de.  les 
annuUer. 

ARTICLE  XVIIL 

La  Virginie  &  le  Mariland, 

S  E  C  T  I  O  'n  I. 

EtahJiJJement  y  nature     Jiîuaîîon  du  pays. 

Les  Anglais  firent  cette  découverte  en 
1584.  &  ils  y  commencèrent  un  établiflement 
en  1608.  qui  ne  devint  folide  qu'en  1625.  à 
caufe  des  grands  démêlés  qu'ils  y  eurent  avec 
les  fauvages.   Le  terrein  y  eft  très  fertile. 

S  E  C  T  I  O  N  II. 

HabitanSy  Marine  ^  Port, 

La  Virginie  renferme  140,000.  ames,  y 
çon^ris  les  François  réfugiés     k$  Nègres^; 
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&  le  Maryland  en  contient  40.  millé ,  fans 
cqmpter  les  Nègres,  ce  qui. peut  faire  porter 
à  deux  cents  mille  les  habitans  des  deux  pro- 
vinces. .  • 

La  Virginie  efl:  partagée  en  29;  divifions, 
comprenant  64.  paroiiTes.  Les  {>aiémens  dans 
cette  province  fe  font  en  argent  monnoyë  &en 
tabac  :  mais  dans  le  Maryland  on  fait  ufage 
de  billets  de  crédit  pour  uq  million  840.  mille 
livres.  Le  Mariland  efl  partagé  en  dix  com- 
tés.- '    '   .  * 

La  baie  de Chefapeaek  eft  très  commode,  & 
s'avance  dans  les  terres  75.  lieuerdu  fudaunord. 
A  fon  entrée,  elle  n'efl:  large  que  de  deux 
lieues,  mais  ailleurs  elle  Tefl  de  6.  &  mêpie 
7.  &  profonde  de  12.  ou  15*  braffes  dans  des 
endroits,  &  dans  d'autres  au-moins  de  6.  ou  7. 

SECTION  liL 

Produêlions^  exportation^  évaluation  du  compur- 
.  .  Ci  fif  viUes,  principales.  . 

O  N  trouve  dans  ces  colonies  des  pelleteries, 
des  cuirs ,  des  commeftibles ,  des  bois  de 
charpente  en  petite  quantité ,  &  Ton  y  fait 
quelques  laineries  &  quelques  toiles.  La.prin* 
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cipale  denrée,  du  pays  efl:  \e  làbac ,  &  quoique 
les  habitam  femblent  conceù^  à  Ja  culcui^ 
de  cette  plante,  ils  ne  paroifTent pas  en  tizer. 
tout  le  parti  ppffible. 

«Le  meiireor  tabac  &  le  plus  doux  efl  celu^ 
de  la  Virginie,  celui  du  Maifiland  eft  fort  & 
brûlant  &  on  le  vend  dans  lé  nord  de  TEur 
rope.  Les  coloni  excellent  dans  fajM^paratioiu 
En  1736  on  envoyoio  en  Angleterre  (îo^ooà 
boucauds.  de  tabac,  du  poid?  de  <5oo.  livres, 
qui  à  5  fous  la  Cvre  vendue  à  Londres,  faifoit 
une  exportation  de.  huit  millions*  &  tlemi,  y 
compris  le  frêt  &  la  commiflion.  Cette  con« 
Ibmmation  n'a  fait  qu^augmehter  de{)Uà.'  En 
1750.  les  deux  colonies  en  firent  pafler  cent- 
mille  boucauds  du  poids  de  800  Livres  qui  ,* 
à  5  foûs  la  livre,  faifoient'2o^roîllionsî  dont 
ïî  Tort  ôte'la  moitié  pour  frêt;  commilîîon  & 
autres  frais,  il  refteroit  k  la  colonie  lo.  mil^ 
lions  de  profit  pendant  que  l'autre  partie  de  la 
même  valeur  tournefoit  au  profit  du  conAnerce 
ôc  de  la  marine.  De  cent  mille  boucauds  die 
tabac ,  '  l'Angleterre  en  confomme  à-peu*près 
la  moitié,  &  en  réexporte  l'autre,  d'où  Ton 
conclut  que,  pour  cette  branche  de  commer- 
ce, elle  tire  de  l'étranger, environ  10.  millions. 
Ls 


La  V&^jpoie  &  le  MariJandl  . achètent  bean- 
eoai^  de  N^sést^db  F OB  y  trouve,  daos  les  boù^ 
des  vignes  :qt]i  y  iriomeiic  âim  ctdtàre. 

La  capitale  du  Marilaoft  eflrS^  Marie  où 
réfide  le  gomreriieur  ,  ceUe  jde  i«  .Virginie  eft 
James-town.  ;:Cdt«e  dériiicr^  iriJte  &  Wil- 
Ham'^'bourgïnidnt  goeres.diaiitme  plus  de  70»  - 
maifons^  cepehdanc  cette  dermerè  a  un  théâtre 
&  une  oonqtagme  de  comédiensr  r 

S  É  Ç  T  I  d  N  IV. 

Gowoerftment  i^s  dïfux  c<ilMt4f. 

,  <^0o.i-açB  Ja  Virginie 
aflemUée  générale  qu^  ell  cgnipoiee  de  deux 
chambres  ^jcçjjœdsmt  le  go^ye^nçur  y  à  tant 
d'autorité ,  que  fon  adminifltrgtion  eft  moins 
£ivorabl&  aux  habitaus  ,  que-  ne  l'eA  celle  des 
colonies  feptei^tripnales. 

Le  Marilaod  c^onné  en  xô^i.  au  Lord  fiai- 
timoré  catholique  ,  appartient  à  fe3  defcendans 
qui  ont  été  forcés  d'embrafler  la  religion  pro* 
teftaqte ,  pour  conferver  les  droits  que  leu^ 
«voit,  tranfinis  leur  ,  ancêtre. 

Le  pouvoir  légiflatif  appartient  aq  gouver- 
Beur  nommé  par  le  roi ,  à  un  coofeil  &  à  Tase- 
femhlée  générale  ;  mais  il  y  a  de  particulier 
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que  }es  lois  ^  ont  la  {kû£lio&^  de  çe$  trois; 
branches  du  pQqvpir  local,.  ii'ipiilC  pas  befoi^ 
d'être  œn^aroéer  en  ÀngfetçRre^     .  . 

A  R  f  I  Q  L  E  XI^. 

C  A  K  0  1  l  V  ^. 

SE  G  T  .10  N;  L  , 

'^^^!SfabliJfefnûftt  ^  nature  &  Jîtuàtîon  du  poy^.  - 
t/j^.  •   .    ■  '       ••■  •  •  '  - 

La:Flçïri<îç^î  de8t  Ja  Cafoliije^^fait  p»tîe, 
^té .  pf efio^^rieifient  découvené  par  Fonce  de 
Léon  Efpagnol  en  1512  ou  153*.  Des  Fran^ 
fois  s'y  étahlirent  vers  is6%in^ih^j  étaient 
^;  peine  àepma  deoK  ans,  qa'ils  y  fiirênctôu» 
9^flacrés  |)ax  >les^  £Q>tgnol9^     :    *  r 
*    Quelques  Colons  Anglois  (Jç  la  ^Virginie  ^ 
de  la  nouvelle  Angletôre ,  .int^nidés  paf  les 
iàuvages,  s'y  réfutèrent  en  Kîi»,  mais  ils 
ont  eu  d'établifleioent  folîde  qu'en  ,^€64.  après 
qu'ils  eurent  ôté  aux  François  la  Caroline,  qui 
étoit  leur  prlnci|)alé  fof  tereflè.  '  ^ 

•  Charles  II.  avoit  accordé  à  ceç^nouveauX 
babitans  une  liberté  entière  de  reljgîon ,  qu'ils 
portèrent  jufqu'à  admettre  indiftinélemcnt  par- 
mi  eux  les  juifs  &  les  idolâtres.    '    ^  ' 

hi  Cajrôline  fe'  âivife  en  feptentrionale  qui 


cft  pauvre,  &en  mërîdionafe  qui  eft  floriflan- 
te.  L'âir  qu'btf  jrrefpïrë  eft  pur  &  ferein  & 
e»  général  la  térire  doit  y  palTer  pour  fertile.  ' 

S  E  C  T  î  O  N  -IL 

'Habitant ,  Marine  ^  Ports. 

Ok  porce  rénumération  des  habîtans  à  64. 
mille  ^  dont  24  mitie^bl^ncs  &  40  mille  Nègres. 

SÔn  évalue  qu'il  y  entre  annuellement  prêt 
de  2CO.  navires,  âc  en  1740.  le  ris  lui  fit  em- 
ployer une  marine  de  10  mille  tonneaux  <&  de 
900  matelots»  »  • 

^  Cette  colonie  emploie ,  dans  les  échanges 
qu'4slle  fait  ,  beaucoup  de  monnoiès  étrangères , 
du  ris  &  des  billetâ  de  crédit ,  dont  le  montant 
va  à  pfés'de  7.  millions.  ' 

Une  l)arre  empêche  les  vaiiTeaux  qui  portent 
plus  de  iooé  tonneaux  d'entrer  dans  lâ  rivietto 
du  May  ^  airrp&  là  capitale. 

S  E  C  T  I  O  N  m. 

ProduS^imî^  exportation,  éx>aluation  du  cmmerj; 
ce      viUès  principales. 

Les  produâions  pHncipales  font  léiçpirs^' 
la  chair  falée^  le  fuif,  le  l)enre^  les  grains  û 
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Ton  en  excepte  le  froment  qui  n'y  réoflît  pas  i 
le  coton,  le  bois  de  charpente,  les  mâtures, 
là  poix,  le  goudron,  la  bougie,  la  thérében- 
tine,  quelques  pelleteries,  t^ès  peu  defoîe'& 
beaucoup  de  ris.  On  n*y  tire  aucun  parti  dés 
vignes  qui  font  dans  les  bois  ,  mais  avec  ïe  mîel 
qui  s'y  trouve,  on  fait  de  Thidromele  ficdes 
liqueurs  fortes. 

Les  Proteflans  François  y  ont  ét^li  une 
manufaâure  de  toiles,  &  les  Anglois  y  en  ont 
une  de  droguets. 

En  1740.  on  eftimoit  que  le  ris  qui  fe  débî- 
toit  en  Europe  faifoit  entrer  en  Angleterre  un 
million  84.  mille  livres,  y  comprisse  frêt  & 
les  commiiHons. 

Les  colons  commercent  direftement  aux  Co-' 
lonies  Angloifes,  aux  Antilles,  à  Madère  &c 
Ils  exportent  9  année  commune,  50.  mille  bar- 
riques de  ris,peiknt  400.  livres  i  7  le  cent; 
ce  qui  fait ,  pour  la  colonie  ,  une  première 
valeur  d'un  million  400.  mille  livres  fans  le. 
frêt  &  la  commiflion.  Le  ris  vaut  en  Angle- 
terre 24.  ffi  le  cent.  Les  An^ois  en  réexpor« 
tent  en  Portugal  &  dans  le  nord  46.  mille  ba- 
nques à  19*  ffi  le  cent,  parce  qu'il  y  a  remife 
de  droit  à  la  réexportation  ;  ce  qui  fait  ua 


objet  ^  pODj^a  .l^  ûnl  le  frêc  &  les  commis-^ 
fiçns.  ;  , 
.  Les  ^^pîsvde  leur  çâté  envoient  dans  la 
Caroline  pour  (],eux  ^oilUons  700.  mille  livres 
de  marchandifes  avec  l^quelles  ils  paient  les 
4.  millions  de  denrâss  que  la  Colonie  leur  foor** 
nit  annueUefaent.  : 

S  E  C  T  I  O  N   I V, 

,  .    ^^.^ffK^f    , /a  CgrûUne. 

La  propriété  de  la  Caroline  fut  accordée 
en  1663.  par  Charles  IL  à  huit  feigneurs  An- 
glois,  qui  firent  drefler  les  conftitutions  fonda- 
iheritales  de  cette  coloriîe  pair  le  fameux  Locke. 
Elles  étoient  aflez. compliquées ,  &  n'eurent 
des  lors  qu'une  exécution  très  imparfaite*  Le 
peuple  qui  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il 
étoit  à  la  difcrétion  des  propriétaîrês  &  de  leur 
principal  oiSciÈr ,  auquel  ils  donnoient  le  nom 
de  Palatin,  porta  fés  plaintes  à  la  chambre  des 
paî;s  d'Angleterre,  qui  après  bien  des  démêlés 
&  des  dircufTiôQs,  cafTa  en  1706.  les  aftes  du 
Palatin, ôta  la  propriété  ^ux  feîgrièurs  &  remit 
cette  colonie,  comme^  elle  éft'  encore  aujour- 
d'hui, fous  le  Gouvernement  immédiat  du  roû 
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tJ  N  legp  fait^eô  1732.  en  An^etcrre  en -fa- 
veur des  débiteurs  înfol  vaWes  doRna  lieu  à  Té- 
tabliffement  de  la  Houyelle  Géorgie,  d^ms  im 
terrein  ^ui  âifoit-  partie  de  la  Caroline;  Ce 
premier  fond  "ayant  été  augmenté  par  des  col- 
lèges confidér^bies  y  le  fieur  Ogletorpe.mem* 
bre  du  Partemefit^  envoya  61»  perfonncs  en 
1733*  Ce  nombre  fut  augnienté  dans  la  fuite 
p^  des  Ecoflbis,  des  Saltsbourgeois  &  par 
d'autres  éwaijgers:  mais  .p  1741.  îlne  reftoit  \ 
que  mille  perfonnes  de  dng  mille  q^uî  y.étoîçgt  ^ 
paffées  depuis  173g  

En  1751.  le  Pariement  avait  dépenfô  e^i  fa* 
veur  jde  cette  colonie  "un  mifliôçi  &  demi,  fana  f 
que  les  fuccès  aient  répondu' à  tant  dé  dé^en-  ï 
fes,  de  foins     d'emprefrânéns,       ,  \  ' 

On  en  voulok  £ûre  une.  colonie  militaire^  j 
dans  laquelle  les  cçldns  n'auroîenl^aucune  part  ; 
li  Tautorîté,  &  cela  les  a  fait  défetor*  ? 
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RE€ÀPIfULATION 


COLONIES 

I  BariMdé  •  • 
I  Jamtîqae.  • 
AntigM   •  • 
S.  Chrîfloplie 
Nieves  •  • 

MOQC-feltSC 

Barboode. 
Languille  , 
Vierges    .  , 
Lacayes  •  . 
1  Bennudes  •  t 
I  Hodlbiu  •  t 
Teire  oenve 
Actdie     •  « 
[  No.  Aogter. 

No.  Yoïk.  • 

Penlilvaaie.  • 
Virginie.  •  « 
CsxottBê.  • 
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A  R  T  I  C  JL  E  XXJL 

Remarques  hijlortques  ^  Géographiques  fur  le  C4-' 
nada  relativement  au  commerce% 

Le  Canada  renferme  dans  fon  centre  cinq 
lacs,  que  la  Nature  y  a  placés ,  comme  autant 
de  petites  men  pour  fadlîter  le  commercé  du 
milieu  des  terres. 

Le  plus  poit  de  ces  lacs  n'a  pas  moins  de 
35«  lieues  de  long  fur  12.  à  15.  delar^è»  & 
ils  occupent  un  elpacedeplus  de  300.  lieues  ^ 
ésçxm  Fextremité  du  lac  Ontario,  qui  efl:  le 
plus  éloigné  vers  Teft,  jufqu'à  celle  du  lac  fu^ 
périeur  qui  efl;  le  plus  occidental. 

Dans  cette  vafte  étendue,  ces  cinq  petites 
mers  fe  communiquent  toutes.  Elles  donnent 
tiaiflance  au  fleuve  Si  Laurent ,  qui  fort  en 
dernier  lieu  du  lac  Ontario;  ehforte  qu'il  efl: 
Sicile  de  tranfporter  des  nuurchandifes  de  Que* 
^ec,  jufqu'au  fort  Kamanefligonia,  quieftfur 
le  bord  feptentrional  du  lac  fiipérieur^  â  plm 
de  350.  lieues  de  cette  capitale.  Delà  ces  mar* 
chandifes  fe  diftribuent  aux  fauvages  éloignés 
de  Fouefl:,  par  le  moyen  de  plufieurs  longues 
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irivilei>e»'^iii  viennent  fe  jetter  dans  ^  der- 
nier lac. 

Les  bords  de  ces  lacs  en  général  font  habi- 
tés, &  les  diverfes  rivières  qu'ils  reçoivent 
fervent  de  communication  avec  liss  nations  qui 
en  font  éloignées:  &  Ton  ne  trouve,  dans  cet* 
te  longifê  navigation,  que  ûx  chûtes  dans  le 
fleuve  S.  Laurent. 

La  première  eft  celle  de  Niagara,  entre^e 
lac  Ontario  &  le  lac  £rié ,  c'eft  la  plus  &aiea«- 
fe  de  toute  l'Amérique.  Les  anciens  voyageurs 
ne  s'âccdrdent  point  fur  fa  hauteur;  &  quel- 
ques -  uns  lui  ont  donné  jûfqu'à  (Soa  pieds  d'é- 
lévaridn:  mais  les  modernes  ont  vérité  qu'elle 
^  n'en.a:qu'environ  150.  Quant  aux  cinq  autres 
cataraéles ,  placées  entre  Montréal  &  le  lac 
Ontario,  elles  font  peu  confidérables  &  n'obli- 
geât point  au  portage. 

On  voit^  par  ce  court  expofé,  de  quelle  uti- 
lité font  ces  lacs  pour  le  commerce  de  Québec» 
foit  avec  les  fauvages  qui  en  habitent  les  bords  » 
foit  avec  ceux  qui  fqnt  enfoncés  dans  les  terres 
4u  côté  de  l'oueD;. 
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S  E  C  T  I  O  N  L 
Dîvijion  du  Canada. 

Les  François ,  qui  en  ont  été  longtems  po»- 
fejTeurs,  y  comptoient  50,  mille  ames  de  tout 
âge,  dont  environ  10.  mille  cultivateurs,  25.' 
mille  en  état  de  porta:  les  armes  &  eQ\draa 
15.  mflle  fauvages. 

Ce  pays  produîfoit,  dit -on,  au  commércet 
de  la  France  environ  16.  millions;  foit'par  la 
pêche  de  la  morue,  (bit  en  pelleteries;  & 
confommoit  pour  environ  8.  millions  en  den-» 
rées  &  m&chandifes  du  crû  &  des  fabriques  de 
France.  Il  eft  vrai  qxe,  le  roi  n'en  retiroit,  en 
tems  de  pais  même  9  que  150.  mille  livres  par 
an  &  qu'il  lut  en  coûtoit  450.  mille  pour  les 
dépenfes  du  fer  vice:  mais  les  Anglois,  depuis 
qu'ils  en  font  en  pofleflion,  ont  appris  qu'il  y 
avoît  des  moy^  de  rendre  cette  colonie  utile 
&  avanugeufe  à  l'Etat. 

Elle  fe  dîvife  en  deux  parties  ,  l'orientale 
&  l'occidentale. 

La  partie  orientale  s'étend  de  l'eft  au  nord , 
depuis  le  cap  Canceau  jufqu'à  Gafpé  ;  &  de  l'eft 
i  rbueil ,  depuis  le  golphe  jufqu'i  la  rivière 
M  2 


I80'  T    A    B    L    t    Jt'  XS 

SoreVon  Richelieu,  le  lac  Champlàif&  celui 
du  Saint  Sacrement.  On  compte  environ  i6o. 
lieues  du  golphe  à  la  rivière  Richelieu ,  &  en- 
viron I20.  des  côtes  de  TAcadie  à  la  côte  mé- 
ridionale du  fleuve  S.  Laurent. 

Cette  partie  cominrend  au  midi  tout  le  pay» 
qui  £e  trouve  entré  le  fleuve  S.  Laurent,  les 
eôtes  de  l'Âcadie,  celles  de  Penugouec  jufqu'à 
la  rivière  de  Kinibéqui  &  de  la  nouvelle  An* 
^mei 

Les  Abenakis,  les  Etchemins  ou  Malecites 
Sl  l^s  Mikmaclcs  habitent  dans  cette  étendue 
de  pays. 

,  L'ifle-royale ,  cidlé  de  S.  Jean ,  la  Baie  Fran- 
çoife,  le  pays  de  Cobeguit  ou  des  mines,  qu^ 
tientcà:  ia  côte  occidentale  de  TAcadie  âc  de 
Fôrt*  royal  jafqu^  la  baie  de  Chedabouôou 
inclufivemeot,  dépendent  de  cette  partie. 

I«a  partie  occidentale  du  Canada  conunence 
a  Tembouchure  de  la  rivi^eSorel  ou  Richelieu 
dans  le  fleuve  S.  Laurent,  c^efli-i-dire,  k  15. 
lieues  au  - deflbus  de  Montréal. 

£lle  efl;  féparée  du  nord  au  fud  de  fk  partie 
orientale  par  cette  même  rivière,  par  le  iac 
Champlain  &  celui  du  Saint  Sacrement*  Les 
Monugues  Apalaches  fembleot  une  ligne  de 
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démarcation  naturelle  pour  divîfer  le  Canada 
des  autres  poiTeflions  Angloifes.  Ces  monta- 
gnes en  effet ,  qui  formèht  une  chaîné  d'crivi-t 
ron  700.  lieues  d*étendue,  depuis  le  lac  du 
Sacrement  jufqu'à  la  Floride  anciennement 
pagnole  ,  féparent  auiS  diflitiâemenç  le  pays 
qu*on  appelloit  la  nouvelle Fftuice, de  celui  qui 
compofe  la  nouvelle  Angleterre,  que  lesMohts; 
Pirenées  féparent  en  Europe  la  France  de 
rEfpagna 

Cette  partie  occidentale  s'étend  du  nord- 
oued  jufqu'à  la  baie  dès  Noquets,  &  elle  e^ 
bornée  au  fud  par  l'Ohio  &  la  rivière  aux  char- 
bons qui  prend  fes  fburces  au  fud-ouefl;  de  la 
Virginie.  On  compte  environ  400.  lieuçs  de 
la  rivière  Richelieu  à  celle  des  Noquets,&  360. 
jufqu'aux  fources  de  la  rivière  aux  charbons , 
que  les  Anglois  appellent  Cataoua. . 

Elle  comprend  ,  dans  fes  dépendances,  le 
lac  fupériçur,  la  baie  des  puants,  le  lac  Mi- 
chîgan,  celui  des  Hurons,  le  lac  Erié  &  celui 
«d'Ontario,  les  cantonades Iroquois,  &  tout  le 
pays  que  TOhio  arrofe  jufqu'à  fa  chûte,  &  qui 
fe  trouve  au  -  defliis  de  la  rivière  aux  charbons, 
entre  la  belle  rivière  &  les  Montagnes  Apa« 
lâches. 
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Je  vais  donner  un^écdl  hiftorique  de  cei 
deox  parties,  jufques  à  l'époque  où  la  France 
&  ^Angleterre  ont  ouvertement  cotQna^ncé  à 
s'en  difptiter  la  ppiTeflion.  Entrer  dans  les  dé* 
tails  de  la  dernière  guerre,  ce  fèroit  m'écarter' 
du  plan  que  je  me  fuis  propofé,  qui  ne  coniifte 
qu'à.&ire  connoître  l'origine  d^s  Colonies  An-- 
gloîfes,  Tavantage  &  la.  facilité  qu'elles  offrent 
pour  le  commerce. 

S  E  C  T  I  O  N  IL 

Hitaih  bijlûriqu8s  fur  la  partU  mentale  du  Ci* 
nada» 

Les  François  en  1504-  découvrirent  les  cô- 
tes du  Canada ,  &  en  1506.  Jean  Denis  d'Hon- 
fleurs  releva  le  gifement  du  golphe  &  des  cô- 
tes ,  dont  îl  donna  une  carte. 

Jean  Verazani  Florentin ,  muni  de  cette  car- 
te, fut  envoyé  en  1523.  pour  reconnoître  ce 
pays  &  en  prît  poffeffion  au  nom  de  François  I. 

En         Jaques  Carlier  de  S.  Malo  fut  ex- 
pédié par  Philippe  Chabot  Amiral  de  France  5* 
pour  continuer  les  découvertes  de  Verazani 
&  en  1535,  par  M.  de  la  MeiUeraie  vice- 
amiral. 


De  i'Akériqvb  Amgloise.  i;8s 

•  Ce  navigateur  reconnut  9  dans  ces  deux  vo« 
yages,  les  ifles  Baccaleos  au  Cap  Breton  y  k 
rentrée  du  golphe  auqiiel  il  donna,  le  nom  de 
S.  Laurent,  toute  la  côte  orientale  &  méridlo^ 
nale  du  Canada,  qu'il  nomma  la  Norini)begue  j 
tout  le  cours  du  fleuve,  depuis  fon  embouchu- 
re jufqu'à  la  bourgade  d'Hochelaga,  qu'il  ap* 
pella  Mont-royal  ;  &  enfin  le  Saguenai  fur  la 
côte  feptentrionale,  &  prit  de  nouveau  poffes- 
iîon  de  tout  ce  pays  au  nom  de  François  I. 

En  1540.  François  de  la  Roque  de  Rober- 
val  fut  nommé  Seigneur  de  Norimbegue  âc 
vice-roi  du  Canada,  Hochelaga Saguenai  & 
de  Baccaleos.  Il  aUa  dès  Tannée  fuivanté 
prendbre  poflêffion  de  fon  Gouvernement ,  y 
traiifporta  des  troupes  Se  des  habitans,  bâtit 
un  fort  fur  le  fleuve,  &  y  laiffa  garhifon  fous 
les  ordres  de  Jaques  Cartier. 

En  1598.  &  après  la  mort  de  M-  de  Rober* 
val,  Henri  IV.  accorda  ce  Gouvernement  au 
marquis  de  la  Roche  qui ,  dans  la  même 
année,  fit  un  établiffement  à  fifle  de  fable, 
à  30.  lieues  au  fud  de  Baccaleos ,  aujourd'hin 
rifle  royale  &  reconmit  les  côtes  de  l'Acadie.* 

M.  Chauvin  en  1600.  remplaça  le  marquis , 
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&  avec  le  iiear  de  Pontgravé ,  ifit  an  écabliflc^ 
ment  à  FadoofTac^  far  le  SaguenaL 

En  1603.  le  commandeur  de  Chatte  gouver- 
neaf  de  Dieppe^  obtint  de  fuccéder  au  lieiir 
Cham^p  9  &  fut  remplacé  l'année  fuivante  par 
M.  de  Monts,  qui  y  tranfporta  des  troupes 
&  des  habitans.  . 

Ce  gouverneur  &  Samuel  dë  Cbamplain  par- 
coururent,  dans  la  même  année ,  &  viGterent 
tout  le  continent  de  la  Norimbcgue;  &  après 
avoir  reconnu  la  côte  méridionale  de  la  pénin- 
fuie  qu'ils  appellerent  Acadie ,  du  nom  des 
faiSvages  qui  Thabitoient^  ils  firent  un  établie 
fement  à  Tifle  Ste.  croix ,  vers  Tentrée  de  fa 
baie  Fratasoife  &  k  16.  lieues  de  la  rivière  S* 
Jean. 

L'année  fuivante  1(^05*  te  même  de  Mbntt 
bâtit  Port-royal  fur  la  côte  occidentaie  de 
r Acadie;  &  de  Poutrincourt  fon  lieutenant  & 
fon  aiTociéy  à  qui  il  céda  ce  pofte,  le  fie  for- 
tifier en  1606. 

£n  1608.  M.  deCl^plain  fonda  la  yiile  de 
Québec,  fur  la  rive^ptentrionale  du  fleuve 
S.  Laurent  à  112.  lieées  de  fon  emboocfaore 
dans  le  goiphe.    .  / 
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En  ï6is.  les  Fransîoîs,  aux  ordries  dè  M. 
de  la  SaniTaie»  firent  un  établiflêment  fur  la 
rivière  de  Pemagouet,  à  1$.  liioce^de  celle 
de  Kinibéquî,  &  y  bâtirent  le  fort  S.  $aiveur^ 
gue  des  armateurs  de  la  Virginie  ,  conduits  pâr 
Samuel  Argali],  détruifirent  dans  la  même  an* 
née,  ainfî  que  ceux  de  Croix  Se  de  PorCr 
royal.  Ils  en  chaf&rent  les  François ,  mais 
fans  s'y  établit. 

£n  ï62i.  les  Anglois,  voyant  que  les  Fran« 
çois  n'avoient,  depuis  huit  ans,  marqué  aucun 
empreflement  de  &  rétablir  fur  les  côtes  de 
l'Acadie  &  de  la  Norimbegue;  &  ayant  eu  le 
t&ns  d'en  connoître  les  avantages  pour  la  pê* 
dié  de  la. morue,  infpirerent  au  chevalier  Guil« 
iaume.  Alexandre  comte  de  Sterlin  ,  d'en  de« 
mander  la  conceflion  à  Jaques  I.  Ce  prince 
fbufcrivît  fans  difficulté  à  ùl  requête.  Se  lui 
accorda,  non  feulement  tout  le  pays  dont  Ar- 
gali  s'étoit  emparé,  mais  encore  toutes  les 
ifles  Se  tout  le  continent  de  la  Norimbegue, 
c'eft-à-dire ,  toute  la  partie  occidentale  Se 
méridionale  du  Canada ,  dans  l'idée  Se  fous 
prétexte  que  tout  ce  pays  n'étoit  habité  que 
par  des  infidèles. 
Le  chevalier  Guillaume,  qui  ne  poovoîtfe 
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déguâTer  rinjaflice  de  fk  démaidie ,  âc  dai- 
gnant d'ailleurs  qu'il  ne  fttt  la  dupe  det  dé* 
penfes  que  M  deroît  occafi(»mer  ce  nouvel 
écablilfetnene^  ie  contenta  d'y  envoyer  on  offi* 
eier ,  poor  en  prendre  pofleffion  en  fon  nom  ^ 
qui  diviâ  toutô  cette  étendue  en  deux  provin- 
ces. Il  donna  à  la  péAinfule  qui  avoit  été  con- 
fine juTques  •  là  fous  le  nom  d* Acadie  »  celui  de 
Nouvelle  EcofTé,  &  appella  la  Norimbegue 
&  tout  le  relte  du  continent  ^  la  Nouvelle 
Alexandrie. 

•En  s6^$.  tout  ce  pays  fat  reftîtué  k  la 
France  par  Charles  I.  &  en  1624.  M.  de 
Cfaamplain  fortifia  Québec:  mais  en  1^29.  le$ 
Ahglois ,  aux  ordres  de  David  Kerck ,  fiir- 
prirent  tes  François  &  s'emparèrent  du  Canada 
pendant  la  guerre  de  la  Rôchelle. 

En  .1632.  il  fut  reftitué  à  la  France  par  le^ 
tnké  de  S.  Germain-oi«laye,  &  M.  de  Cham- 
plaîn  y  Ait  renvoyé  en  qualité  de  Gouvemeor 
Général.  Ce  fut  dans  cette  année  que  toute 
la  partie  orientale  &  méridionale  du  Canacb 
fut  paitagée,  fous  le  règne  de  Louis  XIIL  en 
trois  provinces^  dont  la  propriété  âc  te  gou- 
vernement furent  accordés ,  (avoir: 

Port*royal  Ôc  tout  ce  qui  eft  au  fud-oueft 


De  L'AMiRÎQtri  ANClLCTiSB. 

jiifqu'à  la  ttouvdie:  Angleterre  y  m  .ùmàm*  : 
dant  de  RafillL 

.  L'Acadie  proprement  dite^  depuis  Pcrt-^ro«: 
yal  jofqu'à  éanœau  à  M.  de  la  Tour* 
V  Enfin  la  côte  orientale,  y  comprenant  les 
ifles  dé  S.  Jean  &  du  cap^Breton ,  depuis  Can- 
ceau  jufqu'à  Ga^  fut  donnée  àJVf.  Denis,  i 

Chacun  de  ces  nouveaux  propriétaires  cfaier«  • 
chant  à  mettre .  fes  domaines  à  l'abri  de  toiîte' 
infulte,  M.  deLRafiflî  fit  un  écabliflementà  la 
Heve,  rétablit  Port-royal  &  le  fort  de  Pcnta- 
gouet.  M.  de  la  Tour  bâtit  un  fort  à  l'emboa*^ 
chure  de  la  rivière  S.  Jean,  auquel  il  donna 
fon  nom  ;  &  M.  Denis  en  fit  conifaruire  vin  U 
l'ifle  royale,  qu'il  appella  le  fort  S.  Pierre^ 

En  1654.  les  Anglois  s'emparèrent  pour 
la  troifieme  jEbis  de  l'Acadie  ou  Nouvelle  Ecos- 
fe  &  de  la  province  de  Pentagouet,  dont  en 
1662.  le  gouvernement  fut  donné  par  Char^ 
les  II.  au  chevalier  Temple. 

En  1667.  l'Angleterre  rendit  à  la  France;; 
par  le  traité  de  Bréda ,  toutes  les  conquêtes 
qu'elle  avok  faites  dans  la  partie  orientale  ^ 
méridionale  du  Canada;  &  le  même  cbevaliet 
Temple ,  muni  des  ordres  &  pouvtrârs  de  ûè 
Majefté  Britannique ,  pour  en  Ëdre  la  reftitutioii 
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au  chevalier  de  Gnnd «fontaue ,  idâupbteH- 
tiaire  du  roi  tièt  chrétien  ^  reconiititen  1670- 
por  un  aâe  folemnei  paiTé  i  Boûon  le  7.  juillet 
de  la  même  annéë,  que  tout  le  pays  qui  s'é- 
tend dqmis  Pentagonetjnfqu'au  C^- Breton 
iBdniivementi  qipartiendroît  irrévocablement 
à  la.  Fiance:  6c  en  conféqnence»  le  chevalier 
de  Giand- fontaine  en  prit  poflèflbn ,  &  bâtit 
le  fort  de  Jémfetfiirb  rivière  S.  Jean. 
:  En  X671.  nombre  d'habitans  Anglois  fomie- 
rent  des  établillemens  fiir  les  côtes  de  la  mer 
entré  le  Kinibéqui  &  le  Pentagouet:  mais  la 
France  ayant  prouvé  que  le  Kinibéqui  faifbic 
lés.  bornes  de  fes  pofleflions,  k Grande-Bre- 
tagne les  rappella  &  les  fit  rentrer  dans  les 
terres  de  fa  domination. 
-  En  1673.  M.  de  Chambli  fut  nommé  com* 
mandant  de  F  Acadie  &  de  Pentagouet  à  la  pla* 
ce  de  Grand  «  fontaine. 

£n  1674.  les  Anglois^  ayant  armé  à  Boflon 
un  cor&ire  avec  équipage  flamand  ^  firent  une 
quatrième  invafion  fur  la  côte  méridionale  de 
la  nouvelle- France,  &  s'emparèrent  des  forts 
de  Pentagouet  &  de  Jmfet,  mais  l'auteur  de 
cètte  entreprife  ayant  été  dé&voué  par  la 
Grande- Bretagne,  cette  invafion  n'eut  pas 
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d'aaties  fuicéf  »  &  M.  de  CHambli  y  fut  ren« 
voyé  en  qualité  de  gouverneur  de  TAcadie  & 
des  auixes  provinoes  de  la  ^te  mérufionale  de 
la  nouvelle  France;  &  Port -royal  devint  en 
même  tems  la /Capitale  de  fon  gouvernen^ent. 

En  1680.  les  Anglois  bâtirent  le  fort  de 
Femkuit  entre  le  Kinibéqui  &  Pentagouet. 

En  169a  l'Amiral  Phik  s'empara  de  rAca-> 
die,  de  Port -royal  &  du  fort  de  Chedaboud- 
tou,  &  força  les  faabitans  ,  qui  s'y  trouvèrent , 
à  prêter  ferment  . de  fidélité  au  roî  Guillaume: 
mais  l'année  fuivante,  le  chevalier  de  ViUebon 
y  arriva  en  qualité  de  commandant  >  &  releva 
les  colons  du  ferînént  qu'ils  avoient  fait  à  la 
Monarchie  Angloife ,  &  reprit  poUeflion  de 
Fort -royal  &  de  toute  l'Acadie. 

En  1696.  M'*.  d'Iberville  &  dé  St.  Gaffini 

prirent  &  détruifirent  le  fort  de  Pemkuit^  qui 
tenoit  en  échec  les -polTeflîons  de  la  JPrance^ 
mais  dans  cette  même  année  les  Anglpis  firent 
un  débarquement  à  Beaubaflin  dans  la  Baie 
Françoife»  &  après  avoir  forcé  les  habitans  k 
renouveller  par  écrit  leur  ferment  de  fidélité , 
ils  pillèrent  &  démiifirent  par  le  feu  tous  les 
établiflemens. 
En  1697.  l'Acadie  &  les  autres  provinces 
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de  la  partie  méridionale  da  Canada  furent  reoh 
Aies  à  la  France  par  le  traité  de  Riswick;  & 
les  commiflaires  nommés  poor  le  règlement 
des  limites  9  les  ayant  fixées  à  la  rivière  S. 
"  George ,  entre  leKinibéqui  &  Pentagoaet ,  leur 
règlement  fat  confirmé  &  ratifié  en  1700.  par 
M«  de  Viilien  de  la  part  da  roi  de  France  & 
par  M.  de  Soudric ,  au  nom  du  monarque 
Anglois. 

.  En  1707.  les  Anglois  recommencèrent  leurs 
entreiMÎfes  contre  TAcadie,  &  en  171a  le 
Général  Nicolfon  s'empara  de  cette  province 
&  de  Port -royale  où  il  laîflà  pour  comman- 
dant le  fieor  VeTche,  gui  Tannée  précédente 
avoit  commandé  Tannée  de  la  nouvelle  York 
contre  Montréal  On  lui  donna  ordre  de  fon- 
mettre  a  T  Angleterre,  le  pays  &  les  habitans 
qui  &  trouvoient  à  la  portée  du  canon  de  la 
place,  &  il  y  auroît  peut-être  réulli  :  mais  let 
vexations  qu'il  exerçoit  à  leur  égard  ^  les  obli- 
gèrent 4  fe  révolter  en  171 1.  &  les  faavage» 


avoit  fait  ttOtchet  pour  les  réduire  par  la  force. 

Enfin  en  1713.  la  France  céda  à  perpétuité 
à  T  Angleterre,  par  le  traité  d'Utrecht,  TAca- 
cadie  en  fon  entier,  cc^iformément  à  feaan- 


iC  les  troupes  que  ce  commandant 


den&es,  limites  ^  comme  auffi  la  ville  de  Port- 
royal,  9u'on  a  appellé  depuis  Amiapolis,  & 
généralement  tout  ce.  qui  dépend  des  dites  ter* 
res  &  iflès  de  cé  pays-là. 

Les  limites  que  dévoient  avoir  les  terreins 
cédés  n'ayant  point  été  clairement  établies  ni 
dans  l'aâe  de  ceflioa,  ni  par  le  traité  d*Aiz 
la  Chapelle  en  i74S.xii  depuis  par  les  commis- 
faires  des  deux  couronnés,  cela  a  denné  lieu  è 
des  entreprifes  réciproques,  qui  ont  dégénéré 
en  guerre,  qui  a  mis  enfin  les  Anglois  en 
pcflèilion  de  tout  le  Canada. 

SECTION  III. 

JDitails  Hijlorïques  fur  la  Partie  occidentah  du 
Canada» 

En  1535.  Jaques  Cartier,  les  S'*.de  Pon- 
brian,  de  la  Pomeraie  ôc  de  Oouette  décou- 
vrirent les  terres  de  la  partie  occidentale  da 
Canada  à  Fouefl:  des  Montagnes  Apalaches  » 
dont  la  bourgade  d'Hocelaga ,  aujourd'hui 
Mont-réal,  fût  déclarée  capitale,  &  ilt  ou 
prirent  polTelTion  au  nom  de  François  L 

En  1603.  M'^  de  Champlain  âc  de  Pont- 
gravé  firent  un  établiiTement  au  faut.  S.  Louii 
à  3.  lieues  au-deiTus  de  Montréal 


^  En  1609.  les  Algraquins ,  qui  é(o!ait  ki 
peuples  les  {dus  andens.  &  les  plus  dj{Kngiy% 
de  cette  partie,  vinrait  dennnder  ranikîë  des 
François  9  &  fe  foiimettre  à.  leur  dominatioiL 
dec  esemplè  fiit  fnivi  par  .  toutes  les  oadons 
^ui  habicoient  fur  les  bords  des  lacs, 

^  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Iroqnois  qui  é- 
toient  Ti^parés  depuis  longtems  des  Algonquiu 
leurs  >  frères ,  &  devenus  redoutables  par  k 
nombre  des  nations  qu*ib  avaient  vaincues  & 
incorporées  ^ians  leurs  . cantons  f  car.  la  France 
ne  put  les  fubjuguer  que  par  la  force  des  armes , 
&  fut  obligée  de  conquérir  leur  pays  par  de 
longues  'guerres  «  de  aus  dépens  du  laog  de  fes 
fiijets. 

En  1642.  M.  de  Montmagnî  gouvemeor 
du  Canada»  bâtît  &  fortifia  Montréal^ 
confhiure»  dans  la  'même  année  »  le  fort  Sorel 
4  remboudmre  de  la  rivière  Richelieu. 

En  1656.  M.  de  Lau&i^  alors  gouvemeor 
^éral»  fubjuga  enfin  les  Iroquoisi&  les  ayant 
iorcés  à  fe  fonmetore;  il  établit  un  pofte  che? 
.eux  avec  g^tnifon  fous  les  ordres  du  S. JDcfHiL 

Deu&ansaprès»  ç*eft*à-dire  en  i6st.  ce$ 
nations,  auxquelles  les  Hollandpis  &  les  An* 
glois  aboient  fourni  des  armes  à  feu»  iè  révo^ 
terent  &  .déclarèrent  la  guerre  aux  Franjois, 

mais 


thaïs  en  1662.  les  trbîs  cântons  fupéfîeuh, 
é*cft-à-dife ,  les  Tfonnonthouâns ,  les  On- 
ilontagues  &  les  GoïoqUoins  demândetent  la' 
paix,  qile  M.  lé  Marqilîs  de  Torci  leur  accor- 
da en  1665.  Ce  viceroi  marcha  en  même  tems 
cfôntre  les  Agniers  &  les  Onneïbuths,  qtu  é- 
tbîent  les  plus  voifîns  de  la  nouvelle  York,  ôi 
lès  ayant  chaflfés  de  leurs  établifleraens  quMl 
détruifit,  il  fe  mit  eri  pofféfrion  àe  leur  tefrî- 
toire.  Ce  fut  le  même  de  Torci  qui  ,  dans  la' 
xhême  année,  fit  bâtir  le  fort  Chambli  fllr  la 

rîvieire  Richelieu.   ' 

'  En  1668.  cës  révoltés  foumîreiit  corfirriè' 
ks  trois  autres  tantohs,  &  tous  les  cinq  ayâtlt^ 
demandé  dés  miffionaires  ,•  M.  de  Cdurceltèli' 
fuccefleur  de  M.  de  Torci  leur  eh  envoya;  ~ 
•  En'  1(570.  cé  Gouverneur  &  M.  Taldh 
ïhtendaht  firent  publier,  dans  tous  les  cantons' 
alliés ,  là  paix  concilie  àvec  les  Iroquois. 

En  tôfi.  tous  les  péupiles  du  ilord,  dé  l'ôu-  ' 
cil  &  tlirfuâ  adoptèrent  le  roi  de"  France  poiir 
leur  pere  &  leur  fouverain ,  en  fe  déclarant  fès  ' 
ideles  fiïjets.  M.  de  S;  Luçon  fdbdélégué  gé- 
èéraî  à  Mofitréaf  ,  alla  en  donféqUenœ  Vificel*^ 
les  côtes  ,  i^ecéyoîr  fcfirrylrommages  &  jJrendre'^ 
foKcffion^^émèlè^         pays.  * 
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La^  même  âmiée  le  Comtq  de  Frontjeijac  fie 
bâtiç  le  fort  Cat^coui  à  l'entrée  du  lac  On^ 
tario,  &  en  1673.  les  François  en  bâxirent  m 
aut^e  à  Michillimakinac»  entre  les  1ac&  fupé- 
rieuT  &  Hurom 

En  1678.  le^  chevalier  de  la  Salle,  gouver- 
neur de  Cataràcoui,  reconnut  les  fources  de 
rOhio,  tous  les  bords  du  lac  Ontario  &  du  hc 
Erié  /  &  établit  un  pofte  à  Niagara  entre  ces 
deux  l^cs.  .  ' 

En  z  (58  3.  les  François  bâtirent  un  fort  au 
détroit  furie  bord  du  lac  Ste.  Claire,  entre  le 
lac  Erié  &  celuî^es  Hurons  :  mais  daz^  cette 
année  les  Iroquois  rompirent  la  paix  aveb  les 
nations  leurs  alliées. 

En,  1684,  le  colonel  bonyan,  deveï»  gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York,  gagna  les  can- 
tons des  Agniers  des  Onneïouths  fes  plu» 
proches  vojiina ,  &  après  les  avoir  engajgés  à 
arborer  les  armes  du  duc  d'York,  il  les  déter- 
mina, par  fes  largelTea^  à  fe  révolter  contie 
les  François. 

En  1687-  ce  même  gouverneur  leur  fournit 
des  armes,  &;  des  munitions  »  au  mépris  det 
défenfes  de  fon  Souverain,  lesfitmaicher 
avec  les  Mahingans^  nation 
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contre  Montréal^  mais  le  marqcd»  de  Denoa^ 
ville  s'^avança  xx^ntre  eux,  les  fubjuga  &  foù- 
mit  de  nouveau  leur  pays  à  la  France,  &  fie 
fortifier- le  pofte  dè  Niaganu 

En  ï688.  le  chevalier  d-Andros,  enfuocé- 
dant  à  Doayan ,  fuivit  fes  traces  ;  &  bien  loîfide^ 
porter  <ies  nations  à  maintenir  la  paix  dont  elles  ^ 
jouïfloient,  il  les  engs^ea,  par  de  nouvelles 
largefle^/à  reprendre  les  armes. 

En  1689.  1^  comte  de  Frontenac  battit  les' 
Anglois  devaftt  Québec  &  prit  le  fort  de  Cos-' 
lar  dans  la  Nouvelle  York.  A  la  vue  dé  cesf 
fiiccès,  les  koqiiois  lui  envoyèrent  des  dépu-' 
tés  pour  denMder  la  paix,  &  lui  donnèrent- 
des  ôtages  pour  (Ùreté  de  leuS*  foumifTion  à  la 
France:  mais, quelques  fiiffent  ces  apparences,' 
on  les  vit  bientôt  rompré  les  négociations,  & 
ils  perfîftercnt  dans  leur  révolte  jufqu^en  1698; 

Dans  cette  dernière -année  5  le  chevalier  d©^ 
Bellomont,  qui  venoit  de  tettiplàcefr  Açdros 
à  la  Nouvelle  York,  Ce  rendît  fur  les  frdntie- 
lés  des  Iroquoi^  pour  renouveller  alliance  avec 
eux.  U  teur  fit  à  cette  occafion  des  préféns 
confidÀàbles  ,'  qu'ils  r^urent  avéc  recon^* 
Boiflance:*  mais  ayant  voulu  le^  obliger  à  fé 
foaiMttte^f<n  inaître  commeàleut  fouverami 
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ces  peupk}  Jfenpûlerent .  en  plein  confeil  &  à  fei 
pkcjs  tous  les  i^apiers  que  fc9  prédécefljeurs  leor 
^vpij^t  donnés  jen.fî^e  d'aHi^ce  &  d'amitié^ 
&  lui  déclarèrent  avec  Qqrt^  que  les  Anglob 
lie  feroient  jamais  ,q^e  leurs,  frères,  &  qu'ils 
ne  prétendoient  avoir  d*autfe  pere,  c'eft-à- 
dire,  d'autre  fouveraia  que  le  roi  des  François. 

Sans  être  rebuté  par  ce  défaut  de  fuccès^  le 
chevalier  de  Bdlonaom  n*eut  p^  appris  la  mort 
du  comte  de  Frontenac  ^  qu'en  17.00.  il  fit  de 
Qpuv)elles  tentatives  pour  porter  les  Iroquois. 
à  fe  ranger  fous  robéiiDmce  de  là  G^nde-Bre* 
tagne.  A  cet  e£Fet  il  coavoqua  i  Orange  les 
cinq  çantonsi  qui  fe  refuferent  tous  à  fon  ig- 
yijation,  &  donnèrent  pour  réponfe  à  fe^  en- 
voyés ,  qu'ils  reroieqt  toujours  .les  amis  dea  • 
Àçglois,  mais  qu'ils  n'irpient  le  voir  qu'à  leur 
retour  de  Montréal ,  où  ils  alloient  faire  la 
paix  avec  leur  pere  &  recevoir  fes  ordres. 

Us  envoyèrent  en  efiet  des  députés  au  che- 
valier de  Caillieres,  qui  avoy  le.  Gouverne- 
ment du  Canada ,  pour  le  prier  d'oublier  te 
pallié,  en  lui  déclarant  qu'ils  ne  s'écaneroi^t 
plus  de  ^obéi^ance  q^'ils  dévoient  au,  roi  leot 
pere-  Satisfait  de  leurst  démafc^es ,  :  gou- 
verneur leur  accordaUpaisi&  vj^%tiUani^ 
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côfnmiihe  à  toutes  les  nations  du  nord  ,de  l'ou- 
eft'  &  du  fud,  îl  convoqua:,  pour  Tannée  fuî- 
vante  ,  une  affemblée  générale  de  tous  ces 
peuples  à  Montréal; 

/  ils  s'y  rèndifent,  &  Von  vit  en  1701.  les 
les  chefs  &  lës  députés  dés  Iroquois  &  des  au- 
tres tribus faùvages  réunis  à  Montrjéaljufqu'àu, 
nombre  de  1360.  qui ,  après  avoir  renouvellé 
Icut  fbtimiflî<in 'au  roi  de  France,  &  rendis  leur 
pays  ibui  la  proteftion conclurent  '&  ratifie*' 
rent  folemnelléraent  la  paix  ,  qui  fut  enfuîte 
publiée  chez  toutes  les  nations  tefpeftîves, 

Èn  1702.  lei  Mahîngans  ou  Loups  àrîgînaî»  ' 
res  de  la  Nôuvelle  York  '&  fîtués  au  'nord  de 
là  tiviére  d'Ofange  ^  iriécontens  des  A'nglois ,  ' 
abandonnèrent  leurs  terrés  héréditaires ,  firent 

r 

alliânce  'avec  les  Agriiers /ébrs  voifîns,  •&  Vin-  \ 
rent  s'établir  chez  eux  du  côté  des  François,  [ 
&  une  partie  pafla  chez  lés  Aridaftés  &  Chès, 
aujourd'hui  '  les  Chaouanôns  ïîiîr  h  rivière  de 

rohb.  j  : 

En  1704.  Pierre  Schuillier,  Hbllaridoîs  de 
miflkncé  &  gouverneur  âe  la  'Nouvelle  York, 
mit  tout  eh  xiTage  pour  engager  les  Irôquois  à 
vendre  leuripays  rMngleterre:  mais  il  ne  put 
les  y  déterminer  ,  &  îls  fë  contentèrent  de 
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faire  avec  les  Angloîs  mi  traité  de  neutralité 
&  de  commerce.  Il  eft  vrai  qa'il  obtint  qv 
quelques  bourgades  des  Mahtqgans  &  des  A- 
gniers  s'approcheroient  de  fon  Go^venieme&t» 
Se  s'éceudroient  jofqoes  ^ur  des  tecr^  .^'eOes 
avoîent  antérieurement  abandonnées. 

.  £n  1709.  quatre  cantons  deslroqoois  accor- 
dèrent aux  Auglpis  la  penniflioii  de  bâtir  des . 
forts  for  leivs  fronti^es,  &  en.  pfH^uence 
ce  même  Schmllier  en  fit  :  coQj(lruirç  pluGeurs 
de  diftance  en  diftance»  depuis  Orange  jufqu*à 
la  pointe  péridîonale  du  lac  Champlaiii.  Dansh 
même  année  ,  ces  quatre  cantons  fe  joignirent  à 
tgoo.  Anglois  &  mardierent  contreMontréal  : 
mais  ces  barbares  ne  furent  par  en.ioute ,  ^ 
nombre  de  leur;  guariers  tombèrent  mahdfs, 
Ils  attribuèrent  ce  malheur  à  Ja  botfloQ  que 
leur  avoient.  préfe^té  leurs  alliés,- par  qui. ils 
fe  crurent  empoiibnnés.  Poar  s'en  venger, 
ils  empoifonnereot ,  à  leur  ^r^:  FeaiB  d'une 
rivière ,  fur  le  bord  de  laqudte  les  Anglois 
écoient  campés. 

Cette  perfidie  9  dont  les  Irx>^is  n'eurent, 
garde  de  fe  vanter,  fitpérit  la -moitié  de  leur 
armée,  &  força,   le  S^  vkd^^ 
mandoit  à  faire  une  retraite  ^précipitée»  &  k 
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brûler,  en  fe  reifîrant,  les  bâ^œc  &  les  forts 
que  Schuillier  avoit  ikît  coiofimiré  pour  cetts 
expédition. .  ■  - 

Les  Iroqucâs  qui,  après  cette  conduite i  feT 
fentoient  coupables  de  révolte  &  de  irahifen  , 
s'empreflereat  d'appaifer  les  Franç6&^  &  M; 
de  Vaudreuil ,  alors  gouverneur  du  Catiaâà, 
leur  ayant  accordé  gracè,  leç  cinq  cantons 
réunirent  9  &  ces  peuples  depuis  ce  tems  n*one 
cefTé  d'être  fidèlement  fournis  à  la  France. 

£n  1712.  ces  peuples  ayant  appris  par  le^ 
gouverneur  de  la  Nouvelle  York ,  que  le  roi  dé 
France  venoit  de  céder  leur  pays  à  rAngleter* 
re,  envoy^ent  fans  délais  des  députés  à  Oran* 
ge,  pour  proteftér  contré  cette  ceffion  ,  com- 
me faite  fans  leur  conCentement,  &  pour  dé- 
clarer aux  Anglois ,  même  avec  menaces  de 
les  détruire,  qu'étant  devenus  enfans  du  roi  de 
France  lon^ems  avant  qu'ils  enflent  connu 
les  Anglois  6u  qu'ils  en  fuiTeot  devénus  voifins, 
ils  n'^accepterc^ent  jamais  le  ^oi  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  leur  maître  ni  pour  leur  Souve- 
rain. Déconcertés  par  la  force  kiesprotefhtiôns 
autant  qu'éârayés  par  les  menaces  de  ces  dépu* 
putés,  les  Anglois  ne  s'occupèrent  à  l*în{bint 
que  des  moyens  de  les  appaîfer ,  &  ils  les  ren^ 
iroyerent  chargés  de.  préfens. 

N4 


^         T   A    1   V  »    i  u 

En  1713.  déferpécant^afFujettir  œs  nations^* 
^  fçncaot  b  néceflité  de  jaftifier,  par  devaû^ 
des  commiflaires,  les  droits  qu'ils  aboient  fatft 
^loi^  à  Uorecltc  Sut  ce  p^ys ,  lès  Anglais  as- 
fqQ3blere^t  les  cinq  cantons  à  Orange,  &  n'é* 
ptirgRereat  rien  pont  les  détemdner.à  vendrq 
leur  pays  au  soi  de  la  Grande-Bretagne  :  maia 
ils  ne  voulurent  jainvns  7  çolnfentir.  Tout  œ 
qn'on  en  obtint  »  fut  .  que ,  fous  la  promefle 
d'un  tribut  amnte}^  &  dekur  founûr  des  mar- 
chandes i  mMtié  .  meilleur,  marché  que  les 
François,  ils  aqçoi'dojient  aux  Anglois  la.per^ 
miflion  de  b^tir  uQ.jbf^Bgar  de  tiiiiiieXur  la  rî« 
viere  (^Oswégo  <hi  Cbo^guen»  ^^rils  renqur 
«eUççept  ^vcç  eu«  3m  tçfdté  4§.9e«çalHé  <^  4^ 

coinjnaerçe,  >   .  .. 

.  1727.  le  ch^Ker  Cornet,  goa^emeuit 
dS  1?^  Nouvelle  l?0Tfc,  ayaitt  objbequ-,.  do  can- 
tpn  d^  Qnnonts^p^,  k  permiffîon^  d^grandiv 
1^  l^angar  d'Osiv:égo,  <le  .méUmorpiiio&  en  foj^ 
tereiTe  9  Sf,  bâtit.«iitOuri  quelques  cabanes  poœ 
les  traiteMr^,  Les\9utKies  cantons  qui  en  prir 
r^ot  ombrage  ,  l'aucoient  démitt  aui&âc  »  £k 
M.  de  B^auUarnçÀ^  n'ei!i&  arrêté,  ksa  pBeniiei% 
niouvemens^  dç  leur  furey&  II  fiç\dea  fojWBgx 
tio^çç  zfi  Gpuv^neur  :Aji^1qjs  4f  .p^ 
nom  du  roi  fon  waîw^^,  maU  ^ftfflrnfit  étan| 


pekdaût  ce  tend  j^^jefiâ  »  à^tbr<iê^è  lar^s- 
Ubij  k  faticf^  les  cainfOM  mëcdnicèsV  m^îÂ"» 
tint  fon  Douv^Uétôl^fflSrmeBti!^  lic« >:F2an 
de  leur  çôté  lbâtitms  àsns  hrtiâtaèznttéQ  f  ià 
fort  de  k  -Gôdroâne  à  la  poimé  dicfiid.-^ 
du  hc  Clûimplaih;.      ;  c:  :./r 

En  1744:  teiPAti^is  »  qui  né  pecâoiàit  pas 
de 'vue  le  projet  d'aôquérir  quelqueg^'à?oitl  £m 
k.  pays  des  ^iroquôir/  coQToqoétentrk^ 
des  cinq  cantons  à  i^ncai(ler  dai^Bexifîteinie; 
pour  les  engager  de  nouveasi  ieur  en  faire  la 
ceflion  ou  la  venté  à  de$  conditions  çsçablei  de 
les  fédiiire  :  .noais  ni  la  rioheff»  des  ipréfena 
qu'on  leigr  ^t,.  ni.  la  pompe  deji  f|tes  qu'on 
leur  donna  âans  cette  ville,  ne^purent  les  y 
dj^çermîiiep  j  -  âc  on  ne  gagoar^çoWBie  'préQéii 
demment  que  la  gloire  de  tp^u^sr  à  égalité, 
&  d'obtenir  une  alliance  d'amitié  »  de  neuqa*^ 
fitè  &  de  comméïcé.  '.  "^  " 

En  1752.  les  Angloîs  Voultot'fe' rendre  les 
maîtres  du  cours  de  l'Ohio  V.,ei\ydyèrent  de* 
lioiiveaux  préfens  auf  Sauvages  fujets  &  alliés 
des^  Frahçois  :  mais  M.  Du^uêne  ,  q^i  étoitf 
alors'  gouverneur'  du  Canada ,  înflruît  que  plu-- 
fîeUfs  de  ces  jftetiplés  fe  difpofôient  à  la  révolte, 
$t  avancer  des  troupes  llir  Ici' bords  de  cette 
^îyîere,  qui  îèS  tinrent  dîtos  leur  devoir. 


fût      .1-:?!.  -i.         EÎ'A    Àt  i^i  i 

En  X7S4.  IqJ  Anglaisr  nc:  f^avanc  p]» 

sèncJe^.xnntagiies  Apalatheslavec  un  torpff 
d^aiptée^^ârrbatttfeRt  i  jbrc^  ouverte  Je  fait 
Néceffifiétaibfuckà^  fur  la 

liviere  Mdengueulée  ;  &  M«..'de  Contrecœur 
iTécaUit  &i0  fiorâfift  à  rtii»hancfaure  de  la  mê- 
lot  thnéTOk   ^        .  r  ;  .!  ^ 

.  Ger.  établiflement  oppàijés  onuébimé  liea 
'  ^  xÉpTodM8::ySqne:]a^^^  ie  font 

C3tiQQre>  !récaqpii3qucme&t  v  -!cl'avoir  .commencé 
fai>  giidnr^'^  jqui>  finit  eii  2^2.  par  l'abandon 
total  du  Càniîia  gtie  la  France  fit  aux  Angloix. 

l  ["  '  S*  Ê  C  T  ION  ly. 

Payr  â^  cinq  èantms  des  Irôquots  mec  là  pcfitlm 
-  ^iè  'hfurs  itabH§iffitnt. 

L  E  pays'  des  Iroquoîs  eft  fitué  entre  lea 
Montagges,  Ap?j|achies  &  le  lac  Ontario.  Jl.eft 
borné  au  nord^-'  efl:  paf  le  fort  lôgian,  lîtué  ifur 
la  ririere.  4* Alb^i  ou  d'Qran^ à  environ 
^uajtre  lieues  au-deflbus  du  lac  S.  Sacrement} 
au  nord  Voueft  par  la  rivière  4  la  Planche,  qui 
fe  dégorge  dans  le  lac  Ontario,  à  8.  lieues  au- 
âeffus  du^f(ttt,d'^^^  de  Chouaguenî  Se 

au  fud  par  la  rivière  Cafconchiagou,  laquelle 
prend  fes  fources  dans  les  Montagnes  Apalar 


cti^s &  goti  cotmtnt  dèfeft  à  ftwefr 
auflifedégofger,4a^^lqlaq^  Q9ia0O;  ;  Ce  pays 
comprend  la  rivière  à  la  famine,  le  lac  des  A* 
gûier*^  4af  tivîere  Chooagac»  ift  le^ViBaais^^<^^^^^ 

Les  cantons  ces  Tfonnonthouans  ,  Jes  Goïo^^ 
guoins  ^des.Oanoqtaçues,'  font  éQbliSjenû^^^ 
leç  Montagnês^Âpaïa^  C^con- 
chiagop  cdle'  ie  Çhov^e^  & ,  le  wawîs  de 
Ganentéha  qui  i  2^  lieues  au  -  deflpus  du 
lac  pnçario.    ^.  .      .       ^  , 

Les  A^ers  font  au  •  delTus        petat  jfac 
quh porte  leui;  nomi^'  &  les  Oh^â^uÛii {0^1 
deflbus.    Ces  deux  caMons  étenclenUeuM  êbh 
blxfTemrâs  ju^ques  dans  le^  gorj^jîes  Monta** 
gups  I^^çh^l^J^^  j.  rA^  vl  .1  - 

Les  Ôntâoucets  ou  MifCiag^ 
blîs^tre  le  lac  Ontario  &  le  marais  de  C^ne»- 
t^ha,  forment  encore  un  peti(  ca^toq  compofë 
d'anciens  Hin-ons,  d'Algonquins  ou  Ouàtouais; 
▼aîijcus  par  les  Iroquois. 

Ceft  dans  cette  étendue  de  pays  9  qui  forme, 
on  contour  d'environ  aoo.  lie^es^  que  le^  dog^ 
nations  font  fituées  &  établies.,  .  / 


Ganentéha, 


&  È  C  T  I  O  N  V.  • 

Fàtti  qu€  Ici  Ftanfw  éhwm  ^'àf'jfi^  C^m^^z 

l.  j^e  fprt  &  rh^bitarioo.jje  I9  Galette  fur  Je' 
fleuve     liaureqt.  o    '    •  ' 

î.  Le  fort  JFroptenaç  Tifi  \e  lac  Ôncuio.  . 

.3.  Le  foit  cfe  Déniouville  oij^N^agara  à  Ten^ 
trée  du'iîeuve      L^qreqt'.fuiçVfc"  W  Onr' 
tario. 

4«  JLe  magafin  fortifié  &r  Je  âejxve  S.  Lau- 
rent au-delà  *du  f^ut  <Je  l^ïaçara. 
"  ^.  Le  ^ort  fur  ïe  lac  Ë^^  fau  dje  la^^tefqu'ifle, 
'^6.      fqrt  de  la  "^riyîere.  aux  ^œuft. 
"^'7,  i.e  fort  Sandbok  fur  le  ïât  ÉSrié. 

5.  Le  fort  Ppntchartraîn  fur  le  de'troît,  en- 
ttt  les  lâcy  ^HWn  & 

L^établiffément  de  Ste:  Marie'  des  Hu- 
ions, ^prèi^'du  1^6'  dfr  çé  nom  ^^détî'uit  par  les 

C9UOIS.  ^       .  ^ 

|o.  i;«e  fort  de  la  miîïîon  de  Stî.  îgnaçe  vis- 
à"-  y is  '4^  MîcïhîUiiTîaki nak.  '  ' 
^'if/Léf(î)rl'deJa  mîffion^d^      Marie,  fur'' 
le  détroit,  prèS'^u  faut  du  tnêthè  nom.    ~  ^* 

la.  Le  fort  de  S,  Jofeph  de  Pontovatai^j  , 
m  (iid  du  MiclugV^ 


13,  he  Jm  M  Eochcr  ftr  la  tîHerte  cteb 
UKûois.        :  ,    '  ^    j  f 

14.  1^  fm^4«  Miàmis^  fur  la  rme^e  d*; 

ij.  L*anciein  foitde  Crevecœur  ,  fiir  la/iiwi 
rivière,  le  premier  de  tous  les  forts  bâtis  daistN 
ces  cantoDis»  par  M.  dé  ToAti  rmi  des  cotDiia« 
gndns  de  la  Salle.  ^ 

16.  Le  pofte  fur  la  rivière  de  Mi^nis  à  Teft 
du  lac  Ërié.  :  ^ 

17.  Le  fore  la  miffion  de  Françoir 
Savier  chez  les  Saxis  »  fur  la  rivière  qui  le  jet^I 
te  daui  la  baie  Jcs  Puans.  / 

I  g.  Le  fore  Y incennes  près  du  icoofluant  dé: 
rOhio  &  de  rOuabache.  . 

19.  L'^fideh  fore  &  mifliôn  desT  Oùïaeanons 
fur  rOuabache. 

io.  Le  fore  du  Quefne  i  la  fourche  da  li^ 
vieres  Phio  &  Mofiongahéla.  /  v 

21.  Le  pofte  de  la  Joncaire. 

^       s  i  c  T  I  o  N  vi   1>  j\ 

c  '   '  Sources 'de  rOhU:  ^^  \ 

.  •  L^P:hio  n'a  qwedeqx'ftwi;cea;7fapiettier« 
tSt  à  24*  lîeues  au  Jiprc(-  dft  dp  Jac J^rië,:  âii 
S.  lieues  au-delFus  de  la  rivière  Cafconchiagou^ 


éOL^^'&tflkig:  nit^am lad  des^ limites  da 
desiroquois:  la  féconde ,  qui  efl:  la  prin« 
lac  Tcbadakoinv'  ûV^é  7.  lieiles 
à  Tefl:  du  lac  Erié;  &  l'une  &  l'autre  fe  féunis*^' 
itek^  ^  iormant  une  fowdie'^  dj^ôs  un  cd&rs 
de  24.  liéuesL 

ya  tiràéi^dépidS'leié  point  de  réii6îôi!(' 
Jufqu'au  lac  Erié  ,  &  environ  sdr  jufqu'àûx; 
JSbntagnes  Apalaches.^^  ' 

Ces  fources  n'ont  aucune  communication  a- 
vec  le&  branchés  des  rivières' Sû^iehamiai  & 
Fatoùmaclc,  qui  arfoftm;  la  Peaiilvanie  à^4i 
Mariland,  &  qui  £e  déchat^t  dans  la  baitf 
de.  Chcfiipcak  ou^  d»ns  la  meir^ 

£     r  s  E  C  T  TO  N  VIL 

> 

<3ours  de^IOibi  les  rivières  priftcipaler  qtH  s^y 
déchargent      leurs  diJlances  tefpeSives.  ' 

L'Obîo  court  nord^  fud  &  oueft,  &  va 
te  dégorger^  k  sso.  lieues  dam  le^^filMipi^  k 
43.  lieues  au -deiTobS  du  chef-lieu  des  Illinois^ 
c^eft. à-dire,  du  fort  de  Chartrès. 
c--  .Cette:  rmere  ,  qu'on  appela  aulC  la  belle  ri- 
îrîêre.  ferpente  prefque  dààs  tout  fon  €c^ù^s 
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tre  des  rochefj^  roule  fe?^u5:jà^5^  55.  & 
<$o.  lieues.9.  ou  envirosi  de  la  \?iaif  <^h9ÎQe  des 
Montagneg  Apakches^  depuis  fej  fgurjOBt>juf^ 
qu'à  rembouchure  de  la/riviçre;  neuve,  d'où 
elle  commencp  à,  courir  à  J'o^efli,  ^  d'où  elle 
s'éloigne  de  plus  eR  plus  de$  jmaniagaes.  » 

Dans  cette  vafte  étendue  dç  fipors-qu*a  UO, 
hîo ,  jufqtfau  fleuve  Miflîflîpi ,  U  n'y  a  qu'uao 
chûte  j  pu  plutôt  une  fuite  dç  peticei  catarac* 
tes,  qui  ont-deu;(  lieu^.  de  loxig,.  mais  conb. 
me  eUes.  font  peu  f|^pi4et,  eJk  n'0!blige 
au  portage,.  &l]^,<^au>tsle$:St^^  &  lés 
remontei«7avec  die  feciUté^  Jl  effc.  waî 
qu'au -ddTqus  ^  fort^  Duqueûiô»:  elle  reçoit  « 
des  deux  c^^js.  :  d^  ^  risderes:  ]CCofidiérables  { 
dont  la  payigSïiQn  p'efl;  pas  jïulfi:  aifée  que  la 
fienne.  .  .  ;       •  S 

Les  rives  .d^rOhio  font  habiflées  par  diven 
peuples  fauv^^es.,  Qdinporis  fixi&'vbf^nom  d'In<* 
diens  de  l'Ohio,  avec  lefquels  on  peut  feire  UA 
trafic  conûdétable,  foit  en  defceiidant  dè  Qué- 
bec, foit  en  remontant  de  la  nouvelle  Orléans» 
*  Les  nations  demeùi'ent  for  kl  bord  des  gran- 
des rivi^es  qui^oflilfemJ'Q^i  font,  égale- 
ment àportée  de  recevoir  des  marchandife^  eu 
échange  de  leurs  pellèteriès.'  ' 


On  compté  des  fouroiS  de  l'O- 
iiiojafqû*àlaFMere  âtfl)«aft.      io.  tàsoHi 
de  celle-ci  à  la  rivière  Akig^é.  334 
de  celle  •ci  à  la  rivière-  Màlén^ 

gpeulée.  .  .  '  4  ;  -  .  .  lèi 
de  celle- d  à  b  Chii^g^éi  4  :  I5. 
de  celle  r  d  à  b  Chanoosfce.  .  *  iùà. 
de  celle  •  d  à  la  Riviere-neuvé  .  6Si 
decelte-dibSonhiatOi  .  .aji 
de  celle  -  à  la  Riviere-blafiche.  30. 
de  cell&>d  i  laRivîei£^à-ia-Roche.  20. 
de  celle*  d  ii  la  Riviere-aux-ctKtf- 

decdte'^dàJ'Ûiiabadiei    .    i  loo. 
de  cdle*d  ù  celle  de^  aadena 
:  :  ChooanbnSi  -  .       •   4   •  154 
de  celle  •  ci  à  celle  des  Cherakis.    '  lOi 
de  celle  des  Ch^eialds  à  rémboih 
diàre  de  TObio  ààm  le  Mifliflipi  15. 

l^otal  da  cours  de  la  belleRiviere.  55o.Liaies^ 

SEC  T  I  O  N  VIIL 
Situàtim     <èiirs  4t  ctf  rivière u 
i.  Ca  rivière  aqx  bœafs  fe  dégorge  an  nord 
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de  rOhio,  &  prend  (a  fourée  à  %  lieues  du  lad 
Erié  &  on  lui  donne  ^o.  lieues  de  cours^ 

2.  La  rivière  Altigué  efl  au  fud ,  prend  fes 
fources  dans  le$  montagnes  de  la  Penfilvanie^ 
&  on  lui  donne  environ  40.  lieues  de  couVs* 

3.  La  Malengueuléô  ou  Moflorigahéla  fy 
dégorgé  au  fud.  Ëlle  a  environ  60.  lieues  de 
cours  depuis  ion  embducburë  dans  TOhio  i 
jufqu'aux  Montagnes  Apaiabhe^  ^  où  elle  prend 
£1  fonrce  à  l'oueft  du  Mariland^  Ce  fut  à 
tl-enté  lieues  atl-  delFous  de  (on  erhbouchure 
que  les  Anglois  bâtîreat  efi  1^54.  le  fort  Ne» 
ceflîté. 

4.  La  Chiminguë  efl:  âu  nofd  àe  l^Ôhiô  & 
prend  fa  fouree  à  8.  lieue^  au^deflbus  dulaà 
£rié«   £Ue  a  environ  45^  Héues  d'étendue^ 

5.  La  Chanouské ,  que  les  Anglois  appeK . 
lent  la  rivière  d'Elan  y  efl:  aufll  iû  nord  ^  planant 
la  fource  à  9.  lieues  du  lac  Erié,  &  courant 
environ  8o.-  lieues.  Gî'étoit  par  cette  riiaere 
&  la  précédente  que,4ans  le  tems  où  les  Fran- 
çois étbient  en  poffeflîon  du  Canada,  les  An*- 
glois  .fe  reridoîent  à  ïa  baie  deSandoské,  qui 
«fl:  au  fttdxiu  lac  Erié,  pctof  y  traiter  en  con* 
trebande  avec  les  Sauvages. 

6.  La  Rivière  •  neuve  efl:  au  fud  de  TOhio* 
Tme  FUI.  O 


^la  T  .Ar  -B:,  I    E   A  tr^ 

pfl  lui  (îonne  enviroi»  70.  lieues,  d'étôndtte, 
depuis  fon  embpOichuFe  ju{qu'ai«  Montagnes 
Apalaches  ^  où  ^e  prend  fes  foutces  au  nord- 
oueft  de  la  Virginie.   Elle  côtoie  ^  dans  h 
plua;  grande  partie  de  fon  cours  ,  la  grande 
chaîne  des  monts  AllegEini,  qui  font  une  fuite 
ou  une  continuation  des  Monts  Apalaches. 
SaAvagtes  Font  toujours  appellée  la  Rivière  aux 
Anglois,  parce  qu'elle  étoit  le  paflkge  de  leurs 
trakeurs  pour  fe  rendre  fur  l'Ohio.   Elle  fcroit 
d'une  très  grande,  utilité  au3c  pays  d'où,  elle 
prend  il  J^urce,.  Ç  e^^  n'étoic  coupée  d'une 
infinité  de  cataraâes. 

.  ;  7;  ; ta  8ouhi«o  eftrau  ïiord',  èltè  a  environ 
jCQU:  ligues  de  cours^^  &  prend  (burce  à  20. 
lieues  au  fod^efl;  du  laç  Erié^  Avànt  que  les 
Anglois  eufTent Jç  Canada»  cette  rivière  leur 
^to«r  d*un  grand  fecours  pour  pafler  à  h  baie 
jiie  Sandoské.  ;  ; 

8.  La  Riviçre  bjaiK^he  ou  des  feAimes^blan- 
jches.çft  dans  miême  fituationN&  du  même 
çoiîrp'  que  la  ptécédente.  Elle  pfcnd  fk  iburce 
à  125,  lieues  au  fud-eft  du  lac  Erié,  &  fe  rend 
dans.  rOhio  àr  35.  Jieues  du  fort  Duquefbe. 
Elle  n'a  point  de  fauts  dans  fon  cours. 

9;;  La  Klviere  à  la  Roehe  ou  des  Mianûs 
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fe  dégorge  au  nord  de  J'Ohio  ^  &  on  lui  donne 
environ  112.  lieues  d'écendue;  Elle  prend  la 
fource  à  60.  lieues  au  fud  de  h  baie  de  Dàu- 
oanguiilè  ou  du  lac  Erié.  Elle  fervoic  àutfefoi» 
aux  Anglois  de  pofte  pour  pét^trer  dans  lesna* 
upns  du  nord  :  furquoi  je  crois  devoir  fairâ 
remarquer  : 

Que  cette  rivieté,  âtt  moyéh  d'un  {koftagé 
de  8.  lieues  >  communique  avec  une  branché 
de  la  rivieire  des  Méamis^  d'où  elle  pii^nd  foâ 
fécond  nom,  &  qui  ptend  fes  fources  à  60. 
lieues  au  fud  du  lac  Erié^  dans  lequel  elle  fè 
dégorge.  ' 

Que  la  rivière  des  Méamis^  zû  môyeh  d^uii^ 
autre  portage  dé  3.  lieues  au  fud,  communique 
avec  rOuabache;  &  au  moyeild'un  troifieme 
portage  de  12^  lieues  au  nord ,  elle  communi- 
que avec  la  rivière  St.  Jofeph,  qui  va  fe  dé- 
gorger à  8o.  lieues  dans  la  pointe  au  fud  du  lac 
IVlichigan. 

Que  les  Méamis,  qui  fonCLfituésau-deffus 
de  la  rivière  à  la  Hoché,  étendent  leurs  éta- 
bliffemens  depiuis  leur  rivieire  jufqu'à  Tctabou- 
thure  de  telle  de  S;  Jofbph  dans  le  lac  Michi^^ 
gan^  &  <}ûe  lés  Anglois.  paient  anâuellettlent 
à  ces  fâuvages  un  tribut,  pour  avoir  un  pailk^ 
gçjibre  fut  Jeufs  terres. 

O  s 
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Qpe  ks  jenoes  gcenien  de  ceac  wrinr, 
sjranc  en  accordé  ans  Ang^  fa  per- 
BuffioD  «rétablir  mi  hangar  de  traite  à  aa 
fieoes  an-deflbos  da  fort  ipc  les  Fraiçova- 
vcitt^tarleativnert^  les  chefs  &  les  anciBBs 
de  ces  pei^ries  cnipêciierenc  FexéciKiQo  de  «e 
projec. 

Qoe  cette  rivière  eft  zBèz  tranquille,  qnot- 
qifeHe  ait  plnfienn  cfaotes  rapides. 

10.  La  rîvieie  aux  cfaaibon  Ce  dégorge  m 
f«d  de  VOtào^  prends  iborces  dams  les  Mot- 
tagnes  Apalacfaes  &  a  on  coois  d'enviioa  12a 
lieues.  Les  François  la  regardaient  conmie 
la  borne  an  fiid  des  dépendances  da 

11.  L'Ouabache  oa  rivière  Se  Jérôme  a 
environ  220.  lieues  de  cours  &  fe  décharge 
au  nord  de  TOhio.  £Iie  a  deux  (burces  qui  fe 
trouvent  entre  la  rivière  St.  Joièph  &  ceBé 
des  Méamis  »  l'une  à  70.  lieues  au  fud  -  eft  du 
lac  Michigan  &  l'autre  à  50.  lieues  au  fud  da 
lac  Erié.  Elle  communique  par  la  première 
avec  la  rivière  SK  Jofeph  ,  au  moyen  d'un 
portage  de  6,  lieues;  &  par  la  féconde,  avec 
la  rivière  des  Méamis,  au  moyen  ^l'un  aatre 
portage  de  3.  lieues,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
&  c'eft  ce  qui  rend  fk  navigation  facile. 

12.  La  rivière  des  anciens  Chaouànoos  eft 
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au  fud  deTOhio.  On  lui  donne  environ  iSol 
lieues  d'étendue,  depuis  fon  embouchure  dans, 
la  belle  Rivière,  jufqu'à  fes  fources  qu'elje 
prend  au  fud-  ouefl:  des  mpntagnes  de  la  Vir- 
ginie. Elle  a  peu  de  chutes,  &  prend  fon 
nom  ides  Chaouanons,  peuples  qui  y  avoienc 
autrefois  quelques  établiiTemens.  Des  Trai» 
teurs  Anglois,  conduits  par  des  Chicachas , 
allèrent  la  reconnoître  en  1750.  &  Jui  ont 
donné  d^uis  ce  tems,  le  nom  de  rivîerç  dç 
Cumberland, 

.  13.  La  rivière  des  Chérakis,  qui  a  peu  de 
chutes,  prend  auffi  fes  fources  dans  les  Mon- 
tagnes Apalaches  au  fud-ouefl  de  la  Virginie  » 
elle  court  enfuite  au  fud  &  fe  repliant  au  fud- 
oueft  en  forme  de  curviligne,  elle  va  fe  dé- 
charger dans  rOhio.  Elle  e(t  groflie  dans  foi^ 
cours  par  plufieurs  autres,  dont  les  principales 
font  la  TmaiFé  6ç  l'Eufafé  qui  prennent  leurs 
fources  au  nord-ouefl  des.  moptagnes  de  la 
Caroline.  On  donne  à  cette  rivière  des  Ché^, 
rakis  environ  230.  lieues  de  cours,  &  l'on  en 
compte  90.  depuis  fes  fources  jufqu*à  l'emboa* 
chure  de  la  Tanaffé,  5f  i6q.  depuis  la  Tanas- 
fé  juf^'4  rOhio,  : 

O3 
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SECTION  I  X. 
tJoms  dfspeuflçs  établis Jur 'Us  bords  de  TObio. 

Q  N  obfer ve  qne  Ie$  Sauvas  ne  font  jamaîf 
la  guerre  à  leurs  femblsibles  pout  conquérir  Jeoc 
pays,  quoi  que  \ts  Auteurs  Anglois  puiiTent 
dire  à  ce  fujet  ;  la  vengeançe  ou  la  glojre  de  les 
vaincre  fout  toujours  les  feuls  motifs  qui  les 
y  engagent.^  On  obferve  de  plus  que  les  Iro- 
quois  n'ont  jamais  incorporé  parmi  eu3(  que  les 
prifonniers  qu'ils  ont  faits  fur  les  auttes  peuples. 

Il  y  a  au  fud  de  la  fourche  des  foarçes  de 
rOMo,  deux  villages /qu'on  appelle  Kanaouar 
gon  Paille -coupée^  &  qui  font  compofés 
de  toutes  fortes  de  fauvages,  alliés  des  Chat 
ôuanons,  &  qu'ils  y  établirent  en  167.1.  après 
leur  paix  &  leur  réconciliation  avec  les  Iro* 
quois.  Ces  ChaourmoQs  foftent  de  la  triba  deii 
£riés  ou  Chats,  &  font  propriétaires  nato^ei^ 
du  lac  Erié  &  de  l'Ofiio. 

Les  Loups  font  établis  à  30.  &  40.  lieiie^ 
plus  bas,  C'eft-à-dire,  au-delFus  &  aa-dellbun 
*  la  rivière  aux  bosufs  ^  au  fud  de  FOhio. 
Il  y  a  parmi  eux  quelques  Sauvages  de  ^  Pen* 
filvanie,  des  Outagamis  ou  Renards,  des  Ki- 
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capou^y  quelques  anciens  'Hurons  âc  ^elques 
Iroquois;,  qui,  par  mécontentement  de^ieiqr 
nation  & .  des  Angloîs ,  s  y  font  reti^rés  ancien- 
nement &  que  les  Lbups -ont  adoptés  &  incoFf 
porés  parmi  eux.  .  :  ^ 

Les  Chaouanons ,  &:  les:  Andaftes  leurs, anf 
dens  &  fidèles  alliés  ,  fo|it  fitué^  à  45.  &  60. 
lieues  plus  bas  que  les  -Lo^ps  lûirs  frères  adop^ 
pfs.  Us  ont  leurs  établifler^ens  au  nqrd  de 
rOhio, entre Ja  rivière  Çhiningué  &Chamous* 
ké.  Il  y  a  encore  pahqii  eux  quelques  Irp- 
quois  ,  pluGeurs  Turkaroras,  &  p)ufieurs;aii7 
très 'anciens  Sauvages  de  la  Virginie,  qui  s*y 
font  auffi  retirés  par  .njécQçteijtement  de 
part  de.kurs^  tribus ,  &  que  Jes. Chao^iaBrons 
ont  également  adoptés  &  incorporés  depuis 
longtems- dt^ns  leur  nation. 

S  E  C  T  I  O  N  X. 

Cours  du  MiJJrfJipu  '  Nonis  des  Principales  rivière^ 
qui  s'y  dégorgera     ieurs  iijlances  refpeHhes. 

Je  ferai  d'abord  obferver  que  les  fources  du 
Miflîflîpi  ne  font  pas  encore  connues  j  xpais^ 
qu'on  les  fuppofe  à  30a  lieues  au  nord  du:,^kut 
St.  Antoine. 

V         O  4 
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Le  Mifflflipi  ou  âeave  St.  Lquis  comt  nor4 
&  fud.  On  loi  donne  335.  lieues,  depuis  le  faut 
St.  Antoine  jufqu'à  rembouchure  de  TOhio, 
&  440.  depuis  r*embouchure  de  l'Ohio  jus? 
qu'au  golphe  du  Mexicjue;  ce^ul  fait  775, 
lieues  d-étendue  ei;  de  cours  connu*^ 

On  compte  en  effet  du  faut 
St  Antoine  à  (-embouchure  de  la 

rivière  Ste.  Ctq^.  •  ,  ,  20.  Lieue^ 
de  celle -  ci  à  celle  de  Ouifcon- 

lîng.    •     .....    .  100. 

de  celle-ci  à  celle  des  Blinoîs.   140^  ,j 
de  celle p  ci  à  celle  des  CaCcaquias.  ^S. 
fie  celle-ci  à  rembouôhure  de 

J'Ohio,    ,.•,>,.  37, 

de  rohîo  à  la  rivière  deç  Chiar- 

chas.  (So. 

^e  cellp  -  ci  au'  fort  des  Ackanfas 

^  Toueft  du  fleuve,  ,  .  ,  loq. 
du  fort  des  Ackanfas  à  la  rivière 

des  Jafons.  ......  loq, 

de  celle  des  Jafons  au  fort  des 

Natçh^.    ....  ,  /  ; 


650.  Ljeqe< 
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CUcmtre.  .  y  ...  •  650,  Lieues, 
de  ce  fort  à  celai  de  la  Pbiate  ! 

coupée.  •  .  .  .  •  .  4€>« 
de  ce  fort  à  la  Nouvelle  Orléans.  50. 
de  la  Nouvelle  Orléans  à  rem- 

bouehure  du  MiffiflSpi  dans  le 

golphe  du  Mexique.    ,  ,  .   .   35.    "  - 

Tot^  du  cours  du  MiflilîîpL.  775-  Lieues, 

SECTION  XL 
Sources  ^  cours  de  ces  rivières^ 

1,  La  rivière  Ste,  Croix  prrad  fes  foùrce» 
dans  les  terres  à  50,  lieues  au- deffous  du  lac 
fupérieur,  à  cent  à  Teft  du  Miflîffipi,  &  k 
45.  à  Toueft  de  la  baie  des  -Noquets  fur  le  laç 
Michigan. 

2.  La  rivière  d'Ouifconfing  prend  aufli  fes' 
fourçes  dans  les  terres,  à  60.  lieues  à  Teft  de 
fon  embouchure  &  à  45.  à  Tefl:  de  la  baie  des- 
Puants.  C'eft  par  cette  route  que  les  traiteuii 
du  Canada  fe  rendent  au  Mifliffipi,  &  com- 
muniquent avec  les  nations  qui  fbnt  au  nord 
de  ce  fleuve.  L'ouifconfing,  au  moyen  d'un 
portage  de  deux  lieues,  communique  avec  14 

Os 
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rivière  aux  Renards ,  qui  fe  dégorge  à  50, 
lieues  dans  le  lac  des  PuaQts,  iîtué  à  r j.  lieue» 
au  fud  de  h  )>aie  de  ce  notUi  dans  laquelle  le 
dit  lac  j?efoule  fes  eaux.      :  ; 

3.  La  rivière  \dës  {llinois  ,  qui  forme  une 
fourche  avec  le  Thé^dcifci,  prend  fes  fources 
^  25.  lieues  aii  fud  du  lac  des  Puants,  à  20.  à 
Touefl;  du  Jac  M^c^^igan,  &  on  lui  donne  igo. 
iteues  de  cOUrs.*  Cette  rivière  qui  eft  groflie 
par  plufleurs  autres,  &  qui  traverfele  lac  Pi* 
,  miterai 9  communique,  apr^ès  un  coui^s  d'envi-^ 
fon  150.  lieues ,  avec  le  lac  Michigan ,  au 
moyen  dNm  portage  d'une  demie  lieue  &  par 
la  rivière  Cidcagon,  laquelle  fe  dégorge  à  15. 
lieues  à  Touefl:  dans  le  dit  lac ,  &  à  30^  lieues 
aju-deffus  de  fa  pointe  méridionale. 
,  Le  Théakitif  qnî  prend  fes  fources  à  30; 
lieues  au  iUd-efl:  du  lac  Michigan,  Ôc  qui  com* 
munique  avec  la  rivière  St.  Jofeph ,  au  mo- 
yen d'un  portage  de  (5.  lieues,  roule  fes  eaux 
fud-Queft  entre  le,  dit  lac  &  TOualache^  &  va 
Ig. joindre,  après  un  cours  de  1.5a  lieues,  à  la 
rivière  4es  Illinois,  à  cent  lieues  de  fon  em* 
^Quchure  dans  le  MiflifGpi.   Cette  rivière  eft 
l^pffie  par.p^n      autres,     notament  par- 
Q^l^  d^  IroquQÎs,  que  les.  lûinois  ont  ainfi 
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nommée,  en  mémoire  d'une  viftp^e  complète 
qu'en  1684.  ils  remportèrent  l^  lés^Iroquois.  ,; 

4.  La  rivière  des  Cafcaqui^  â  50.  lieues' de 
cours,  &  prend  fes  fçqrçes  4  361  ^eues^^^^^^ 
fud  du  lac  Pimitérai. 

5.  La  rivière  des  Chicaçhas  prfen4  fes  four- 
ces  à  60.  lieues  à  Teft  de Jfoa  etiji^^^  dans 
je  Miffiffipi.    •     '  >    :  !.V  ! 

6.  La  rivière  des  Jafons  pre^d  jTes^  fourcçg 
aundeilus  du  pays,  de^  Chiçacha^»  i&vCQurt  nord 
&  fud  à  25.  20.  &  10.  lieues  à  l'efl:  du  fleuve^ 
Pn  lui  doQne  z8o.  lieues  d'étendue  jufqu'à  foa 
çmboucbure. 

SECTION  XIL 

Nçms  des  principales  nations  établies  fur 
^  [         rivières  au  nord  du  MiJJiJJipi. 

'  Les  Malomines,  ou  Folles -àvoînes ,  IbhÉ 
étàblies  à  40.  lieues  au  fud  dès  fôurces  de  I3 
TÎvîere  Ste.  Croix. 

Les  Renards,  autrement  Outagamîs  &^les 
Mafcoutîns  font  fîtués  fur  la  ri\H[el:e  d'Ouîi^ 
çonfing  &  fur  celle  des  Renardsi  Ce  furent  ces 
nations  qui'  en  171 2.  entreprirent tlè  brûlerie 
Tort  du  détroit  bâti  en  1701;  &  dymaflacrer 
çous  les  François^,  pour  livrer  le  pays  aux  An-* 
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gloîs:  mais  les  Oataouais,  les  Hufons,  les  Ss* 
Ids/  les  Màlomines,  les  Ulinoîs  &  les  Pouté* 
ouatarais,  ayant  été  inftraîts  de  leur  entreprife, 
marchèrent  aufB-tôt  au  fecours  des  François  ^ 
détruifîrent  prefque  entièrement  ces  peuple» 
révoltés,  &  firent  échouer  le  projet  qu'ils 
voient  formé  de  changer  de  domination. 

Les  Sakis,  qui  forment  la  branche  aînée  des 
Henards,  étolent  autrefois  établis  entre  le  lac 
Michigan  &  celui  des  Puants:  mais  depuisTé- 
vépement  que  je  viens  de  rapporter,  ils  ont 
incorporé  pàrhii  eux  les  débris  de  la  race  ca* 
dette,  &  ils  habitent  avec  eux  fiir  la  rivière 
d'Ouifconûpg, 

Les  Puants  ou  Otchagras  font  établis  le  long 
9e  la  baie  qui  porte  leur  nom. 

Les  Pontéotttamis  font  deux  branches ,  la 
première  efl:  établie  au  fud  du  lac  Michjgan  à 
l'embouchure  de  la  rivière  St.  Jofeph  â{  l'autre 
au  détroit  * 

;  Le;  Nations  Illinoifes  qui  fortent  originai- 
rement, du  pays  au  nord-oueid  du  Miiliflipi, 
forment  huit  tribus  différentes,  qui  font  les 
Illinois,  les  Méamis,  les  Péorias,  les  Tam%- 
rouas,  les  Kaojcias,  les  Càfcaquias,  les  Metr 
chig^mias  Sa  les  Péanguiçfaias, 


Les  PéanguîcHias  font  établis  fur  l'Ouaba- 
che  à  côté  ^  fort  Vincennes  4&  il  60.  lieues 
au-ddFus  de  la  jon£tioa  de  cette  rivière  avec 
rOhio. 

Les  Metchîgamias ,  les  Çafcaquîas ,  les  Kao- 
kias  &  les  Tamarooas  font  aa^defibus  de  la  rî« 
viere  des  Illinois  &  fur  les  bords  dirMiffiflipî. 

Les  Pierias  font  au-deiTous  de  la  même  ri- 
vière vers  fon  embouchure. 
/Les  Illinois  font  établis  au- deflbns  da  kc 
Ponutéoui  &  de  la  rivière  à. laquelle  ils  ont 
donné  leur  nom.   

Les  Méamis  qui  étoient  établis  en  1671. 
fur  la  rivière  des  Illinois,  &  qui  s'étendoieût 
vers  celle  de  Chicagou,  &  vers  le  lac  Mictû* 
gan,  forment  aujourd'hui  trois  -branches. 

Ceux  de  la  première  branche  font  fitués  au-^ 
à^ffus  de  la  rivière  S.  Jofeph,  v^rs  fou  emr 
bouchure  dans  le  lac  Micbigan.  Ceux  de  la 
feçonde  habitent  au  fud  du  JaR:  Erié,  fur  la 
rivière  qui  porte  leur  nom  ;  &  ceux  de  la  troi- 
fieme  font  les  Ouiatanous  domiciliés  fur  l'Oua- 
bâche,  à  80.  lieues  au-defTus  des  Péanguichias 
ou  du  fort  Vincennes  ,  &  environ  à  pareille 
diftance  des  fources  de  cette  riviâre. 
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^  Pfly^  È?  Jttuatton  des  Chitakis. 

.r  L  £  pajfsf  héréditaîce .  des  Cbérakis'  eà  aa 
Bbrd.-oaeft  HttJiiontagnes  de  la  Caroline,  en*'' 
ttt  k itivieré:àiaqi3ellé  Sauvages  ont  donné 
leut  nonu&lesîMontagner  Apalaches.  Il  com* 
prend  les  rivières  TanaiTé  &  Eu^dë  qui  le  tra« 
tetfeAt &rqiii  prennent  leon  fources  dans*  les 
dites  montagnesi .  :  ^ 

La  TanaiTé ,  qui  court  oueft  6t  fud  def^i» 
fes  fourcea  juiqu'à  fon  emboucbûre  dans  la 
Chérakife,  a  environ  40.  lieues  de  cours;  <Sk:' 
r£ufafé,  qui  fe  dégorge  auffi  daâs  la  Cfaerakife 
à  30.  lieues  au* deiTous  de  la  TanaiSe  &  qui. 
court  à  .l!ouefl  ,en  a  50.  On  compte  130.  lieues 
depuis  rentbouchure  de  TEuphafé  juiqu'à* 
rOUo.     '  .r: 

Letf  tems'^ue  tes  Sauvages  kikitent ,  â'éted- 
dent  du  ttordau  fud,  en  fbivant  la  chaîne  des 
montagn^il  depuis  la  petite  rivière  nommée 
Outago  fiçuée  à  dix  lieues  au  •  deiTus  de  là  Ta*-  - 
tagflë,  jufqu'à  pareille  diftance  au-deflbus  dé 
l'Ëuphafé»  cé  qui  i^t  une  étendue  de  pays  de  : 
6s.  lieues  de  long,  fur  25.  3b.  &  40.  de  lar- 
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ge ,  c'efl:  •  à  ^  dif aà  ccuitoiff  d^ënvirûn  âcoé 

Let  Ghérakis  cômpofeht  40.  bourgades  ^ 
dont  19.  Ibnt  xlans  là  plaine  .entre  la  Tanaffô 
&  r£afkfé  vers  les  bords  de  la  Chérakife,  onzo 
dans  les  gorges  jder  montagnes  &  dix  que  les 
Anglois  ont  atârèeS'  &  fixées  à  Teft  des  dites 
Montagnesvic^i^-'à*-dire,:  de  leur  côté,  où. 
ils  ont  les.  forts  Kioui  &  JTugele  pour  défendre 
la  Caroline  &  la  Géorgie:"ils  en  ont  un  troi- 
fîeme  fur  la  Chérakife  a  50.  liGuesmfud  de  fes 
fources  &  à  40.  an  nord  de  la  TanafTé,  pocir 
arrêter  les  incurfions  de  ces  peuples  du  côté  de 
la  Virginie.  Lçs  traiteurs  appellent  ce  dernier 
le  fort  Loudori. 

Les  Anglois  ont,  dans  chaque  quartier  de 
ces  bourgades  des  rnagafins  de  tiraîte,  celui  qui 
eft  fur  la  TanqlTé  à  15,  lieues  de  fon  embou- 
chure dans  la  Chérakife,  eft /oftifié  &  entou- 
ré de  pieur,  &  on  Tappelle  Jé  fcrt  Chottéî 
Celui  qu'ils  ont  fur  TEufafé  à  20.  lieues  de  fon 
embouchure,  çft  fortifié  dans  le  même  goût  ôc 
on  le  nomme  le  fort  Catug^i, 

On  compte  par  terre,  du  centre  du  pays  des 
Chérakis  à  TOhio,  cent  lieues,  &  190.  jus- 
qu*à  Charles  -  town,'  capitale  dé*  la  Caroline. 


.  On  obfervera  que  les  Montagiies  Apalàche^ 
qui  forment  une  étendue  d'environ  2oo.lieaes^ 
depois  les^  fources  de  la  ririerè  aux  charbons 
jôfqu'aa  pays  des  £aouicas ,  continuent  leoï 
chaîne  du  nord  au  fud  jufqu'au  .féjour  de  cet 
derniers  peuples  y  où  en  biSànt  im. coude,  cHeà 
fe  replient  à  Feft  le  long  do  la  ririere  Alata^ 
loah^  qui  boitae  la  Géorgie  au  fud. 

S  E  C  T  I  O  N  XIV. 

Situation  des  nations  prinsipalts  au  Jud  de  lé 
Louijiann  

Les  Chîcachas  (ont  à  cent  lieues  au  fud  die 
l*embouchure  de  l'Ohio,  à  jo.  à  î'eft  duMiflTs- 
(vpî^  &  à  120.  au  fud-oueft  des  Cherakïs. 
Les  Angfôis  oiit  cHez  eux  un  grand  magafîn  de 
trâîte  fortifié. 

Le  fort  de  Tombecké  ou  des  Tchafks  etf 
à  70.  lieues  à  Teft  du  Milllflipi  ,  &  à  50.  4 
Touefl:  des  i\)ibàmon^. 

.  Les  Mobiliens  &  le  fort  Condé  de  la  Mobile 
font  à  60.  lieues  du  fort  Tombecké  ;  âc  fa 
Mobile  eft  à  50.  lieues  au  nord  de  la  nouvelle 
^Orléans,  capitale  de  la  Louifiane. 

Les  Alib«mons  &  les  Talapouches  font  k 
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cetit  Keues  au  ftord-efl:  du  fort  Condé  ,  à  15t. 
&  à  10  à  Toueft  4es  bornes  dç  la  Floride;  & 
ils  ont  fixé  Içur  derpeure  fur  une  de$  branches 
de  la  rivière  de  la  Moit)lle,  qui  prend  fes  four-, 
ces  vers  le  pays  des  Cheraids,  &  aun  coHrf 
de  200.  lieues. 

Les  ABiëkâs  &  'Abëcoiicchis Tont  aii  nord  des 
Alibamons,  à  40.  lieues  au  fud-eft  des  Chi* 
cachâs,  &  à  2Qk  au  rud-ouë{l  des  Chàoua- 
nons  de  Chalacaguer.   Les  Anglois  onc.  upe 
fafilorerie  chez  les  Abékas,  qu'ils  écâblirenrenr 
^  755*  P^r  perrhilTion  des  propriétaires  di^  t!?r-: 
rein  ,  mais  dont  les  Alibamons  leurs  frères,' 
excités  par  le  gouverneur  de  ia  LouiGane^  dé-, 
truifirent  les  paliffades  en  I75<5.  qui  ont  été 
teievées  depuis,    ils  en  ont  une  autre  iîcnpic 
chez  les  Chaouanons  de  Ghalacagiier,  peuple, 
qui  iforme  iin  canton  compofé  des  anciens  Cha- 
ouanons j  qui  étoient  autrelbis  établis  fur  la 
rivière  qui  conferve  leur  ncim,  vers  remb|6u-^ 
chure  de  TÔhio  dans  le  MiiTiiîipi,  &  de  toutes 
fortes  de  Sauvages  errans  &  vagabonds; 

Les  Kaoï^Q^^  font  à  30.  lieues  àa  nord  -  eft 
4es  Àlibamoas,  à  10  lieues  à  l'oueft  du  couple 
des  Montagnes  Apaîaches,  à  75.  au  fud-efl 
4cs  Cherakis,  &  à  180.  au  fud-ouell  de  CarW- 

tome  Via.  P 


2^6  Tableau 

ftbwiL  Les  Anglois  ont  deux  magafîns  de  traîte 
chez  ces  peuples , au  moyeiïd'un  tribut  annuel: 
mais  ces  nations  n'ont  jamais  voulu  permiettre 
qu'ils  fuflent  fortifiés,  &  les  traiteurs  n'y  font 
xe^us  que  comme  des  colporteurs. 

SECTION  XV, 

Communications^  du  Canad^à  la  Louijiane. 

Q^tToiQ^UE  la  navigation  du  cours  de  la 
belle  Rivière,  depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  em- 
bouchure, foit  la  plus  connue  &  la  plus  natu- 
iielle  de  toutes  les  communications  du  Canada 
avec  la  Louifîane,iI  y  en  a  cependant  plufîeurs 
autres,  qui  difpenfent  de  fuivre  TOhio  dans 
une  grande  partie  de  fon  cours,  ou  même  qui 
n'exigent  pas  d'en  faire  ufage,  &qui  ne  font 
ni  moins  (lires  ni  moins  fréquentées,  les  voîcL 

1.  On  va  de  Québec  à  Montréal ,  de -là 
au  lac  Ontario,  d'où  Ton' pafle  auJacErié, 
6c  enfuite  dans  la  rivière  des  Méamis»  qu'on 
remonte  jufqu'à  fa  fource,  où  l'pn  trouve  on 
portage  jufqu'à  la  rivière  à  la  îl^che  qu'on 
defcend  dans  toute  fon  étendue,  &  qui  fe  jette 
dans  la  belle  Rivière.  ' 

2.  Il  faut  aller  de  Québec  au  lac  Erié^  Se 


trômme  ddîus  temonter  la  riviete  des  Méaimi 
jufqu'à  la  fource,  d'où  par  un  portage^  quielï; 
à  la  vérité  an  peu  long,  on  va  joindre  ôelle 
xle  la  rivière  Ouabache  qui  fe  jette  dans  U 
belle  Rivière. 

3.  On  pafle  de  Montréal  à  la  rivière  de»  • 
Ontaonais ,  qu'on  remonte  jufqu'à  Matatouan^ 
où  l'on  entre  dans  la  rivière  &  le  lac  de  ce 

^  nom  ,  qui  conduifent  au  lac  Nipiflfîngi  de  •là 
on  prend  la  rivière  des  François,  pour  aller  aa 
lac  Huron,  que  l'on  fuit  jufqu'à  Michillima* 
kinac ,  pour  pafTer  au  lac  Michigan ,  fur  le- 
quel on  va  joindre  la  rivière  des  Illinois  qui  fé 
dégorge  dans  le  âeuve  Miiliilipî. 

Cette  dernière  communication  eftlapluslon^- 

.  gœ,  &  les'  François  cependant  s'en  font  fervis 
dans  la  dernière  guerre,  pdur  tranfporter  de» 
vivres  que  leur  foumiflbieâtit  les  Illinois» 
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ETABLISSEMENTS  DES  ANGLOIS 
AUX  INDES  ORIENTALES, 

A  R  T  I  C  L  E  l. 

•  Etabli[Jhnens  dans  la  Fice-royauté  de  Bengale^ 

l^EKGALE  eft  un  royaume,  dont  rétendue . 
a  près  de  250.  Jieues  de  Torient  à  l'occident. 
Il  avoit  autrefois  fes  fouverains  particuliers  : 
mais  il  fcft  aujourd'hui  foumis  au  Mogol.  Cet 
Ecat  :dl  d'autant  pks.  fameux  qu'il  donne  fota. 
nom  au  golphe  d'Afie ,  qui  fépare  les  deux  pé- 
ninfules  des  Indes.   Le.  Ganges  le  traverfè  &> 
il  eft  regardé  cotame  :1e  pays  le  plus  fertile  de 
cette  région.   Les  Mahométans  qui  l'habitent 
y  font:     commerce  çonfidérable  en  foie,  co- 
ton,, fucre,  bled,  fruit >  indigo,  poivre, 
gingembre,  falpêtre,  gomme,  laque,  cire, 
civette,  opium  &  ris.   C'eft  dans  ce  lieu  que 
fe  trouvent  principalement  le  mufc,  le  rhino- 
céros, &  les  cannes  les  plus  recherchées.  Le 
pays  eft  entre-coupé  de  canaux  fort  utiles  pour 
le  tranfport  des  marchandifes. 

La  capitale  eft  bâtie  fur  une  montagne,  & 
fert  de  marché  général  pour  le  commerce  des 
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diamans  &  des  autres  pierres  précîeufes.  La 
vice  •  royauté  comprend  les  provinces  de  Ben- 
gale, de  Bahar  &d'Orixa,  dans  lefquelles  les 
Anglois  pofle.dent, 

*i.  Le  fort  Grtiillaurae  fur  la  rivière  OiigK, 
qui  eft  le  principal  établiflement  de  la  compa- 
'  gnie  des  Indes,  qui  y  fait  un  commerce  confi- 
dérable.  Ce  fort  eft  folidement  conftruit ,  & 
renferme  des  logemens  pour  les  fafteurs  &  les 
écrivains ,  ainfi  que  des  magafins  pour  les  mar- 
chandifes  &  les  munitions  qui  lui  font  néces- 
faires.  • 

2.  Moorshaladat  autrement  Mecfudahacd  , 
qui  eft  la  réfidence  ordinaire  du  Suba ,  fe  trou- 
ve placé  entre  les  deux  branches  du  Ganges,  à 
environ  60.  milles  au-deflbus  du  point  où  ce 
'fleuve  fe  partage. 

3.  Patna,  eft  fitué  fur  le  Ganges  à  150. 
miUes  de  fa  divifion.    Cette  ville  eft  grande, 
renommée  &  capitale  d'une  province  à  laquel- 
le elle  donne  fcn  nom  &  qui  eft  foumife  au 
"Mogol.   Elle  eft  le  principal  marché  des  Indes 
'pour  le  falpêtre,  la  rhubarbe  &  Topium. 

4.  pacca  ou  Duka  qui  eft  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  branche  gauche  du  Ganges,  à  60. 
tailles  environ  au  -  deifus  du  confluent  de  cette 
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yîvkre  dans  h  baie  de  Bengale,  eftrehdroît 
des  Indes ,  où  fe  trouvent  les  plus  belles  bro- 
deries en  or,  argent  &  foie. 

5^  Luckipore  ou  Jiickîdore  eft  une  Êiâo- 
«erie. 

6.  Bulramguri  ou  Belafor  eft  dans  le  dépar^ 
tement  d'Orixa,près  de  l'embouchure  du  Gan- 
ges^  Cet  établiffement  eft  très  utile  ^  parce 
que  ç'eft  le  port  où  tons  les  vaiffeaux  deftioés 
|)Our  cette  rivière  prennent  des.  pildfes^ 

N.  B.  ^Orixa  eft  un  royaume  de  l'Indou- 
ftan ,  fur  le  golphe  de  Bençale^  à  Textrêmité 
feptentrionale  de  la  côte  de  Cororaandel,  en- 
tre Bengale  &  Golconde.  fl  relève  du  Mogol^ 
&  fa  principale  vilje  eft  Ramana,  qui  eft  le  fé- 
jour  ordinaire  du  roi  de  Biampour^. 

7.  Les  Anglois  çnt  un  comptoir  à  Ganjam^ 

8.  lyîgraïs  petite  ifle  prés  de  Nigraispoint, 
ftir  la  çôtç  du  rçyaume  de  Pégu,.  &  à  Torient 
de  la  baie  d^  Bengale  ^  fous  la  préHdençe  do, 
fort  Guillaume. 

9.  Pégu ,  ville  fur  Iç  golphe  de  Bengale,,  au^ 
trefpis  puilTante  &  capitale  d'un  royaujw;  con^ 
Cidérable.  Les  Portugais  en  furenjt  loogtemt. 
les  maîtres  :  mais  les.  Anglois  fout  maintenant 
le;  (eul;  J^uropéens  qui  y  çonf^ryeiEit  ua  4ULbljUb« 
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fement,  quelque  gêné  qu  y  foît  leur  commerce 
par  la  jaloufie  des  Arméqîçns.  Cette  ville  eft 
bien  déchue  de  fa  première  grandeur ,  &  la 
vingtième  partie  de  fon  enceinte  n'eft  pas  ac- 
tuellement habitée.  Ce  qui  la  rend  néanmoins 
importante,  c'eft  que  tout  ce  que  Tunivers  re- 
çoit de  Topafes,  Saphirs  &  Améthiftes  vient 
de  ce  royaume,  &  que  fon  port  de  Siriam  ej[^ 
devenu  le  chantier  général  des  vaîfFeaux  qui 
naviguent  d'Inde  en  Inde ,  depuis  que  Surate 
a  cru  devoir  augmenter  le  prix  de  ceux  qui  s'y 
conftruifoient  pour  ce  commerce. 

10.  Colicota  lieu  que  la  cpmpagnie  poiTeda 
en  toute  fouveraineté,  &  dont  la  population  a 
profpéré  d'une  manière  étonnante  fur.  un  ter- 
rein  de  trois  à  quatre  lieues  de  circonférence^ 
dont  le  climat  eft  mal  fain ,  où  la  mer  n'offre 
point  d'ancrages  fûrs,  &  dans  l'étendue  duquel 
on  trouve  fort  peu  de  manufaSures. 

11.  Le  gros  des  forces  que  la  compagnie 
entretient  fur  les  bords  du  Ganges,  eft  uni  à 
Benauter  ;  qui  eft  le  lieu  ou  les  Indiens  ont  leur 
principale  académie. 

12*  Divicoté  dont  les  Angloîs  fe  font  em- 
parés en  1749.  &  qu'ils  confervent,  quoique 
les  frais  quen  exige  la  poffeftion  épuifent 
P  4  . 
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ïevenos  qu'ils  en  tirent:  mais  comme  cette  vil- 
le  eft  fur  le  Colram ,  ils  font  flattés  par  Fefpé- 
tance  ,d*avoir  par  la  fuite  ùn  bon  port  fur  la 
èôte  de  Coromahdel. 

13.  En  1757.  ils  s'emparèrent  auffide  Ma- 
duré  grande  âc  belle  ville  fur  la  cdte  de  Corô- 
niandd,  entourée  de  deux  murailles,  flanqué^ 
àe  tours  rondes  de  dillance  en  diflance  &  en- 
fermées de  foflës. 

14:  Trichinapali  ville  dans  laquelle  les  rois 
de  Maduré  tranfporterent  le  fiege  de  leur  puis- 
fance ,  après  que  les  MayfFuçhiens  fe  furent 
emparés  de  leur  capitale.    Cet  endroit  eil  d*au- 
tànt  plus  important  ,  qu'il  ed  la  porte  du 
•Tànjaotir,  de  Mayflour  i&  de  Maduré. 
^    15.  En  1758.  la  compagnie  obtint  la  ces- 
'fion  des  provinces  de  Sardîvan  ,  Miduapour 
&  Chatigam  :  mak  il  eft  douteux  que  les  efforts 
multipliés  des  naturds  lui  euffent  permis  d'en 
jbùir  tranquillement ,  fi  ies  agens,  au  lieu  d'af- 
fcdter  le  titre  faftueux  de  Ibuverains,  n'euflènt 
pris  I  humble  dénomination  de  fçrmiers  d'im 
prince,  qu'ils  tiennent  commeprifonnier  àMs^- 
-xoudabal ,  &  dont  ilsr  exercent  tout  l'autorité. 

16.  Les  Anglois,  comme  les  autres  Natioi^ 
Européennes,  ont  des  comptoirs  4  Chandev- 
nagor  &  à  Chlnchujra. 
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A  R  T  I  €  L  E   II.  ' 

EtabliJJements  fituis  4ans  la  ptovince  de  Décat^. 

Le  Décan  eft  un  royaume  des  Indes,  <^ans 
la  prefqu  ifle  eh  deçà  du  Ganges ,  au  fud  des 
Etats  du  Mogol,  dont  il  dépend  aujourd'hui, 
à  qui  y  poflfede  plufieurs  villes  importantes. 
Hame*danager  eft  la  ville  capitale  de  cet  Etat 
puiflant  qui  réclame  un  droit  de  fouverainetsé 
'^Sjt  Golconde,  le  Camatic,  le  Malabar  fur 
'  la  plus  grande  partie  de  la  pénihftile  qui  divift 
le  Ganges  &  PIndus.  '    .  ^ 

Les  poflèflions  que  la  Compagnie  Angloife  a 
dans  cette  vice-royauté  le  divifent  en  deux  par- 
ties, connues  fous  les  noms  de  préfidericéde 
MadrafF  &  celle  de  Bombay. 

La  Première  contient  les  établiflements  for- 
més &  entretenus  fur  la  côte  orientale  de  lii 
péninfule.  r 

I.  Madras  ou  Madrafpatan,  beUe  &  gran- 
de ville,  bâtie  il  y  a  un  fiecle,  fur  un'terrein 
à  la  vérité  privé  d'eau  potable,  qu'il  fautaK 
1er  chercher  à  plus  d'un  mille  de  diiflance,  ce 
-qui  ne  Ta  pas  empêché  de  devenir  le  centre  de 
toutes  les  alFahres  qui  fe  fo%t  fm  la  côte  de 
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Cpromandd.  La  Compagnie  Angloife  dok 
jouir  de  tous  les  revenus  du  pays ,  qui  montent 
à  trois  millions  &  demi  de  roupies,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  rembourfée  des  frais  qu'elle  a  faits 
pour  mettre /fur  Iç  trône  le  monarque  aâuel. 
U  eft  vrai  qu'elle  doit  fournir  12.  mille  roupies 
pour  }sL  garde  du  pays,  &  autant  pour  l'entre^ 
tien  du  prince,  qu'elle  garde  dans  un  tel  efcla- 
V2^,  qu'il  ne  peut  fordr  de  fa  capitale  lans 
peimiilion. 

La  ville  &  le  territoire  qui  en  dépendent 
peuvent  avoir  25.  milles  de  circonférence,  Se 
contenir  deux  cents  cinquante  mille  habitans, 
onis  dans  deux  grands  villages  &  la  capitale 
qui  efl:  divifée  en  trois  parties  diflinâes  à  tous 
égards.  L'une  s'appelle  la  ville  noire  ,  eft 
grande,  mal  fortifiée,  &  habitée  par  les  Juifs, 
Jes  Arméniens  &  les  Maures.  L'autre  eft  le 
;fauzbourg,  endroit  tout  ouvert  où  demeure  le. 
menu  peuple;  &  celle  qui  a  le  rang  fur  les  au- 
tres par  fa  force  &  fon  importance,  eft 

2.  Le  fort  S.  George  qui  défend  Madras  & 
dans  lequel  habitent  8.  à  900.  Anglois  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge.  C'eft  le  chef  -  lieu  de  la 
préfidence  de  la  côte;  la  place  eft  entourée 
d'une  muraille  épâiiTe, protégée  par  quatre  bas^ 
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dons,  foiUes  à  la  vérité  &  dénués  de  tout  onxf 
vrage  éxtérieur  :  mai«  fa  garnifbn  ordinaîrq 
efl  compofée  de  cent  Européens  &  15.  oa 
1800.  Cipaîes*  , 

3.  Vifigapatan  eft  fiir  la  côte  orientale  de 
la  péninfule  &  fur  les  frontières  de  Golconde 
&  d'Orixa.  Cette  place  ne  renferme  pag 
400a.  habitans  :  elle  efl  cependant  entourée 
d'une  muraille /flanquée  de  4.  mauvais  baftions^ 
&  a  pour  la  défendre  un  corps  formé  de  loo» 
Européens  &  de  3.  à  400.  Cypaies. 

N.  B.  Golconde  eft  un  royaume  d'Afie, 
fertUe  en  bled,  ris  &  beftiaux,  abondant  en 
fel  &  en  acier,  &  qui  renferme  les  plus  riches 
nûnes  de  diamans ,  dont  les  principales  fonc 
Golour  &  Ganl  II  eft  dans  la  prefqu'ifle  en 
de^a  du  Ganges,  s'étend  du  golpbe  de  Bengale 
au  royaume  de  Vifapour ,  &  comprend  du 
nord  au  fud  toute  la  péninfule,  depuis  la  poin- 
te feptentrionale  d'Orixa  jufqu'au  cap  Como- 
rin.  Le  Mogol,  à  qui  cet  Etat  appartient» 
le  fait  gouverner  par  des  princes  tributaires, 
qui  font  leur  rélidence  dans  la  ville,  qui  pqr? 
toit  autrefois  le  nom  de  Bagnaguer,  &  qui  a 
aujourd'hui  le  nom  de  la  province.  Elle  eft 
une  des  grandes  villes  de  l'Inde  on  lui  donne 
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\n  effet  deux  lieues  de  cîrcùk  fermé  de  fofiës, 
dont  l-eaù  fe  renouvelle  chaque  jour. 
-  4.  Arcot  ville  fur  le  condnent  &  du  côté 
occidental  de  Madras.  ' 

5.  Windivash  autre  ville  aii  fud  d* Arcot. 

6.  Caràngoli  place  îur  la  côte. 

7.  Alamparao  efl  à  60.  milles  au  fud  de 
Madras. 

8.  Parniacoïl  ville  lîtuée  à  Toccident  de  la 
précédente  &  très  bien  fortifiée  à  la  manière 
des  Indiens. 

<  9.  En  i6i6.  les  Anglois  achetèrent  Goude- 
îour,  avec  un  terrein  de  8.  milles  le  long  de 
la  côte  &  de  4.  milles  dans  les  terres  pour  la 
ïomme  de  9000*  pagodes.  Cette  acquifition  leur 
îut  confirmée  &  aflurée  par  le  Mogol ,  lorfque 
ce  prince  s'empara  du  Camatic:  mais  ces  pos- 
ieffeurs  ayant  fait  attention  que  cette  place  é- 
toît  à  plus  d'un  mille  de  la  mer,  &  que  par 
conféquerit,  en  cas  de  troubles,  les  ennemis 
pourroient  facilement  couper  les  fecours,  dont 
la  place  auroit  befoin,  ils  bâtirent  àunepor- 
de  canon 

10.  Le  fort  S.  David  far  un  fol  agréable  & 
fertile ,  mais  les  François  l'ayant  détruit  en 
1758.  oh  nV pas  jugé  à  propos  de  le  rétablir. 
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&  s'efl:  coatenté  de  mettre  Goudelour  . en 
éut  de  défenfe, 

r  La  féconde  partie  des  pofleflions  AngloUet 
dans  la  vice  ^royauté  de  Décan:^  font  cellet 
qui  fe  trouvent  fur  la  côte  occidentale  de  la* 
même  péninfule,  que  Tonf  appeUe  communé* 
ment  la  côte  de  Malabar ,  &  dont  toutes  les 
parties  font  fous  la  préfîdence  de  fiombai  ou 
de  Surate. 

.  X.  Bombay  ou  Bombaim,  petite  iile  proche 
la  côte  de  Malabar.  Elle  n'a  pas  plus  de  20. 
milles  de  circon£^(|snce)  &  appartient  aux  An- 
glois  par  la  cdHon  qu'en  1662^  leur  en  fytaxt 
lef  Portugais ,  qui  la  i  donnèrent  en  dot  à  Ca- 
tia^ine  qui  époufa  Charles  II.  Ce  prince  ea 
cc^da  ou  vendit  la  propriété  à  la  compagnie, 
qui  ne  la  regarda',  dans  les  premi^s  tems, 
que  comme  un  port  bon  pour  les  vaiff^ux  qiai 
yoHloient  fréquenter  la  côte  de  Malabar:  m^ 
qui  par  la  fuite  Ta  rendue,  comme  elle  eft  au- 
jourd'hui ,  l'entrepôt  général  du  commerce 
qu'elle  fait  au  Malabar,  4  Surate,  4^  les 
golphes  de  Perfe  &  d'Arabie.  ;  On  compte 
qu'elle  eft  habitée  par  50,000.  Jndiens  i  & 
elle  efl:  défendue  par  une  bonne  fortjerefle, 
dans  laquelle  réfîde  le  gouverneur,  qui  efl  en 
même  tems  chef  de  la  Préfîdence  qui  tient  les 
ieances  à  Surate. 
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12.  Surate  efl:  une  des  plus  grandes  &  des 
plus  belles  villes  de  Flnde,  fiar  la  rivière  Tap» 
^  à  quelquës  milles; de  roeéan.  Sapoflèffion 
a  toujours  été  un  des  premiers  objets  de  Tarn- 
'  iHtion  des  Peuples  Européens,  qui  font  pres- 
que teiis  parvenus  à  y  avou:  des  comptoirs  de 
des  magâfîns.   Les  Portugais  furent  les  pre- 
miers qui  s'en  .ouvrarewt  les  portes  à  mains 
années  en  1530.  mais  ils  y  furent  iùivis  en 
X609.  par  les  ÀQgloiS)  en  1616.  par  les  Hol* 
landois ,  &  enfin  par  les  F^rançois^en  i66s> 
Un  an  aaparavsmt  que  cesdevmers  yparviniftnt 
là  ville  avoit  été  prife  ^  pillée  par  le  fameux 
Segavi;  qui  en  emporta  un  butin  eftimé  à  doub- 
le millioQs  de  roupies  >  quoiqu'il  n'eut  dfé  en- 
tamer lë  quartier  des  Anglois  Scde6  HoUan^ 
doiS)  dôttt  les  comptoirs  étoient  ftxcifiés. 
puis  cet  échec ,  la  ville  eft  entourée  de  murait 
les  &  défendue  par  un  château  bien  fordfid 
Les  différent  peuples  qtn  s'y  font  établis  n'ont 
rien  ^rgné  pour  i'embeHir,  &  Ton  prétend 
qu'elle  contient  200,000.  habitans,  dont  It 
plus  grande  partie  fuit  le  mahométifme  &  le 
paganifme ,  quoiqu'il  y  ait  au-moins  autant  de 
feftes  différentes,  qu'il  peut  s'en  ttouver  à 
Londres  ou  à  Amfterdam^   Les  payens  qui  y 
font  en  plus  grand  nombre,  «'adonnent- tous  au 
commerce ,  &  il  en  eft  peu  parmi  eux  qui  exer» 
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cent  des  métiers  9^  &  cèux-ci  font  bu  barbiers  oa 
tailleurs.  Cette  fuperbe  ville  eft  à  60.  nulles 
au  nord  de  Bombay  &  dans  les  Ëtats  du  Mo- 
gpL  Les  campagnes  qui  Tentourent  font  bel* 
les  &  fertiles.  On  ne  peut  mieux  donner  idée 
de  l'abondance  *qui  y  règne  ,  qu'en  affurant 
que  le  bœuf  s'y  vend  ordinairement  trois  fer- 
things  la  livre,  fi  on  en  acheté  la  viande  avec 
les  os  ;  lorfque  défoifée  elle  fe  paie  on  fou. 
Toutes  les  richeifes  du  Guzarate  fe  réunifS^ 
dans  cette  ville,  tant  à  caufe  du  fort  qui  pro- 
tège les  vaifleaux  marchands,  qu'à  caufe  de 
fon  port  qui  efl:  le  meilleur  de  la  côte ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  excellent,  &qu11foiten  uQ 
endroit  nommé  Suhali  diflant  de  la  ville  de 
près  de  deux  lieues.  .Les  Anglois  y  confervent 
une  marine,  en  qualité  de  Grand  Amiral  dtt 
Mogol  &  de  gardien  de  la  forterellc.  * 

N.  B.  Le  Guzarate  eft-  une  {Kresqu'ifle  tt« 
tre  rindus  &  le  Malabar,  fàmeufb  &  i  redou- 
ter pour  les  pirates  qui  y  font,  établis.  Les 
premiers  étrangers  qui  s'y  habituèrent  furent 
des  Perfans,  qui  y  forment  encore  un  peuple 
fiparé,  par  le  foin  qu'ils  ont  pris  de  nè  point 
sTsdlier  avec  les  naturels  du  pays ,  qui  font  pres^ 
^ue  tous  payeos.   I^s  Portu^  y  poiFedënc 


i2iu,  t>et{tr  iile  bien  ^fortifiée  ^  mais  totale^ 
mènt  déchûé  de.  fon  aûcienhe  fplèndeui:.  . 
•  3.  AujengQ^  fort  fitûé  à Jte  poiatè  ihéridio-! 
dale  de  la  péoinfule,  à  35,  milles  au  nord  da 
f^p  Comoïîn,  .11  eft  bâti  ftir  un  îertein  fabio- 
i^ux  &  défeadii  par  la  n^tare.»  Tes  mQraiIi.e3  fit 
trôuyaoc  bdgnéc9ii.d*tui  cdedpaï  la  mer,  &  de 
l'autre  par  .lea  eaux  d'une  ri\rierej  Jl  eft  néan* 
m<^s  flanqué  <le  ^Qatréibà{ëoQ5/&  a  toujours 
use  gamiftfn  de  150.  homûtes  tant  noirs  que 
Ua»ci.  Le  défagrcîment  joqxnidjeir  qu'on  j 
éprouve,  c'eft  qu'il  faut  aller  clfércher  â plus 
d'une  lieue  la  feule  eau  ddnr  on  puiilè  faire 
ufage.  Cet  établiflement  eft  moins  utile  à  ia 
Compagnie  Angloife,  cfi'mi  faâeurs  qu'elle  y 
*  (^(retient:  car  la  première  n'en  tire  que  quel- 
ques itiilliers  de  poivre  &  des  toiles  àe  peu  de 
valeur  ,  pendant  que  les  agens  qu'ellq  y  a^ 
afjbetent  pour  leur  compte  particulier  le  poivre^ 
la  canelle  &  d'excellent  Kaire,  . 
?^  Je  ne  puis  m'empêcher  de  fiiirp  remarquer 
fue  ce  fort  eft.  fur  le  territoire  d'AltingOf 
pays  qui  ;eft  toujours  gouverné  par  une  i«ine^ 
Ijaquelle  n'a  jatnais  la  liberté  de  fe  hiarier  ^  mait 
qoi  peut  choifir  parmi  tous  fes  fujfets  ceux  qu'^ 
die  deftine  à  lui  procurejr.^des  jiéritieresi  ,  Le^ 

fiUei 
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fîfles  en  éffbt  qui  proviennent  de  ces  alliances 
on  confiantes  ou  momentanées,  peuvent  feu- 
les hériter  de  la  couronne,  pendant  que  les 
garçons  qu|i  en  -naiffent  ne  prennent  rang  que 
parmi  la  première  nobleffe. 

4.  Tillicherî,  viile  dans  laquelle  la  compa-' 
gnie  a  tranfporté  la  factorerie  qu'elle  a  voit  à* 
Calicut.    On  évalue  fa  population  à  15,000. 
habitans.   L'éiabliflement  Anglois  eft  un  fort 
entouré  de  murailles  de  pierres,  fans  fofles, 
mais  flanquées  de  4.  baftions  &  munies  d'une 
artillerie.    On  y  entretient  une  gafnifon  de. 
300.  Européens  &  de  600.  Cipaies.   La  ville, 
qui  eft  derrière  le  fort ,  a  pareillement  une  en- 
ceinte de  pierres,  &  ifes  habitans  font  tous  li- 
vrés au  paganifme,  quoique  la  religion  chré- 
tienne y  ait  fait  quelque!  progrès  parmi  les 
Nègres,  qui,  dés  qu'ils  Tont  embraffîe,  fônt 
fous  la  proteflJon  de  la  fâftorerie,  ôu  îâ  fer- 
vent comme  foldats. 

5.  Oncar  éft  à  environ  200.  millets aïk  nor  J 
de  Calicot,  r  . 

6.  Calicut  capitale  d'ùn  royaume  puiflant, 
Aans  laquelle  les  Anglois  avoiènt:  autrefois  un 
comptoir  fi  privilégié ,  qu'il  n'étôit  jiermis  à 
qui  que  ce  foit  d'y  pourfun^e  uû  débiteur ^qui 
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y  a^^oît  pris  refuge.   Cette  ville  eft  fur  la  cô- 
te de  Malabar,  Se  quoiqu'on  lui  donne  trois 
lieues  de  circuit,  on  n'y  compte  que  6000. 
inaifons,  parce  qu'elles  font  féparées  les  unes 
des  autres  par  des  jardins  d'une  étendue  confl- 
dérable.   Le  palais  du  Souverain  eft  feul  bâti 
4e  pierres,  &  malgré  que  ce  pays  n'ait  gueres 
que  2o.  lieues  de  côtes  &  30.  à  40.  de  monta- 
gnes ,  il  p^t  fournir  en  cas  de  befoin  cent 
mille  combattans.   Il  eft  dans  ce  pays  quelques 
coutumes  bien  fingulieres,  ^  L'une  veut  que  le 
prince  qui  fe  marie,  i^emette  fa  nouvelle  épou- 
fe  au  grand  prêtre,  qui  a  droit  de  la  garder 
pendant  trois  jours,  &  qui  pour  fes  peines  re« 
çoit  500.  couronnes  du  jcréfor  royal  L'autrç 
permet  aux  filles  du  monarque  d'avoir  à  la  fois, 
fî  elles  le  veulent ^  une  douzaine  de  maris,  qi^ 
par  rotation  vivent  avec  celle  qui  les  a  choifis» 
pendant  un  certain  nombre  de  jours  marqués^ 
les  enfans  qui  en  proviennent  font  au  foin  de 
celui  à  qui  la  mere  les  attribue;  mais  aucuns 
n'héritent  de  leurs  pères,  dont  les  biens  pas* 
fent  aux  enfans  4e  leurs  fœurs ,  ou  à  leur  dé- 
faut, au  plus  proche  héritier  du  côté  de  isi 
Grand -mere. 

^  7«  Carvar  qui  eft  éloigné  de  40*  milles  ou 
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Éhviroo  de  Goa ,  capitale  dès  étabfiflemet» 
Portugais  dans  les  Indes.  Carval:  a  un  fort 
boa  poix  dïms  lequel  des  vaifleaux  de  ^bOy 
tonpeaux  peuvent  mouiller  t  la  fadloterie  que 
les  Ànglois  y  ont,  eft  fortifiée  ayant  detix  bas^ 
tions  garnis,  d^artillerie.  Le  chef  qui  y  ptéCv' 
de  foutient  le  refpeft  qu'on  lui  porte  naturelle-* 
ment  eh  ne  paroiflant  au  dehors  qu'entouré 
d'un  cortège  nombreuXi  II  ne  va  pâs  itaême 
k  la  chaiTe,  qu'il  nefoit  entouré  de  la  plupart 
des  gens  de  diflinflîon,  fuivi  de  Tes  vaflaux 
domeitiques»  &  précédé  d'une  bande  de  mufi^* 
ciens.. 

8.  Bat^cola  une  |>etite  ville  dè  pett  dô 
cohféquence,  dans  laquelle  les  Anglois  aVoient 
uiie  factoreries  dont  tous  les  membres  furent 
maflacrés  en  '1670.  en  punition  de  ce  qu'un 
diien^  qu'où  vettoit  d^apporter  d'Angleterre  à 
leur  Chefs  avoit  tué  une  vadie  confadrée  à  une 
de  leurs  PagodeSi  Depuis  cette  trifte  câtaftro* 
phe,  on  n'a  point  fongé  à  relever  cet  établis* 
fementi  ' 

9.  ^ekdi  ott  Tàtta  eft  une  ville  ^îohnué 
fous  des  deui  nottis,  quoique  le  premier  foit 
celui  de  la  province,  &  que  le  fécond  ait  au- 
trefois été  celui  de  la  capitale»   Êlle  eft  bâtiô 
'  dans  une-plaine  fpacieufe ,  à  une  diftance  dW 
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viron  deux  milles  de  la  rivieré  Indus  ,  '  d*oà' 
•  f  on  amené  Teau  dans  toutes  les  maifons  &  les 
jardins  de  la  ville ,  par  le  moyen  des  canaux 
pratiquçs  avec  induftrie.  La  fertilité  du  ter- 
ritoire qui  en  dépend ,  vient  de  ce  que ,  cha- 
•  que  année,  pendant  les  mois  d'Avril ,  Mai  & 
Juin,  les  eaux  de  Tlndus  fe  débordent  &  cou- 
vrent tout  le  pays ,  &  y  laiflent ,  en  fe  retirant, 
un  limon ,  fur  lequel  on  jette  les  femences, 
avant  qu'il  ait  eu  le  tems  de  fe  deflecher }  & 
la  récolte  efl:  toujours  .promte  &  abondante. 

A  environ  quatre  milles  de  cette  ville ,  il  y 
a  42.  beaux  maufolées,  contenant  les  corps  de 
divérs  rois  de  Seindi.  Le  principal  a  une  for- 
me ronde  ,  dont  le  dôme  eft  de  porphire  jaune, 
rouge  &  verd  ,  qui  bien  poli  &-employé  à  la 
mofaïque,  fait  m  effet  mer veilléux,  &  Ton 
prétend  que  c'eft  la  fépulture  du  dernier  roi  de 
ce  pays,  qui  efl  maintenant  fous  la  domination 
du  Mogol. 

ARTICLE  IIL 

EtàbiiJJemenU  dam  Tijle  de  Sumatra» 

SuM  ATR  A  efl:  une  des  trois  grandes  ifles  de 
la  fonde,  à  laquelle  on  donne  trois  cents  lieues 
de  longueur  fur  foixante  de  largçur.   Elle  eft 
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fituée  à  Torient  de  la  pfefqu^ifle  de  Malacca  dfc 
de  rifle  de  Bornéo.  L'on  y  trouve  toutes  for- 
tes d'épiceries,  ainfi  que  du  camphre^  de  l'a- 
garic, de  la  cafle,  du  coton,  des  foies,  dir 
beflbar  &  des  mines.  Les  éléphans  y  font 
plus  grands  qu'en  aucun  lieu  du  monde. 

Quoique  le  climat  foit  malfain,  &quele; 
conjmerce  ne  puifle  y  être  que  dangereux ,  par- 
ce que  les  habitans  font  tous  naturellement  orr 
^eilleux,  traîtrçs  ôc  rufés,  xrependant  les  An- 
glois ,  qui  avoient  fréquenté  cette  ifle  dè$ 
leurs  premiers  voyages  aux  indes,  s'y  font  en-: 
£n  établis.  Il  eft  vrai  que  probablement  ils 
n'y  feroient  jamais  parvenus,  fi  la  crainte  que 
les  nationaux  avoient  de  retomber  fous  le  joug 
des  Hollandois,  ne  les  avoient  portés  à  accor- 
der aux  Anglois  d'y  conftruire 

j  Le  fort  Malborough  fitué  au  fud  -  ouéft 
.de  la  côte,  pour  en  faii;e  le  fiege  de  leur  prç- 
fidence,  dont  dépendent  les  itabliflemens  fui- 
.vants.  • 

2.  Moccomogo  éloigné  du  fort  d'environ 
.çent  milles  da  côté  du  nord  -  oueft. 
i   3  Nattai    "jOeux  places  fur  le  même  côté 
-  4'  Tapanolijf^  P'"^  oord-ou^ 
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ARTICLE  IV. 

4^us  éSabJiJfmins  détachés  y  pojpfdés  par  kt 
JnghU. 

1.  Mîchia  av^  toutes  fes  dépendances  f^^ 
la  côce  du  Malabar. 

2.  Canton  fur  la  côte  méridionale  de  la  On*  - 
ne     fur  lei  bords  du  Tigre ,  eft  le  ied  en- 
droit de  ce  vafte  empire ,  ou  les  Européen! 
aient  la  liberté  4?  dçmeurer  pour  le  com- 
merce. 

3.  Gombroon  à  r^mbouçhqpe  du  golphe  da 
SalTora  dans  la  Perfe. 

4.  Moçhd  en  Arabie  fur  la  mer  rouge  prè| 
du  détroit  de  Babe}mandeL 

'5.  St.  Hélène,  ifle  de  la  mer  Atlantique, 
haute/  couverte  de  montagnes,  &  entourée 
de  rocs  efçarpés,  qui  la  "font  paroître  comme 
un  rocher  continuellement  battu  par  les  vagues. 
Elle  fut  découverte  en  1502.  par  Jean  de  Nova 
Portugais,  fans  qu'on  façhe  pofitivement  s'il  j 
laifla  une  colonie  en  la  quittant.  Let  Ballai»- 
dois  furent  les  féconds  qui  y  entropeitt  :  mav 
ils  la  quittèrent  pour  fe  rendre  au  cap  de  Boa<« 
ne- efpérance^  Ils  7  revinrent  cependant  ^ 
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en  chalTerent  les  Anglois  qui  leur  avoient  fuc- 
cédé,  &  qui  layant  reprife en  1675.  l'ont  mi- 
fe  en  tel  ,  état  de  défenfe  que  paonne  n'a  ofé 
Jeur  en  difputer  la  jouïflance.  C'eft  un  endroit 
délicieux,  où  la  terre,  qui  n'a  qu'-un  pouce  & 
demi  de  profondeur ,  produit  abondamment 
fruits ,  fleurs  &  légumes  ,  à  environ  quatre 
cents  familles  d' Anglois  ou  de  François  réfii* 
giés ,  qui  s'y  occupent  au  jardinage  &  à  la  nou^ 
riture  des  beftiaux. 

6.  Le  Sénégal  qui  prend  fon  nom  de  la  rî^ 
viere  Senega,  ou  Niger,  à  laquelle  on  attribue 
les  mêmes  propriétés  &  Ton  donne  les  mêmes 
animaux  qu'a  &  fournit  le  Nil ,  fut  çédé  k 
l'Angleterre, par  l'Article  X  du  traité  de  1762, 
avec  les  forts  St,  Louis,  Podor  &  Galam,  aîn(i 
qu'avec  toutes  les  dépendances  de  cette  rivière 
&  les  droits  dont  y  avoient  joui  les  François  : 
moyennant  la  reftitution  faite  à  ces  derniers  de 
l'ifle  de  Corée,  ftérile  il  eftvrai,  mais  d'une 
grande  importance ,  à  caufe  de  la  bonté  de  fa 
rade« 
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EXTRAIT  S 


Dés  '^^  Principaux  Altes  du  Parlement  âe  la  Grande 
Bretagne ,  pour  régler  le  Gouvernement  de  fes 
plantations  en  Amérique  G?  leur  commerce  tant 
importation  que  ^exportation.    Le  tout  rédi^ 
g^  par  matières  en*  ordre  alphabétique. 

Armateurs  et  effets  pris  sur  l'ennemi: 

'Statut  de  la  5®.  année  de  la  reine  Anne  ch.  37. 

1. 1-iE  défîr  d'encourager  le  commerce  de  l'A- 
mérique, fait  fapprimer  par  ces  préfentes,  tous 
les  officiers  de  prife. 

2.  L'état  général  de  la  marine ,  &  les  autres 
officiers  ou  matelots  de  tout  vaiffeau  de  guer- 
re, feront  les  feules  perfonnes  qui  puîflent  a- 
Voir  quelque  droit ,  fur  les  vaifleaux  ou  effets 
dont  ils  s'empareront  dans  TAmérique. 
•  3.  Le  Grand  Amiral  ^  ou  s'il  n'y  en  a  point, 
les  commifFaires  de  l'Amirauté  ,  ou  celui  ou 
ceux  que  le  premier  choiQra  ou  que  les  derniers 
no;nmeront  pour  les  repréfenter  en  Amérique , 
accordera  ou  accorderont  durant  cette  guerre 
aux  commandans  de  ces  vaiHeaux  les  commis* 


; 


dôrii  kiéctiùatis^y  pGiïf  fkiSt  &-prend?e^léga* 
ieftiëii^Iés  vaiff^ux  appisbftenatis  au2  ennémis 
de^  Màjefté:  .       '  • 

4.  Le*  jugêà  dei'Amîifauté-^eVtdnt  àaam 
refpace  de  cinq  jours,  avoir  fini  tous  les  exa*" 
mens  qui  peuvent  lés  mettre  en  état  de  pronon- 
cer fur  la  légalité  bu  rilMgalîté  d'une  prife;  & 
ies  avertiflenaens  què  la  coutume  exige  feront 
donnés  dans  trois  jours* 

â!ïï  ne  fe  rencontre  aucune  oppoGtîon,  ou 
C  celui  qui  la  feroit,  laifle  écouler  cinq  jours 
laite  donner  caution  fuffifante  pour  lÛreté  du 
triple  des  frais,  en  cas  que  la  ptife  foit  décla-ï 
fée  bonne  &  valable ,  le  juge  fur  le  réfultat  da 
fes  enquêtes,;  &  fUr  les  papiers  Se  écrits  pris 
ou  trouvés  à  bord  de  fa  capture  &  déclarés  tels 
par  ferment,  ou  par  affirmation  fous  ferment 
-qu'il  n'y  avoit  à  b<M*d  aucuns  papiers  inftruc* 
tifs,  le  juge  alors  rendra  fa  fentence fiflfts  dé- 
lais, pour  cQridaitiner  ou  décharger  ff  prife. 

Si  le  réclamant  fe  produit  &  donne. caution; 
•&  qu'il  n'y  ait  de  témoins  à  entendre  que  de» 
perfohnes  dont  la  demeure  ne  foit  pas  éloignée 
de  la  cour,  le  juge  doit  procéder  ileur  exa- 
•ftien,  de  faj6n  qu'au  bout  de  dix  jours  il  foit 
#n  étot  de  donner  fon  jugoment  :  mais  s'il  s'él^ 

<l5 
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ve  un  doaté  raifoonable  fur  I»  légidoité  de  ^ 
prife,  ou  qu'on  ne  poiiTç  en  connoître  fkns  ap- 
peller  en  comparution  des  témoins  trop  éloi* 
gnés  tle  la  rjéfictoice  de  la  CouTi  alors  le  juge 
ordeonBra  ^ue  la  prile  foit  évaluée  par  gens 
fermetités  k  cet  efi^i  &  ayant  pris  des  récla^ 
mans  (ûret^  fuffifante  du  rembourfemeiik  de 
l'adjudication  à  faire  aiQc  capteurs ,  fi  la  fenten- 
œ  qui  doit  intervenir  dédare  la  prife  légitime» 
3  or(loiiii»ra  que  la  fufdite  jurife  foit  relâchée  & 
lemilb  au  réclamant, 

Sn  Mais  fi  celui  ,  qui  forme  oppofitioB  à  la 
l^alité  de  la  prift,  refufe  de  donner  la  cautiba 
exigée  ci^deiFus,  le  juge  la  requiera  des  déten- 
teurs »  &  s'ils  donnent  caution  pour  affurer  le 
paiement  du  prix  de  radjodication  au  léda- 
jnant,  en  cas  que  la  prife  foit  déclarée  illéga- 
le, il  ordonnera  qu'ils  en  foient  mis  enpos* 
feOion,. 

tf.  Tout  wifleau  qui»  étant  pris ^.aboixleia 
dans  quelque  plantation»  y  refiera,  fans  qu'on 
l'endommage;  &  y  fera  gardé  en  çommimpar 
l'officier  du  port  &  ceux  qui  s'en  font  emparés 
jjufqu^au  moment  où  la  prife  aura  étédéçhar- 
gée  ou  condamnée  jundiquemeut  9  &  où  il  ap^ 
j(iaroîtria  d\m  ordre  pour  ia  d^viançe»  ^ui  e% 
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fas  de  coAdaimiation,  ftra  faite  fur  le  cfupi^ 
entre  les  mains  des  vàîàqueiirs. 

Si  un  }age  ou  un  officier  mettoit  trop  dedér 
I^is  dans  Texécution  des  fbrmalités  prefcritéi 
pour  parvenir  à  la  condamnation  ou  k  la  déli- 
vrance d'une  prife,  il  encourrok  une  amende 
de  cinq  cents  livres,  dont  la  moitié  feroit  re* 
verfible  à  fa  Majefté,  &  rautre  payable  &  ce» 
lui  qui  en  auroit  donné  information. 

7.  Les  juges  &  les  officiers  de  l'Amirauté)» 
jpour  procéder  à  la  conàuvnation  d'une  piKè, 
ne  pourront  eziget  plus  <^  dix  livres, li  le  vais- 
iêau  eft  au^deffous  du  port  de  cent  tonneau^ 
ni  plus  de  quinze  ,  quelque  fupérieur  que  à>k 
Ton  port  à  celui  précédemn^enç  déterminé^  6ç 
les  juges  auxquels  on  aura  payé  les  honorairei 
ci  -  deiEis  pour  être  par  eux  partagés  entre  toos 
les  officiers  de  la  cour,  feront  âjets  à  la  peine 
portée  dans  le  précédent  artidë^  s'ils  nég^geoe 
de  remplir  exaâement  |eur  devoir. 

$.  Toutes  le  paifties  feront  toujours  en  droit 
4'appel|er  i,  fa  Majefté  6ç  à  fon  ^nfeil  des  jq^ 
gemens  reqdi^  ei^  Amérique,  pourvu  qu'eikis 
dounent  caution ,  comme  elles,  pôurfuivroot 
l'ap^l, répondront  k  la  condamnation, i&;paie« 
-rojoç  orois  fois  la  valeur  des  frais  »  û  iU  fent^ 
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«e  eft  cotifictnée  »  &  ainQ  rejcémtioa  de  la  fen^^ 
tence  ne  fera  |KÛnt  iiifpeadUe^p^  cet.appd», 
p.  Nul  !  ifjiflpm  de  guerre  ne  poura  enlever 
lie  fprçe  une  perfonne  qui  fe  trouvera  ^en  Amé" 
rîqae,  à  bord  d'un  armateur  ou  d'un  vaîilèau 
marchand 'qui  feroic  dans  te  port  »  à  moins 
-que  .ce  ne  fût  un  déferteur  du  vaifFeau  de  guer* 
n.^  foils  peine  pour  tout  officier  de  vingt  livres 
d'amende /par  chaque  homme  qu'il  auroit  ain(ji 
dtalevë. 

^  10.  Tout  colomipdant  de  vailTeau  marchand 
•&  tout  capitaine  d'armateur*^  avant  que  de  re- 
;oevoir  quelque  perfonne  à.fon  bord,  ne  doit 
^épargner  aucuns  ibins  pour  découvrir  û  elle 
ji'a  déièrté  d'aucun  des  vaifleaus  de  guerre  de 
A  .Màjeâéj  .car:  s  il  s'en  trouve  dans  fon  équi- 
rpage  qu'il  connoifFe  pour  déferteur^  ou  qu'il 
rne  âche  pas  tèl»  faute;  d'information  nécellai* 
:te,  i)  paiera  vingt  livres  pour  chaque,  outre 
les  frais  du  procès.. 

:  II.  Nul  commandant  des  vaiiFeaux  fofdîcs 
pourra>forth:.  d'aucun  port  de  l'Amérique, 
^ns  avoir  préalablement  iburnL,  au  principal 
^officier  de  la  douane,  une  jifte. contenant  les 
^noms  ,  l'âge  &  le  fignalement  de  chacun  <]e 
*€eus:  qui  compofent  fon  équipage ,  fous  peiiie 
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dé  dix  livres  d'amende  par  perfonne  qui  n'y 
feroît  îx)int  inférée. 

i2i  Le  fufdit  officier  de  la  douane  remet- 
tra au  dit  commandant  une  copie  légalifée  de^ 
iiette  lifte,  à  laquelle  on  fera  en  route  les  chan-^* 
gemens  que  la  mort  ou  les  drconftances  près-* 
criront ,  &  qui  fera  repréfentée  au  principal^ 
officier  des  douanes  du  port  où  ce  vaifféau 
abordera ,  &  produite  à  tout  offider  de  vais- 
feau  de  guerre,  de  façon  que  s'il  fe  trou  voit  à 
bord  un  homme  appartenant  à  un  vaiiTeau  dë 
guerre,  &  dont  cette  lîffie  hié^ feroît  pas  men- 
fcion,  le  maître  paieroit  la  dite  amende  dé 
vingt  livres. 

■  13.  Les  maîtres  de  tout^vaifleau  marchand 
'ou  de^ paquebot,  fe  rendant  à  l'Amérique  en 
étant  requis,  devront  y  traniporter  des  Hiarî- 
■nîers,  pourvu  que  le  nombre  de  ceux,  dont 
•on  leur  propofe  de  fe  charger,  n'excède  pas . 
le  cinquième  du  complet  de  leur  équipage;  & 
fi  dans  ce  cas  aucun  d'eux  refdfdit  de  le  faire, 
ÎJ  feroit  foumîs  à  une  amende  de  vingt  livref 
pour  cïiaque  homme  ainfî  refufé,  &  cette  a- 
mende  feroit  payable  &  exigible,  comme  il  a 
'  été  dit  ci  -  deffus. 

^    14.  Sa  Majefté  dur^mt  cette  guerre  >  peut 


accorder  des  commiflîoDs  &  des  lettres  patentes 
k  toate  perfonne  oa  à  toutes  fociétés ,  lent 
donnant  droit  de  s'emparer  des  vaiiTeaux,  ef- 
{^^y  ports,  terr^  ou  fortifications  que  les  en* 
Qfmis  peuvent  avoir  en  Amériguç  ^  &  d'en 
coi^erver  la  pleine  &  entiers  jpuiflance  tant 
que  la  guerre .  pourra  durer. 

15.  Pourvu  que  ces  lettres  patentes  Ae  ren- 
ferment aucunes  Claufes  qui  foient  contraires 
au  libre  commercé  des  fujets  de  la  Majefté  eu 
Amérique. 

16.  Pourvu  que  ilul  corainaudant  ne  com* 
mette  d'hoflilitéy  entre  Rio  de  la  Hachât  ôc  la 
Rivière  Chagre,  contre  les  vaifTeaux  &  effets 
gppartenans  aux  fujets  du  roi  d'fifpagne,  iuté- 
reifés  dans  le  commerce  avec  ceux  de  fa  Ma^» 
jeOé. 

17.  Pourvu  qu^en  vertu  des  aâes  de  la  3^ 
&  de  la  4^  année  de  la  reine  Anne  chap.  3^ 
on  ne  mette  aucun  obftacle,  à  ce  que  les  An- 
^lois  puiffent  tranfportgr  des  marchandifes  de 
contrebande  ^  dans  les  limites  ipédfiées 
deffus. 

18.  Les  Armateurs  munis  de  lettres  de  mar- 
que, feront  foumis  aux  peines  en  fo;ce  daqs 
les  planutions  où/ils  fe  trouveront ,  s'ils  en 
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enlèvent  aucuns  domçfiiquesyfôns  avoir  préala- 
blement obtenu  le  confentement  des  proprié- 
taires, ou  aucune  autre  perfonne  fans  une  per- 
^  miflion  par  écrit  du  bureau  de  la  Secrétairerie 
du  lieu. 

19.  Durant  cette  guerre  tous  les  vaifleauX 
fufdits  peuvent  admettre  des  marins  étrangers 
pôur  la  manœuvre,  potirvu  que  leur  nombre 
n'excède  pas  les  trois  quarts  des  genè  qui  y  font 
employés, 

•  20.  Tout  étranger  qui  pendant  deux  ans, 
aura  fidèlement  fervi  à  bord  d'un  vaifTeau  de 
la  Grande  Bretagne,  fera  réputé  fujet  naturel 
du  pays,  &  y  jouïra  de  tous  les  privilèges  qui 
font  attachés  à  cette  qualité.  . 

^21.  Tous  les  fujets  peuvent  trafiquer  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  ^  comme  avant 
cet  a£te. 

12.  Et  Ton  n'entend  rien  ordonner  ici  qui 
porte  aucun  préjudice  la  compagnie  de  la 
£aie  d'Hudfon. 

Stat.  de  la  9«.  Jn.  de  la  R.  Jnne  cbap.  17. 

Tous  efièts  pris  en  Amérique  &  conduits 
dans  un  port  des  plantations  feront  fujets  aux 


-droit»  fiiî^^âiftl"  .  Savoir  ,  toutes  mâirchandilêf 
•d'Europe,  fi  l'on  en  ekcepté  les  vins  &  les 
-eaux'de-vie,  qu'on  eft  dans  Tulage  d'envoyer 
'^ux  plantations  y  paieront^  les  droits  félon  le' 
tarif  arrêté  pour  les  marchandifes^  tranfport^ 
de  la  Grande  Bretagne  en  Amérique;  âc  quant 
•aux  droits  à  prendre  fur  toutes  les  autres,  on 
fe  conformera  aux  réglemens  faits  à  leltir  fujet, 
par  l'afFemblée  générale  des  fufditçs  planta* 
tîons. 

'  2.  Toutes  les  obligations  prifes  à  la  Ja- 
maïque y  pour  le  paiement  des  droits  ordonnés 
par  le  Statut  de  la  6^  année  de  ce  règne,  fur 
-les  marchandifes  du  crû  de  l'Amérique,  ainfî 
que  fur  les  vins  &  eaux -de -vie ,  ne  feront 
'point  contraintes  par  la  loi  à  être  exécutées. 

.  3,  Pourvu  que  les  officiers  qui  ont  le  dépôt 
de  ces  obligations ,  en  certifient  la  teneur 
aux  commiffaires  de  là  douane,  en  leur  décla- 
^rant  la  nature  des  droits,  pour  lefquels  elles 
ayoient  été  prifes,  afin  que  ces  conuniilaires 
puiflent  en  donner  avis  à  la  chambre  des  com- 
munes. 

^  4.  Tous  les  effets  pris  fur  Tennemî,  à-qu'- 
von  fera  encrer  dans  un  des  ports  de;ia  Grands 

Bretagne» 
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jBtecagne,  y  paieront  ks  droits  qu'ils  atiroient 
^yés ,  Vils  y  étoient  enttés  fans  être  le  j&uie 
d'une  Capture^ 

Stat.  ic  la  lo.  an.  de  la  R.  Jnne  chap.  22*  /.  , 

'  I.  Le  Câcao,  fucfe,  indigo  &  autires  tàaar^ 
éhandifes  du  crû  ou  vehant  de  quelques  tôld« 
fîîes  étrangères,  qui  autont  été  enlevés  &  dé*' 
clarés  de  bdnnè  ^rîfe  ne  pàieront  les  di'oits  6t 
les  douanes  que  fur  Iç  ^ied  des  mêcnes  denrée^ 
&  effets  du  crû  ou  provenant  des  plantations^ 
ifles  ou  colonies  de  l'Amérique,  qui  apportien* 
tent  à  la 'Grande «Bretagne.  , 

2.  Ces  marchandifes  qui ,  à^irés  avoif  été 
condamnées  auit  ciolonies,  feront  tranfpottées 
dans  la  Grande  Bretagne ,  en  venant  de  quel- 
que  plantation  que  ce  foit,  ne  pueront  que  les 
droits  in^pofés  fur  les  mènes  denrées  ou  effets 
du  crû  des  Colonies  Angloifes  i  pourvu  que 
]*importeur  produife  un  certificat ,  attestant 
^u'il  fkit  entr^  les  mêmes  marchandifes  con*^ 
damnées  par  la  cour  de  l'amirauté  de  telle  ou 
telle  colonie^ 

B  o  t  i, 

Stat.  di  la  8^  an.  de  George  L  chap,  I2./. , 

^.  Tdbt  fcoIs>  pl«icJie<,  fapins  de  toute 
Tome  FUI.  R 
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j>ece ,  poutres  de  toutf^  :  dmiennons ,  douver 
pour  tonneaux  dç  touté;  grandeur;»  cerceaux 
pour  tonneliers,  planches  de  ch,éne,  bois  de. 
menuiferie^  bois  d'ébene ,  bois  marqueté  ou 
de  fenteur,  enfin  tout  bois  du  crû  des  Planta- 
tions Angloifes,  dont  il  faut  excepter  les. 
grands  mâts,  les  mâts  de  beaupré  &  les  ver- 
gues, fur  les  droits  ou  les  primes  desquels,  des 
aâes  antérieurs  du  pariement  ont  déjà  fiatué  ; 
fous  ces  bois,  dis^je ,  importés  des  colonies  a* 
çaériquaincs  de  fa-Majefté  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ^  y  entreront  fans  être  fujets  à  aucun 
droit  de  douane^ou  d'importation  ,  ,  pourvu 
gu'ilf  aient  été  embarqués  fur  un  ys^^  qui 
^itpg  ltégîtimenient  trafiquer  dans  lescolomes, 
&  qui  fe  foit  cpnfqrmé  à  la  loi.  dans  le  choix 
de  fon  équipage. 

Bois  DE  Construction,  Poix,  Goudron,  et 
Autres  Choses  Nécessaires  X  la  Mà&ine. 

SPaLdes  z  &A^^^^àtM Reine >Ame4:hap.  lo.f. 

2.  Ces  aftes  avoieht  accordé  difieréntes  grati- 
fications fur  tout  œ  qui  yeqant  dé TAmârique^, 
pouvoit  être  utile  à  la  marine,  dans  le  deflein 
d'^courager  îe'^côramerce  des  coîoflîes  :  mais 
les  tems  qui  dévoient  borner  ^cet^e  copcc0ion 
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font  expirés;  &  il  ne  lUbfifte  phà  que  la  pri- 
Ine  de  ffi  6.  par  tonne  fur  le  chanvre  bien  dait 
&  bien  net,  qùi  doit  fe  payer  conformément 
è  ce  qai  eit  réglé  par  \e$  aâes  fuivants. 

Stat.  de  la  9®.  àn\  de  la  R.  Jnne  chap.  i^.f. 

2.  Il  ne  fera  libre  à  aucune  perfonne,  dan^ 
les  colonies  de  la  Nouvelle- Angleterre ,  Non*. 
Velle-York  &  Nouveau*  Jerfey  de  marquer  au- 
con  arbre  de  pin ,  à  moins  que  ce  ne  foît  rin»- 
tendant  ou  le  général  des  bois  ou  quelqu'un  au-i 
torifdpar  Tun  ou  Tautre^  fous  peine  contre 
tout  délinquant  d'encourir  unef  amende  de  dnq 
livres,  payables  fur  Tordre  jpâr  écrit  d'un  juge 
à  paix,  dont  la  moitié  reverfible  à  la  couron* 
fie  &  Taotre  au  profit  du  délateur. 

Stat.  de  la  5e.  an.  de  George  I.  cbap.  ii.f. 

16.  On  n*accordefa  point  le  certificat  né^ 
èellaire  pour  obtenir  la  prime  attribuée  à  tou- 
te poix  &  tout  goudron  ,  •  qui  font  importés 
des  Colonies  Amériquaines  ,  à  moins  que  cette 
poix  ne  foit  abfolument  affranchie  de  toutes 
ordures  ;  &  ^ue  ce  goudron  ne  foit  en  état  de 
fervîr  aux  cordages,  étant  dépouillé  demain- 
propreté  &  d'eau;  enfin  à  moins  que  toys  les 
R  a 
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àtuK  ne  foieht  purs ,  bonâ^,  marcbânds  &  bien 
conditionnés. 

17.  Tout  oiScîer  de  la  douane,  avaftt  qûe 
de  délivrer  ce  cerdficac,  aura  la  liberté  ^  poui* 
juger  la  poix,  de  défoncer,  de  brifer,  ou  dt 
faifë  Tcier  un  ou  autant  de  barils  qu'il  croira 
^éceflaires,  ou  de  fe  fenrir  de  tous  les  moyens 
que  la  prudence  lui  fuggérera,  pour  fe  con- 
vaincre fî  la  poix  eft  marchande,  &  pour  s'as- 
furer  ii  le  goudron  eft  bien  conditionné  &  pro- 
pre à  Ëdre  des  cordées. 

Les  oificiers  de  la  douane  ne  pourront 
demander  ni  recevoir  aucun  droit  on  préfent  , 
pour  Fexamen  &  la  délivrance  de  la  poix,  da 
goudron,  ou  de  toutes  autres  chofes  utiles  à 
la  marine ,  fous  le  prétexte  qu'il  y  a  une  prime, 
ni  pour  le  certificat  qui  doit  là  faire  obtenir, 
foû3  peiné  contre  les  délinquants,  de  la  perte 
de  leur  emploi  &  d'être  déclarés  incapables  de 
fervir  Sa  Majefté,  &  enfin  de  payer  une 
amende  de  cent  livres  réverfibles  à  la  perfon* 
ne  qui  les  attaquera  pour  cette  infraâion^ 
dans  un  tribunal  à  Weftminfter ,  où  ils  de- 
vront paroître  fans  auirun  délais  .  &  être  jugés 
dés  la  première  féance  de  leur  comparution. 


Pour  l'A  m  é  k  i  <i  u  e.  261 


Stat.  de  la  8*.  an.  de  Geor.  I.  cbap.  ii./. 

I.  La  prime  de  6.  tè  par  chaque  tonne  de 
chanvre  net  &  luîfant,  accordée  par  les  aéles 
des  3.  4.  &  12*.  années  de  la  reine  Anne,  fera 
continuée  depuis  l*expiration  du  terme  ftatué 
par  Taéte  de  la  I2^  année  de  la  Reine  Anne 
^fques  à  celui  de  iÇ.  ans  en  fus,  &  depuis  ce 
dernier  jufques  à  la  fin  de  la  fefCon  fuivante  du 
parlement.  On  fe  conformera,  pour  la  payer, 
aux  règles  &  reftriftions  prefcrites  par  les  ac- 
tes antérieurs;  &  tout  chanvre  légalement* im- 
porté entrera  franc  de  tout  droit ,  tel  qu'il 
puifle  être, 

Stat.  de  la  féconde  an,  de  George  II.  cbap.  %S*f. 

I.  Aucun  habitant  des  colonies  de  la  Nou- 
velle* Ecoflfe  ,  du  nouvel  Hampshire,  de  la 
baie  de  Maflachufet,  enfin  d'un  comté  ou  d*u- 
ne  province  de  l'Amérique  fous  l'autorité  de  la 
grande  Bretagne,  ne  préfumera,  fans  en  avoir 
préalablement  obtenu  permiffion,  de  couper, 
abattre,  ou  détruire  aucun  arbre  nonmié  pin 
blanc,  à  moins  que  ce  ne  fbit  de  ceux  qui  ap- 
partiennent à  des  particuliers ,  quand  bien  me- 
Jfit  cés  arbres  fe  trouveroient  fur  un  tcrrein  rele- 

R  3 
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vant  .de  la  jurisdiâion  d'une  des  fusdites  co- 
lonies ou  plantations. 

2.  Nulle  perfonne^  fans  une  permîâlon 
exprefle  ne  préfumera  de  couper  ou  détroire 
aucun  pin  blanc,  guî  dans  la  baie  de  MaJJkr 
chufec  ou  la  Nouvelle  Angleterre,  fe  trouve- 
ra parvenu  à  avoir  vingt  pouces  de  diamètre  k 
^la  hauteur  de  vingt  pouces  de  terre*,  à  moins, 
que  ces  arbres  ne  foient  fur  une  terre  concédée 
à  quelques  particuliers;  &  <][uiconque  cojitte- 
viendra  à  ce  règlement,  ainfî  que  tous  ceux 
qui  auront  pu  Faider  &  affifter  ou  k  couper 
çes  fortes  d'arbres ,  ou  à  les  emporter,  feront 
tous  également  fujets  auz  amendes  &  confis- 
cations prononcées  par  lafte  de  la  8^  an.  de 
George  L  chap.  i?.  contre  tpus  ceux  qui  abat- 
tront les  lusdits  arbres  dans  un  te^reinquine 
^^pepd,  d'aucune  jurisdiflion ,  &  pour  les  fus-^. 
dues  amendes  être  exigées ,  reçues  &  emplo- 
yées ,  çon;ime  il  efl:  ipéçialement  ftatné  dào^ 
Taéle  déjà  cité.  • 

^  3  .  Toute  perfpnne  ^i ,  montant  qn  vak* 
fcau  qui  peut  légalement  commercer  dans  lef 
plantations  de  fa  Majefté  &  donç  l'équipage 
eil  compofé  félon  que  la  loi  l'exige,  qui,  dis^ 
je.,  s'en  fcrvira  pour  importer  direftement  de%- 
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Colonies  Bricaniquesdan^. le  royaume,  aucune 
des  marchandifes  néçeiTaires  à  la  marine  ci^ 
deflbus  mentionnées  »  obtiendra  mie  prime  oq 
récompenfe,  proportionnée  à  la  quantité  dç 
Vimport  &  félon  les  règles  fuivantes:  favoir. 

Pom:  tout  mât,  vergue  &  beaupré  20.  Shil^ 
par  tonne  évaluant  la  tonne  à  40.  pieds. 
^  On  accordera     2. 4  Sh.  pour  de  bon  gou; 
dron ,  bien  net  dégagé  d'eau  &  d'ordure  ôc 
propre  à  faire  des  cordages. 

La  bonne  poix  n'ayant  ni  malpropreté  ni 
écume  recevra  20.  Sh.  par  tonne. 

Il  fera  payé  pour  la  bonne  thérébentine  dér 
pouillée  de  même  de  toutes  parties  hétéroge^ 
nçs,  ffi  I.  10.  Sh  par  tonne. 

Ces  primes  feront  payées  par  les  commiffaî- 
fes  de  la  marine  de  fa  Majcilé ,  qui  n'en  don- 
neront leurs  billets  courans,  que  fur  le  certifi- 
cat du  f)rincipal  o^cier  de  la  douane  où  fe 
fera  faite  l'importation.^  Ces  billets  devront 
été  faits  &  remis  àTimporteur,  dansTefpace 
de  vingt  jours  après  qu'il  aura  fait  décharger 
fpn  vaiifeau  ,  fiir  un  certificat  qui  doit  être 
produit  au  principal  officier  de  la  douane, 
^ui  fer9  muni  de  la  iignature  &  du  fceau  du 
gouverneur  31  du  coUefleur  des  droits  de  doua-  > 
R4 
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nés  de  fa  Majefté  &  d^un  officier  de  marine^ 
ou  du  moîna  de  deos  d'emr^eux  réfidans  daiu 
quelqu'une  des  colonies  de  fa  Majefté,  le  dit 
certificat  atteilant  qu^vant  le  départ  du  vais*» 
feau,  la  perjfbnne  qui  eïi  a  fourni  la  charge  » 
a  fait  ferment  de  bonne  foi  que  les  diofts  pro* 
près  à  la  marine  qu'elle  y  embarquoit,  étoient 
véritablement  du  crd  &  du  produit  des  fusdi- 
tes  colonies  de  fa  Majefté  ;  &  de  plus  on  exî** 
géra  préals^blement  que  k  Maître  du  vaiiFeaii 
qui  étolt  chargé  de  ces  marchandîfes,  en  arri- 
vant'dans  un  port  de  la  Grande-Bretagne,  fas* 
fe  ferment  que  ceHes  qu'il  a  déchargées  font 
véritablement  celles  qu'il  a  reçues  h  bord  danf 
Jes  Colonies  Britanniques  Amériquaines ,  & 
qu'il  fait  ou  du  rooms  croit  qu'elles  font  du  crû 
ou  du  produit  des  fusdites  colonies  ou  planta^ 
tions. 

4.  Si  ihr  une  fournée  entière  de  pareil  goi^r 
dron  ou  fur  une  quantité  équivalente,  le  pro- 
priétaire n'en  convertit  pas  la  moitié  en  poiz« 
la  totalité  fera  fujette  à  confifcatioiî au  profit 
de  ceux  qui  intenteront  une  aâion  à  ce  fujeCi^ 
&  l'argent  en  provenant  fera  levé  de  la  mêmei^ 
manière  prelcrite  dans  cet  z6ke  pour  les  autres 
amendes  qui  y  font  infligées. 
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5.  Celui  qui  aura  importé  des  Coldnies  An^ 
gloifes  dans  ce  royaume,  de  ces  Ibrtes  d'efiets 
utiles  à  la  marine ,  pour  lefquels  on  alloue  ; 
une  prime  ^devront  en  ofirir  la  préfërence  aux 
commiflaires  de  la  Navigation  de  fit  Majeflé  h 
rinihnt  qu'il  les  mettra  à  terre  i  mais  fi  cea 
commiflaires  refufent,  ou  que  dans  l'eTpace  de 
vingt  jours  ils  n'aient  pas  contracté  pout  gq 
qu'ils  paroiflent  en  foohaiter,  lé  propriétaire; 
fera  en  'droit  d'en  dîfpofer ,  fdon  que  fon  plus 
grand  avantage  &  profit  pourront  le  lui  pçr- 
mettre.  , 

6.  Qui  exportera  poix ,  goudron  ,  théré^ 
bentine,  mâts,  vergues  ou  beauprés,  avant 
que  d'en  faire  l'entrée,  produira  au  coUeâeur 
de  la  douane  du  port  d'où  fe  fait  l'exportation, 
un  reçu  du  tréforier  de  la  marine  ou  defon. 
caiflier;  déclarant  que  celui  qui  exporte ,  o^t 
ibn  agent ,  a  payé  entre  fes  mains  la  valeur  tQ- 
fiale  des  primes  accordées  par  cet  aâe,  pour, 
une  quantité  proportionnée  de  niarchaiidifes 
propres  à  la  marine ,  &  que  ce  paiement  a  été 
fait  foit  en  argent,  foit  en  billets  deflînés  pour 
primes  en  vertu  du  préfent  afte:  lequel  reç^j 
devra  être  légalifé  par  la  fignature  du  contrô- 
]eur  des  comptes  de  ce  tréforier  f^s  fr^us,  ^ 


note  en  ébë  gardée  dans  Ton  biireau;  fkas-ca 
formalités  les  effets  fufdits  ne  ;peuvent  étrq 
earportés. 

7.  Le  Tréforîer  de  la  marine  de  la  Mzjeùéf 
en  recevant ,  .de  celui  qui  veut  exporter ^  la 
taleur  de  cette  prime,  doit  £ure  compte  de 
l'argent  ou  billet  qui  lui  vient  d'être  remis, 
les  commiilaires  de  la  navigation  doivent  avoir 
un  Ibin  particulier  que  le  Tréforîer  remplifle 
eocaélement  cette  partie  de  Ton  devoir. 

8.  Quiconque  feroit  une  pareille  exportation 
en  fraude,  &  iâns  avoir  payé  au  tréforîer  h. 
fiifdite  primé ,  devroit  avoir  toutes  les  mar* 
chandifes  fuÇdites  confifquées,  &  payer  en  ou« 
tre  le  double  de  leur  valeur,  pour  l'argent  en 
provenant,  tourner  par  moitié  au  profit  du 
roi,  l'autre  moitié  étant  en  fisiveur  de  celui  qui 
guroit  découvert  la  malverfation. 

^  p.  S'il  sîéleve  quelque  doute  pour  Avoir  fi 
ces  ibrtea  de  marchandifes  à  exporter  font  du 
crû  des  plantations  Britanniques  ou  étrangères, 
les  peines  &  les  frais  qu'exigera  l'adminiffara- 
tîon  des  preuves  feront  à  la  charge  dû  proprié- 
taire. 

lo.  Toutes  les  claufes  guè  renferme  TaOe» 
de  la  5^  an.  de  George  L  chap.  II.  concert 
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xmth  vifipe  &  l'examen  de  la  poix  &  gout 
dron  du  produit  des  plantations,  les  amendes 
^  confifcatîons  infligées  à  tout  officier  de  lav 
douane  exigerait  ou  prenant  quelque  gratificav 
pon  pour  faire  ou  avoir  fait  çe  fufdit  examen, 
OU  pour  faire  ou  ilgner  le  certificat  qui  en  doic 
t4fuîter,  feront  çon^uées  &  mi&s  en  prati- 
que tant  que -cet  r^^e  demeurera  en  vigueur^ 
.  j  I .  Pour^^pQurager ,  autant  qu'il  efl  pps*^ 
fible,  la  labr^çation  du  goudron  ,  de  la  manier^ 
.  Q>éçifiée  dans  Tafle  de  la  8%  année  de  George 
J.  chap,  22.  il  eft  ici  ilatué  que  toutes  perfon- 
nés  qui  importeront  dans,  ce,  royaume  du  bon 
goudron  bien  clair,  net  d'eau  &  d'ordures  &  k 
t^us  égards  propre  à  faire  des  cordages,  faiD 
d'arbr^  préparés  félon  les  inftruflions  conte- 
nues dans  le  fufdit  afte ,  obtiendront  une  prime 
de  4.  par  tonne  importée  rpouryû  cependant 
que  le  propriétaire  de  ce  goudron  produife  aux' 
officiers  des  .douanes  un  certificat,  qui  attefle 
fous  ferment ,  que  tout  le  goudron  qu'il  impor- 
te a  été  fait  fans  le  mélange  d'aucun  autre, 
çpnform^ment  aux  règles  prefcfitès  par  le  fuf- 
dit aéle,  ainfi'  que  dans  le  même  il  efl  ipéc^pf 
iement  mentionné  *&  requis.  ' 

;(S.  L,'im|)ortaaonde  lapoîx,  dugoudrooi^ 
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de  la  thërébentine,  des  mâts,  vergaes  &  beao* 
prés  9  foît  pour  la  manière  dë  les  embarquer 
ou  de  les  faire  naviguer ,  foie  pour  les  furetéf 
à  donner  comme  ils  feront  importés  dans  la 
Grande  Bretagne ,  foit  enfin  pour  les  amendes 
&  confifcations  que  peuyent  faire  encourir  la 
fraude  &  la  négligence  des  formalités ,  fera  fii- 
jette  aux  mêmes  reflrifèions,  &  loix^  faîtes 
pour  rimportation  du  fucre,  du  tabac,  du  co- 
ton, de  là  laine, dë  rindigo,des  épices  &  des 
bôis  de  teintures  venant  des  plantations  de  ô 
Majefté. 

C  A  F  P  É. 

Stà.  de  la  5e.  an.  de  Geérgiï  IL  cbap.  24.  / 

1.  Le  Caffe  du  crû  des  Plantations  Britanî- 
ques  en  Amérique,  au  lieu  du  droit  de  demç 
shillings  par  livre,  auquel  il  étoit  impofé,paie^ 

dorénavant  deux  shillings  fix  fous  par  livre 
d^te  Avoir  '  du '  poids^ 

2.  Le  produit  de  ce  droit  fera  employé  aux 
tlfages  auxquels  il  eft  approprié  par  Tafte  de  la 
rp«.  année  de  George  t.  chap.  lo,  &  fujet 
aux  réglemens  qui  y  font  faits. 

3.  On  ne  foufirira  point  qu'aucun  caffé  foît 
lius  &  bord  d'un  vaiflèau ,  qui  fe  trouve  eo 
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éharge  dans  un  dès  ports  de  F  Amérique,  à  moînt 
que  le  planteur,  ou  fon  agent  connu  pour  td, 
tfaît  fek  ferment  ,-  devant  deux  juges,  que  ce 
caffé  efl:  du  crû  d6  rhabîtation  d*un  planteur 
dénommé.   Ce  ferment  fera  préfenté  au  col*- 
leôeur  &  à  Tc^cîer  maritime,  par  la  perfon-: 
ne  qui  fera  rentrée  de  ce  caffé,  &  cette  per- 
fbnne  affirmera  elle-même  queie  caffé  eft  le 
même  dont  il  efl:  fait  mention  dans  la  décibra* 
tion  du  plantÈur.  Le  Colleâeur  &  Tofficier  de 
mer  délivreront  alors  un  certificat  de  ces  deux 
déclarations  au  commandant  du  vaiifeau  à  bord 
duquel  ce  caffé  dc»t  être  embarqué.  Ce  der- 
nier l'ayant  reifu  ,  donnera  aélè  fous  ferment 
comme  il  a  reçu  telle  quantité  de  caffé,  qu'il 
s'engage  à  n*en  prendre  aucune  autre  jufqu'à  foa 
arrivée  dans  la  Grande  Bretagne,  &  de  cati- 
fièr  comme  il  l'aura  débarqué  dans  ce  royaume. 
L'officier  de  mer  recevra  cinq  shillings  pour 
tous  ces  aâes  différens ,  &  les  certificats  qu'il 
en  doit  délivrer;  lefquels  certificats  doivent  ê- 
tre  produits,  par  le  commandant  du  vaiffeau  , 
aii  colléfleur  des  droits  du  port  où  le  dit  caffé 
aura  été  débai^ué  ,  en  affurant  d'une  manière 
prééife  la  tiuàtitké  qli^il  en  apporte,  pour  être 
vérifié  par  preuves  teflimQniales^  &  en  peânt 


çhaque  balle*  Ce  maî&e  de  yaifiêau  devra  dé 
^It»  faire  ibinent  que  le  caffié  inem 
le  cqrdficat  a*  été  pris  à  bord,  en  confolinité 
du  dit  certificat;  que  depuis  Con  départ  il  n'en 
a  reçu  aucun  autre  &  qu'aînfî  tout  celui  qu'il, 
porte  efl:  fpécifié  dans  ce.c^dficat  Après  ton* 
tes  Ces  formalités,  le  caffé  entrera  à  la  douane 
m  payant  les  droits      les  a$ciers  jappoferont 
une  marque  fjùî  bbaque  ballot  différent  &  le 
tout  fera  dépôfé  dans  un  magafim   Celui  qui 
aura  fait  l'importation  remettra^  alors  au  collec- 
teur le  certificat  du  ferment  fait  pour  coniïatef , 
le  lieu  d'où  fort  le  cafi^é,  ce. ferment  &  celui 
du  planteur,  avec  le  certificat  de  l'emballage, 
des  marques  &  des  Nombrçs  que  pprtoient  les 
différentes  balles  de  cafiTé. 
.  4.  Il  ne  fera  permis  à  aucun  maître  de  vais- 
feau  de  fe  charger  en  Amérique  ou  en  mer; ou 
de  débarquer  dautf  aucune  des  Plantations  Bri- 
tsnniques  du  ^çaSé  provenant  des  colonies  rele« 
vantes  des  J'uiilances  étrangeres^fî  Fon  excep- 
te ^cdui  quify  ieroit  eacporté  de  la  Grande  Bré^ 
tagne  ,  fous  speine,  pour  celui  qui  contrevien-; 
droit  à  ce  rjéglement,  de  faifie  &  confiicatioO: 
de  tout  le  cafié  qu'il  aurpit  à  bord,  d'une  a« 
mende  de  fS  290.  Se  de  g^irder  prifon  penduv 
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4oiize  mok  Sur  ces  amendes  la  moitié  de  cet 
qui  fe  recevra  en  Europe  âppardendra  au  roi, 
&  Tautre  au  dé^pxiciateur  :  mais  fia:  ce  çpi'on 
pourra  recouvrer  dans  les  plahtationSy  on  fent 
trois  parts  égales ,  l'une  pour  la  couronne,  l'au- 
tre pour  le  gouverneur  &  la  dernière  pour  te 
dénonciateur. 

5.  Si  quelqu'un  s'avifoit  de  faire  à  ce  fujet^ 
UQ  fauf  fqinent^  &  qu'il  en  fût  convaînca 
dans  une  cour  régulière  de  jufUce  de  la  Grande 
Bretagne,  on  dans  celles  de i'Amirauté  éta^ 
blieS;dans  les  plaJtitadons  où  l'off^  avoir 
été  commifè,  il  feroit  condamné,  à  douze  moia 
de  prifon  &.deur  cents  l^es  d'amende  tout 
homme  juridiquement  coupah^  d'avoir  falfifié 
un  certificat  de  ferment,  ou  .de  l'avoir  publié 
comme  tel,  ^encourra  la  mêiçe  peine  de  deux 
cents  livres  ,  d'ameiide  ,  révcxfiblea  moitié  ai; 
roi  & -moitié  au.dénonpiapjew:*., 

C  H  -â  P  E  A  U  X; 

'Stat.  âe  'la  's^*  '^n.  de  George  L  clap.  22.  f. 

:  I.  On  ne  pourra  prendre  à  l)ord  d'aucun 
^vaifFeau  dans  les  plantations  de  Ik.Majefté  Br^ 
$tanmque,^ni  chapeaux  .ni  laines.pour  en  £ure^ 
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8t  a  ne  fera  pas  même  perfnîs  d'en  chafgéf 
fixe  thevaux  oU  Voiturts,  ûàhs  l'intention 
fes  ïkire  fordr  d'aucune  des  fusdites  planta^*-  , 
lions.    '  r         ^  I 

.  *  2.  Le^  ctiapeanî  ou  laines  qui  entrent  ùai» 
leuf  compbfidon  y  fe  trouvant  ainG  exportée 
ou  chargés  feront  confifqués,  &  les  perfonne»^ 
Convaincues  de  la  contravention ,  condamnées 
à  une  amehde  de  ciùq  Cents  livres  i  &  fes  ma!"^ 
très  de  vaiffeaux,  marînîets,  porteurs,  char* 
tiers,  voîturîers,  bâteliéri  ou  autres  perfon* 
îles ,  a^fant  Colmoiflance  de  cette  feute  &  y 
prêtant  leur  àîde  &  fecours,  encourront  une 
amende  dé  40.  liv.  ft.  lefquellès  amendes  /fe- 
ront exigibles  félon  les  formalités  ufitées  ett 
cas  de  dettes  ordinaires,  dé  partagées  moitié 
pour  le  fervîce  de  fa  Majeflé,  &  moitié  pouf 
telid  qui  aura  amené  les  coupables  à  conviâîon. 

3.  Toute  perfbnne  efl:  autorifée  à  faifît  &  k 
conduire  au  magafin  de  fa  Majefté,  tous  cha- 
peaux ,  &  toutes  laines  qui  entrent  dans  leur 
fabrique,  q^u'ils  découvriront  à  bord  d'un  vais* 
feau ,  ou  fur  un  port  prés  de  la  mer  ou  fur  le 
^rivage  de  qudque  rivière  navigable ,  prêts  à 
•étfe  exportés  contre  l'intention  de  cet  aéUf, 
*i)u  qu'ils  trouveront  chargés  fur  chevaux  ob 

voitures, 
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foîtiires,  dans  le  deffeih  de  les  faire  foftir  des 
colonies. 

4.  IJnof&cier  employé  àans  lés  douanes  des 
(felonies  qui  Ibufïrîra  qù*on  charge  des  cha- 
peaux bii  laines  à  leur  ufage  pouf  Tétrangef, 
Cii  qui  fignera  aquit  ou  jpermiflîon  qui  facilité 
lèui^  exportation,  à  qui  fouffrira'que  là  dite 
exportation  ait  lieu,  malgré  la  teneur  de  cet 
afte,  foit  qu'il  foit^ommiflkire,  fermier  où 
officier  fera  dépouillé  jde  foh  emploi,  &pouf 
chaque  offeiife  paiera  une  amende  de  fê  500. 

5.  Chaque  faute  commife  contre  cet  a^le^ 
fera  poùrfuivie  &  jugée  dans  le  comté  dû  les 
effets  auront  été  chargés  ou  mis  à  bord ,  ou  fur 
le  lieu  daris  la  Jurifdiûion  duquel  on  fe  fera  faifi 
dil  coupable  ou  des  effets,  foit  qu'on  les  trouve 
dans  un  comté  de  la  Grande  Bretagne  ou  des 
plantations ,  &  on  procédera  au  jugement ,  com- 
nie  fi  Tôffenfe  àvoit  été  entièrement  commife 
dans  le  lieu  qui  fé  trouve  faifi  d^y  prononcer. 

6.  Si  ilh  particulier  efl:  juridiquement  àtta- 
qué ,  fur  ce  qu'il  aura  pu  faire  pour  fe  cônfor- 
ïhei  à  cet  a6îe \  il  peut  fe  défendfe  en  déclarant 
Amplement  qu'il  n'eft  point  coupable;^  fi  dans 
ce  eas  le  demandeur  ne  le  pourfuit  pas  du  e{{ 
débouté  de  fa  demande  par  fentcnce  du  juge  ^ 
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le  défendeur  aura  droit  de  recouvrer  trois  fois 
la  valeur  des  frais  du  procès. 

7,  Perfonne  ne  pourra  dans  les  Plantations 
Amériquaines  de  fa  Majefté  faire  des  feutres 
ou  chapeaux,  de  laine  ou  d'étoffe,  s'il  n'a  iàic 
un  apprentiflage  de  fept  ans  chez  un  chapelier; 
&  nul  de  ces  derniers  établis  dans  les  fufdites 
plantations  ne  pourra  employer  pour  compa* 
gnons  que  ceux  qui  auront  accompli  cet  appren- 
tiflage :  de  plus  nul  chapelier  dans  les  planta- 
lions  ne  pourra  garder  plus  d'un  apprentif  qu'il 
ne  lui  fera  jamais  permis  d'engager  pour  moins 
de  fept  ans  :  &  quiconque  contreviendra  à  l'un 
de  ces  règlements ,  paiera  autant  de  fois  cinq 
livres  qu'il  aura  pafle  de  mois  dans  la  contra- 
vention;  &  cette  amende  fera  également  par- 
tagée entre  le  roi  &  le  dénonciateur. 

9.  Nulle  perfonne  réfidant  dans  les  planta- 
tions, n'inilruira  un  Nègre  dans  la  fabrique 
des  feutres  ou  des  chapeaux  9  fous  peine  de 
quarante  livres  pour  chaque  mois  qu'il  aura 
employé  un  de  ces  hommes. 

10.  On  ne  peut  étendre  les  claufes  de  cet 
^Re  à  un  homme  qui ,  travaillant  légalement  à 
fabriquer  des  chapeaux^  y  emploie  fon  fils  dans 
ùi  propre  maifon ,  pourvu  que  ce  fils  foit  re* 
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connu  par  brevet  apprendf  régulier  pour  fept 
ans;  &  encore  ce  terme  d'apprendflage  ne  fera 
cenfé  terminé  que  du  jour  où  le  fils  anin  atteiiu: 
râge  de  vingt- un  ans. 

II.  Tout  habitant  des  plantations,  <pd  au 
commencement  de  cette  feffion  du  pariemenc 
y  étoit  chapelier  CKer^t  &  tenant  malfon  : 
am(I  que  tous  ceux  qui,  à  la  même  époque,  fe 
trouvoient  apprentifs ,  engagés  comme  aides 
ou  compagnons  dans  la  fufdite  fabrique  des 
chapeaux ,  pourvu  que  de  tels  apprentifs  accom-^ 
pliflênt  leur  tems,  feront  en  pleine  &  œtiere 
liberté  d'exercer  ce  commerce  dans  ks  fufditei 
plantations  ,  quoiqu'ils  n'y  aient  point  été  as-^ 
ueints  à  un  apprentiflàge  de  fept  ans« 

Commerce  des  Plantations. 

Stat.  de  la  I5^  année  de  Charles  IL  cbap. 

6.  Nulle  denrée  ou  marchandîfe  crûe  où 
tnanufaâurée  en  Europe,  ne  pourra  être  im- 
portée dans  aucune  des  -plantations  relevantes 
de  la  couronne ,  en  Afie,  Afrique  ou  Amérique^ 
qu'elle  n'ait  été  embarquée  en  Angleterre, dans 
un  vaiflèau  de  conftruâion  angloife  &  dont  le 
xnaître  &  les  trois  quarts  des'  mariniers  foiçni: 
S  2 
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fojets  de  fa  Majeftd  Brîtanîque,  &  qu'elle  n'ait» 
été  tranfportée  direâement  d'Angleterre  aux 
plantations  9  fbus  peine  de  &ifie  du  vaiflèau  & 
de  fa  charge;  &  dans  ce  cas  un  tiers^de  la  va^ 
leur  du  tout  appartiendra  au  roi ,  le  fécond 
fera  donné  au  goui^emeur  de  la  plantation^  & 
le  dernier  fera  la  récompenfé  de  celui  qui  aura 
manifefté  la  contravention  dans  une  cour  de 
judicature  des  plantations  ou  de  l'Angleterre. 

7.  Il  feta  néaiimoiniB  permis  à  tous  les  vais* 
féaux,  qui  auront  les  propriétés  ci-deffus,  de 
charger  du  fel ,  dans  toutes  lesf  parties  de  l'Eu-^ 
rope  ,  pour  fournir  aux  pêcheurs  de  la  Nou^. 
velle  Angleterre  &  de  Terreneuve;  ain/î  que 
de  prendre  à  Madère  &  aux  Açores  des  vins 
du  crû  de  ces  ifles,  &  en  Irlande  des  domes- 
tiques ,  des  chevaux  &  des  vivres  pour  être 
tranfportés  dans  les  plantations. 

g.  Ceui  qui  feront  entreJr  par  terre  aucuns 
effets  dans  les  fufdites  plantations ,  devront 
donner  au  gouverneur  leurs  noms ,  fumoms 
&  un  inventaire  exaél  des  effets  qu'ils  impo- 
tent; &  nul  vaifleau  n'y  fera  chargé  ou  dé- 
chargé ,  que  le  maître  n'en  ait  notifié  l'arrivée^ 
&  fait  voir  qu'il  e(t  de  conftruâion  angloilè  & 
manœuvré  félon  qu'il  eft  fpécifié  ci-deifus»  & 
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i|u*a  n'ait  produit  un  inventaire  de  là  charge, 
fous  peine  contre  qui  manqueroit  à  quelqu'une 
ie  ces  daufes  de  perdre  le  vaifleau  &  les  effets 
qu'il  contient,  pour  le  tout  être  partagé,  ain- 
fi  qu'il  a  été  ci-devant  dit.  Lês  Gouverneurs 
M*épàrgneront  aucuns  foins ,  pour  faire  exé- 
éuter  ponftuellement  cet  afte ,  &  fi  quelqu'un 
d'eux  venoit  à  agir  d'une  façon  qui  y  fût  oppo- 
fée  j  il  perdroit  fa  place,  &  feroit  condamné  à 
une  amende  de  mille  livres,  dont  moitié  pour 
le  roi  &  moitié  pour  le  dénondiateur. 

9.  Tout  officier  des  douanes  qui  fouffriràit 
qu'on  portât  dans  un  autre  pays,  du  lîicre, 
du  tabac,  des  épiceries,  du  coton,  de  Tindi- 
go ,  des  bois  de  marquétêrie,  de  ceux  de  la  Ja- 
maïque ,  ou  de  ceux  propres  à  la  teinture , 
avant  que  ces  différentes  marchandifes  euffent 
été  débarquées  en  Angleterre,  feroit  privé  de 
fà  place  &  obligé  de  payer  la  valeur  des  dits 
effets  ,  dont  la  moitié  appliquable  au  roi  & 
l'autre  au  dénonciateur, 

10.  On  peut  charger,  pour  les  plantations, 
dans  tout  vailTeau  conftruit  &  monté  comme 
deffus ,  le  charbon  de  terre  en  payant  pour 
Éout  droit  de  douane  &  de  pondage ,  par  cha- 
que sÔ.  'boifTeaux,  mefure  de  NuwcaflJe,  un 
ShilÛng  huit  fous  ;  &  feulement  un  ShiUmg 
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pour  la  même  quantité,  mefure  de  Londres: 
mais  dans  ce  cas  il  faut  domier  caution  comme 
ce  charbon  fera  mis  à  terre  dans  les  fufdites 
plamatîons, 

12.  La  monnoie  étrangère ,  'aînfi  que  for  & 
Targent  en  lingot  peuvent  y  être  importé , 
pourvu  qu'on  en  fafle  déclaration  à  la  douane 
qui  n'en  exigera  aucun  droit. 

13.  Pour  chaque  tête  de  gros  bétail  importé 
après  le  i.  Juillet  &  devant  le  20,  Décembre 
de  chaque  année  y  il  fera  payé  20^  Shillings  au 
roi ,  lo.  à  celui  qui  en  aura  fait  la  faifie  ou  la 
dénonciation  &  lo.  aux  pauvres  de  laparoiile 
dans  laquelle  ta  çon6fcation  aura  été  faite  :  de 
plus  le  roi  prendra  lo.  Shillings  pour  chaque 
mouton  importé  dans  l'intervalle  du  i.  Août  au 
20.  Décembre  de  chaque  année. 

16.  Nul  hareng  frais ,  ainQ  que  nul  cabil* 
leauj'nul  des  poilTons'appellés  CW-^Xi&  oaGulU 
fish  ne  pourra  y  être  importé  que  dans  des  vais- 
feaux  conflruits  &  manœuvrés  comme  defliis» 
&  par  lefquels  les  dits  poiflbns  auront  été 
péchés»  fous  peine  de  perdre  le  vaiileau  &  ion 
Chargement  t  dont  la  valeur  fera  également 
partagée  entre  le  roi  &  la  perfonne  qui  en 
aura  fait  la  faifîe  ou  la  dénonciation. 

17.  On  paiera  pour  les  çfpeces  de  poiiibnt 
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fecs^  ou  falés  qui  vont  être  dénommés  &  qui 
auront  été  pris  ou  qui  feront  apportés  dans  les 
plantations  par  d'antres  vaiflèaux  qae  ceux  dé- 
l(^ë«  ci-deflus:  fivoir  pour  le  baril  de  cabil- 
Jeau, cinq  Shillings,  &  pour  lecént,  dix  Shil- 
lings: pour  le  cent  de  Co^/ jîxA,cinq  Shillings: 
pour  la  morue  feche,  une  livre  Sterling  par 
cent;  pour  le  laft  ou  mefure  dé  deux  tonneaux 
d'harengs -blancs,  une  livre  feize  Shillings; 
pour  le  baril  de  Merlans,  deux  Shillings,  &  le 
même  droit  pour  la  même  qtiaftdté  de  Gùll  fi^b^ 

Stat.  de  la  25^  an.  de  Charles  Il.xhap.  ^..f^ 

I.  Tous  les  fujets  du  roi  &  les  perfonnei 
qui  réfident  dans  fes  Etats  peuvent  faire  le 
commerce  de  Groenland  &  de?  mers  adjaceuf- 
tes ,  tant  en  allant  qu'en  revenant ,  pour  la 
pêche  de  la  l^aleine  &  de  tous  autres  poiiTons,. 
&  ils  auront  la  liberté  d'imf)^orter  toutes  îont% 
d'huiles  j  &  fpécialement  rhuile  &  les  nageoi- 
res de  baleine,  ainfi  que  de  faire  tout  com- 
merce ufité  entre  TAnglçterre  &  ces  parties 
tant  d'aller  que  de  retour. ,  —  Toutes  perfon- 
nes  Angloifes  ou  étrangères  pourront  impor- 
ter leurs  huiles  &  fur-tout  celle  de  baleine  ve- 
nant de  Groenland  ,  de  Terreneuve  ou  de 
S  4 


quelques  autres  plantations,^  des  nageoires  de 
baleines  ;  &  fi  le  tout  a  été  pris  dans  des  vaisf 
féaux  anglois  &  efl  .importé  par  les  mêmes  ou 
autres  de  cette  aatioa  »  te  chargement  fera 
franc  de  tout  dtoic.  Mais  on  paiera  fiz  Shil- 
lings p$r  tonne  d'huile  ^  &  50.  Shillings  par 
tonne  de  nagecii^s.^  qui  feront  importés  par 
j^es  vaUTeauz  des  plantations  :  mais  fi  Thuile  4 
été  prîfe  par  des  vaiiTeaux  des  colonies  3ç  efk 
importée  par  des  yaii&aux^ppartenans  i. l'Ail* 
gleterxe^  i^lle  ne  i^iera  que  trois  ShilUnp  par 
tonne;  comme  chaque  tonne  de  nageoires  de 
baleine  pour  lefquelles  on  aura  pris  les  mêmes 
précautions  ne  paieta  que  25.  Shillings:  enfin 
ioute  huile,  même  cellé  de  baleine ,  provenant 
de  la  pêcherie  des  étrangers  fera  jfbjette  au 
droit  de  9.  liv.  St.  par  tonne;  &  Ton  ne  pour- 
ra exiger  plus  de  18.  iiv.  pour  chaque  tonne 
de  nageoires  de  baleines  venant  de  la  même 
fburce.  —  Tout  vaiffeau  anglois  dont  le  maî- 
tre eft  fbjet  du  roi,  étant  employé  ^r  la  pê- 
che de  la  baleine,  peut  n^voir  à  bord  que  ia 
moitié  de  fon  équipage  compofé  Anglois, 
fhvoir  moitié  des  hàrponneurs  &  moitié  du  refté 
dès  gens  qu^il  a  à  bord ,  fans  que  pour  cela  il 
paie  d'autres  droits  de  douane ,  que  ceux  im^ 
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fofés  fur  les  vaHTeaàx  qui  ont  ks  trois  qvmts' 
de  mariniers  Anglois. 

„  Les  Statuts  des  4^  &  5^  années  de  GuiP 
hrame  &  de  Marie  chap,  17.  f.  17.  pèrmet- 
„  tent  à  ces  vaifleaux  de  n*avoir  à  leur  ferviee 
„  qu*un  tiers  Anglois. 

2.  Nul  vaflTean  appaitenaEbt.â  TAngleterré 
rie  jouira  du  bénéfice  de  cet  aôe ,  qu'autMt 
qu*en  partant  d'Angleterre  il  fe  rendra  direâe- 
iBent  au  liea^  fa  deftination  ,  ce  qu'il  fera 
certifier  par  le  coltefteur  du  port.  —  Si  quel- 
que vaiiFeau  touche  à  aucun  des  ports  d'aucune 
des  plantations  du  roi  en  Amérique,  pour  y 
charger  fucre,  tabac,  coton,  indigo,  épice-' 
ries  ou  bois  de  teinture  de  leur  crû,  fans  avoir 
préalablement  donné  caution  de  porter  ces  mê-^ 
mes  marjdiandifes  en  Angleterre,  il  fera  tenu^ 
de  payer  les  impôts  fui  van  ts ,  fa  voir  ^  5.  Shil- 
l^s  pour  le  cent  pefant  dç  fuçré  blanc,  m 
Shilling  fix  fous  pour  le  n)ême  poids  de  fucre 
brun ,  un  fou  par  livre  de  tabac,  un  demi  fou 
par  livre  de  coton,  2.  (bus  par  livre  d'indigo, 
Un  Shilling  par  cent  livres  d'épiceries,  jji- 
vres  pour  le  même  poids  ^e  bois  dé  Campêche/ 
fix  fous  pour  le  même  pôîds  de  tout  ^ois  de* 
leinture,  &  un  Shilling  par  livre  de  nbix  de 
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^cao;  qui  ferc»t  payés  où  &  à  qui  les  plant» 
tîons  jugeront  à  propos  ,  a\r«itrX|ue  lefdites 
marchandifi^  foieat  mifes^  à  tr^re* 

3.  Les  différens  droitSifîpivaïtL  être  leçoj 
par  les  cotumiTaices  des  dcmn»  d*Angleterrep 

4.  S'il  arrivoît  à  quelqu'un  de  manquer  d'arr 
gçnt  poipr  ipjiyer  les  droi»  ,  ies;  colleâeurs 
ppurroient  .accepter  un  équivalent  en  marchan* 

,  5.  ;Toates  p^nna»  fujets  on  étrangers, 
peuvent  faire  le  commerce  ^'e^cportatîon  ou 
d'importation  entre  r.A|i)g);pterre,  la  Suéde,  le 
pannemarc  &  la  Nor^^g^  ,  en  partant  des 
ports  de  ces  roywm^  ;s%^fs. 

<$•  Tout  .fujet  .de  ce  royjttroe  peut  obtenir 
part  dans  la  So^écé  qui  commerce  dans  re- 
lient, en  payant  quarante  Shillings  pour  fon 
admiffîon. 

Sta$.  de  la  7e. i\  an.  de  ÙuiVaume  II II 
'   .     ctap.  22.  /.  ' 

2.  n  me,  fera  jamais  permis  d'importer  ou 
d'exporter  des  eiFets  ou  marchandifes  aUanc 
aux  colonies  ou  plantations  d'Afîe,  d'Afrique 
ou  d'Amérique,  ou  en  venant  dans  ce  royau- 
me, Qu  paflant  d'une  Colonie  à  l'autre ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  été  chargés  dans  un  vais- 
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ifeau  cooftruit  «1  Angleterre,  en  Irlande,  du 
dans  le^  fufdices.iColonies,  &  dont  le  maître 
&  les  trois  quarts  de  réqoipage  ne  &roient  pas 
gens  du  pays.  Sous  peine  de  VOfirieyaifTeatt 
&  fon*  chargement  confifqués,  pO\nr  la  valeur 
être  partagée,  de  manière  que  le  roi  en  ait  le 
tiers,  le  gôuvémeur  de  la  Colonie: le  fécond 
tiers  &  que  Tat^e/foit  la  récompenfe  du  dé- 
nonciateur; foit  .  qu'il  en  ait  donné  rinformar 
tion,  foit  qa'il«ait  convaincu  le,  délinquant 
dans  un  tribunal  féant  ou  i  Weftminfler  ou 
dans  la  plantation  où  le  délit  auroitétécommik. 

4.  Tous  ceux  qui  feront  nommés^au  Gou- 
vernement d'une  des  Colonies  ou  Plantations 
Angloifes,  ne  pourront  entrer  engomflance  de 
leurs  dignités,  qu'ils  n'aient/ préalablement 
pris  un  ferment Jblemnel  de  në:ri^  négliger, 
pour  faire  ponéhiellementoblervér  les  a£tes  du 
parlement  pour  les  Colonies ,  laotant  qu'ils  con« 
cernent  celles  où  ilsf  préfident  iefpeâdvement  ; 
&  û  Ton  parvient  à  pronver  qu^aucun  d'entre 
eux  ait  négligé  de  prendre  ce  ferment,  ou  ait 
été  indolent  dans  l'accomplifTement  de  foo  de- 
voir, il  fera  rappellé  du  Gouvernement  qu'il 
occupe  &  fera  condamné  à  une  amende  dç 
mille  livres  Sterling. 

5-  Tous  les  officiers  connus  dans  les  planta 
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taons  foiii  le  n<Hn  d*dBciêrr  de  mer^  tant  en 
général  qn^ên  particulier,  foùittiroQt  aux  com^ 
fiufTaires  de  la  douane  d'Angteterr^,  bonne  A 
fuffifante  <âiiid[on  de  la  fidélité  &  de  l'exaaita. 
de  avec  lefqaeUeà  ils  doivent  remplir  leurs  de- 
voirs reipeCtifs;  &  s^ils  y  manquent  il»  feront 
déclarés  incapables  de  £iire  les  fonâions  de 
leurs  offices  f  &  jurqu*â  ce  qu'ils  aient  fourni 
•cette  caution  ■&  qu'elle  ait  été  admife  par  les 
commifTaires»  lés  gouverneurs  des  Colonies  res* 
peâives  ferbnt  relponiâbles  dé  ce  que  pounont 
faire  ces  ^ecfonnes/ 

-  6.  Les  vaiflêauz  de  roi  ou  marchands  qui 
chargent  ou  déchargoit  dans  aucune  des  plan** 
tations,  idnfi  que  les  commandans  ou  maîtres 
de  fes  vaifleauz  devront  fe  conCbrmieraux  ioix, 
&  feront  fournir  aiix  peines  ,  qui  font  faîtes 
pour  les  vaillèaiix  &  leurs  chargemens  âc  les 
maîtres  qui  font  dans  ce  royaume»  Les  officier 
prépofés  jdans  les  fusdites  plantations  auront  le 
même  droit  qu^ont  ceux  d'Angleterre ,  pour 
vifiter  &  fouiller  les  vaifleaux,  en  recevoir  les 
déclarations  ,  y  (aifir  les  effets  *  prohibés ,  ou 
ceux  pour  iefquels  les  impôts  doivent  être  pa« 
yés  :  ainfi  que  pour  entrer  dans  les  maifom  & 
magafins,  afin  d*y  chercher  &  faifir  les  mar- 
ohandifes  défendues.   Toute  perfonne  qui  fe 
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prêtera  à  cacher  ceft  fortes  d'eflfets^  qui  fera; 
réfiftance  à  un  officier  exploitant  ^  ainfi  qae 
tout  bateau  ou  autre  vûlleau  qui  fervira  à  met^  ^ 
tre  à  terre  les  marchandifes  de  cette  efpece, 
feront  llijets  aux  loix  pénales  en  vigueur  dans 
le  Royaume  au  fujet  des  effets  prohibés,  ou. 
paffés  fans  en  avoir  payé  les  droits  de  douane. 
Les  officiers  des  Colonies  pourront  demander 
la  même  affiflanâe  que  peuvent  requérir  ceux 
d'Angleterre:  &  les  premiers  encourront  les 
peines  prononcées^n  pareil  ca»  contre  les  der- 
niers^ s'ils  ie,  laiâênt  corrompre  ou  s'ils  com- 
mettent quelques  fautes  »  en  violation  des  loix 
ei<>deffus  m'entionnées;  &  dans  le  cas  où  Ton 
întenteroit  a£Uon  à  un  officier  pour  quelques 
faits  de  fes  fonéHons,  il  peut  alléguer  en  preu- 
ve démonftrative  de  la  légitimité  de  fa  condui- 
te le  préfent  aâe,  ôc  tous  ceux  £iits  pour  le 
règlement  des  douanes. 

7.  Les  amendes  ou  confifcations  feront'divi- 
fées  en  trois  parts.  Tune  pour  le  roi  »  l'autre 
pour  le  gouverneur  &  la  troifieme  pour  le  par« 
ticulier^  qui  aura  fervi  à  convaincre  le  déÙn* 
quanta  dans  un  des  tribunaux  de  Weftminfter^ 
ou  dans  la  cour  d'Amirauté  de  la  plantation, 
&  s'il  furvîent  quelque  doute  5  ce  fera  au  pro<f 
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priétaire  ou  au  réclainîuit  k-  adminiftrer  lef 
{preuves  q^î  feront  néceilaires  pour  lever  h 
difficulté.  .  . 

8.  Quoiqu'iin  particulier  ait  payé  tous  les 
droits  dans  une  plantation^  il  ne  lui  eft  point 
permis  de  faire  porter  à  bord  les  marchandi/ès 
qu'il  a  ainfi  affranchies^  avant  qu'il  ait  donné , 
aux  tarmes  des  aâes  fusdits,  bonne  &  fuffifan- 
te  caution ,  comme  il  fera  paiTer  en  Angleter- 
re les  mêmes  pu  d'suitres  du  crû  &  produit  des 
plantations  de-  fk  Majeflé»  fous  peine  d'amen- 
de &  de  confiscation  du  vaiflèau  &  des  effets  y 
contenus. 

9.  Toutes  loix  généralèa  ou  psCrticuliares, 
tout  u&ge  ou  coutume^  quelque  confiante 
qu'en  ait  été  la  pratique,  qui  peuvent  fe  trou- 
ver en  contradiéHon  avec  quelques  lois  d'An- 
gleterre,  ayant  rapport  atiz  colonies  en  termes 
exprés  ou  équivalens ,  ibnt  ici  déclarés  nuls 
&  de  nul  'effet. 

10.  Si  les  Gouverneurs  des  plantations  pen* 
fent  être  en  droit  de  foupçonner  qu'un  certifi- 
cat qui  leur  efl  produit  eft  falfifié;  c'eft-à-dir^ 
qu'un  aâe  qui  certifie  qu'on  a  donné  caution 
en  Angleterre  eft  faux,  ils  ne  manqueront  pas 
d'^ger  Se  de  prendre  bonne  &fuffilknte  eau* 


Pour  l'A  ,  m  é  r  i  atr  e; 

don  pour  aiTurer  la  décharge  de  la  plantatkn 
en  Angleterre  ;  &  dans  le  cas  où  ils  doutetoîent 
encore  que  le  certificat  de  d^çlràrge  de  la  plan- 
tation fût  vrai^  ils  devroient^  comme  ilJeur 
eft-ici  prefcrit  de  le  faire,  ne  poiiit  libérer  la 
caution,  jufqu'à  entière  conviélio^de  la  vérité 
du  certificat.  Quiconque  falfifiera,  qu  altére- 
ra un  connoiflement,  certificat,  ou  permiflîbn 
en  faveur  d*un  vûfiTeau  ou  de  mardiandifes, 
ou  qui  en  fera  ufage  connoillant  la  falfification 
ou  l'altération ,  paiera  une  amende  de  50a  tS 
6^  le  connoiflemeht  ou  certificat  lui  fera  de 
nul  effet  &  de  nuUe  valeur* 

II.  Les  commiiTaires  de  la  tréforerie  &  ceux 
de  la  douane  d'Angleterre,  pourront  nommer 
&  établir  dans  toute  ville,  pon  ,  havre,  on 
crique  de  la  dépendance  des  iiltes  ,  ou  danstoa* 
tes  parties  du  continent,  auflî  foovent  &  ^w 
unt  d'officiers  des  douanes  qu'ils  y  en  jugeront 
néceflaires  Dans  toutes  aâiohs^  procès  ou 
enquêtes  qu'on  pourra  commencer  dans  les  fus- 
dites  plantations  concernant  les  droits  de  iGi 
Majefté,  on  ne  pourra  npnuner  pour  jurés  que 
des  gens  nés  en  Angleterre,  en  Irlande,  on 
dans  les  fufdites  plantations^.  &  ces  àélions^. 
pocès  ou  enquêtes  aqront  lieu  d»ns  la  {tprtîe 


oa  diftrid:  de  la  plantation,  où  Ton  pi-étend 
que  la  faute  a  été  commife,  félon  le  choix  de 
l'officier  ou  du  dénonciateur. 

12.  Toute  jdace  de  confiance  dans  les  tribut 
naux  érigés  dans  les  plantations,  ou  qui  y  a 
rapport  aux  intârecs  de  la  tréforerîe,  fera  & 
devra  être  occupée  pal^  des  fujets  nés  en  An- 
gleterre ou  dans  les  ifles  de  ia  domination. 

13.  Dans  tous  les  z&ts  dé  cautionement 
qui  ^  par  la  fuite  feront  pris  dabs  les  planta- 
donS)  on  ne  pourra  y  admettre  pour  cautions 
que  des  perfbnnes  qui  y  rëfident  &  qui  y  ont 
du  bien:  les  conditions  qui  doivent  y  être  fpé' 
dfiéea,  font  de  produire  un  certificat  comme 
les  efiPets,  dorit  il  y  e(t  fait  mention,  ont  étS 
débarqués  on  dans  les  plantations  ou  eb  Angles 
terre,  &  qu'à  défiiut  de  ce  certificat  l'obliga- 
tion aura  toute  fa  force,  comme  s'il  y  étoit 
intervàu  jugement  dans  une  cour  d'Angleterre 
ou  des  colonies^ 

14.  Nulle  marchandife  des  plants^tiofts  né 
pourra  être  déchargée  en  Irlande,  fans  avoir 
d'abord  pris  terre  en  Angleterre,. &  y  zvoii 
payé  les  droits,  (bus  peine  d'être  confifqoée 
enfemble  avec  le  vailFeaui 

15.  Si  cependant  la  tempête  Mbit  écfaotier^ 

ea 


ta  iju'ane  voie  d'eau  ou  autife  accidefat  Forçât 
ttn  vailTeâû  chargé  ^  oomme  il  eft  dît  ci  -  des* 
fû8,  à  fe  jettet  <tans.  quelque  port  d'Irlande  > 
il  pourroît  niettre  à  terre  les  effets  &  marchant, 
difes  qu'il  cotitîent,  pourvû  que  le  tout  foiè 
donné  en  garde  au  {j^incipal  officier  de  la  doù^ 
toe  du  lieû  >  jitfqu'au  moment  eù  quelque  vaia^ 
feaa  ou  navire  pourra  tranfporti^  cette  char r. 
ge  dans  un  de»  -polts  d'Angleceirei 

16.  Les  perfonnes  qui,  èh  vertu  dèlettid 
patentes  toyales^  poflfefent  en  propriété  ifles 
ou  porcioâ^  du  continent  ne  pourtont  jamais  en 
difpofet  )  les  aMénef  ou  les  vendre  que  ce  né 
foit  à  un  fufet  naturel  xiu  roi  )  ou  aùtremenf: 
par  le  confentement  du  princei  Les  Gouver^^ 
taeurs  nommés  par  ces  particuliérs  devront  êtré 
iconfîrmés  pat  fa  Majefté,  &  prendre  les  fep- 
tnais  exigés  de^  autres  goovemeufs  des  plaur 
tâtions/  fous  Jes  ioiémes  peines ,  s'ils  n'acoooiv 
pliflent  pas  ces  formalités  avant  que  d'ttntre): 
«n  jouiflance  de  leurs  poftesi 

17.  On  ne  reconnoiâ*a  aucuii  vaiflèab  peut 
être  de  conltxuâion  d'Angleterre  ou  des  colû>* 
ïAéè  j  êc  comnfô  tel  ayant  dircât  de  commercer 
dans  lès  fufdités  plantations,  qu'autaïit  que  Ib 
propriétaire  l'aura  fait  enregiftrer^  &  ijù'un* 
âu  pIuQeuiii  perfoimes  auront  déclaré  â»u&  1^^^ 

TmeVllL  t 
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ment  leiieu  où  il  a  été  confirait  ^qaels  en  font 
les  pofleireurs  aâads  &  qa'aucim  éo^tqger  n'y 
9  part  ôQ  intérêt.  Ce  fçrmcQt  fera  re^u  par 
le  côUeâeib:  ou  par  le  contrôleur  ^es  douanes 
du  port  dont  dép^d  le  vaiifeaa  fi  c'eft  en  An« 
guerre  ;  ou  ce  ferment  étant  fait  dang  lei 
plantations  ou  dans  les  ifles  de  Giiefjifey  on  de 
Jerfey,  il  fera  reçu  par  le  gouvenbent  du  lieu, 
aflifté  du  j»rincipal  officier  des  reFenos  de  ù 
Majefté. 

iS.  Ce  ferment  ayant  été  légalifé  par  le goa- 
Temeur  ou  le  principal  officier  de  là  Douane 
&  enre^udré,  &ra  remis  au  M^tre  du  vaiiZeaa 
pour  la  fureté  de  fa  navigation ,  &  fera  envoyé 
par  duplicata  autent»^e.aux  commif&tres  de  la 
dotiane  de  fa  Majefté  à  Londres  »  ^enferom 
entrée  dans  le  regifire  général  ;  &  tout  vais* 
ieau  qui  fera  trouvé  navigant,  isms  être  por- 
texa  des  fufdîees  pifeuves  de  la  caofirQâion, 
fera  fujet  aux  procès,  amoides  &  pemes  qu'en- 
courent tous  vaiileaux  étrangers  ^foi  s'immis- 
cent à  vouloir  faire  le  commerce  dans  les  iiis- 
dites  plantations  britanniques. 

ip.  Tout  vvSBsaa  pris  en  mer  en  inerta  de 
lettres  de  répré(àîties,  &dédaré  ptr  (ëntence 
de  r Amirauté,  capture  légale,  ayaitt  étéipé- 
cialenient  enregifiré  fous  fenneat  ^a'il  ^ 
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j^dent  en  eider  à  des  Ânglois,  plrticipera 
à  tous  tes  privilèges  de  ceux  qui  font  conftruits 
en  Angleterre. 

20.  On  n'entend  point  par  de  qui  vient  d'ê- 
tre dit ,  obliger  les  bateaux  pêcheurs,  les  Heux, 
ou  les  bâteaux  ouverts,  à  fe  faire  enregîftrer ; 
mais  feulement  les  bâtimens  qui  croifent  les 
m&tSy  pour  aller  aux  colonies  ou  en  revenir* 
'  21.  On  ne  pourra  changer  le  nom  fous  le- 
quel un  vaifleau  a  été  enregîflré,  qu'en  le£d* 
faut  entegitfarer  de  nouveau fous  peine  contre 
les  délinquants  des  amendes  ci -devant  dites: 
&  fi  l'on  en  vend  quelque  part  ou  portion ,  on 
en  doit  faire  mention  au  dos  du  certificat  dur 
îegifbe. 

Les  a£tes  paffés  dans  les  3^  &  4%  années  de 
la  reine  Anne  chap.  5.  f.  22.  ayant  pour  but 
d'accorder  de  nouveanis  droits  fur  les  vins  & 
marchandifes  importées ,  défendent  {cm  les 
peini»  déjà  infligées  Titrée  du  ris  &  des  fô- 
dimens  de  fucre  dans  le  royaumç ,  ainfî  qu'elle 
àvoit  été  interdite  par  des  a£tes  antérieurs  des 
Ii^  &  I5^  années  du  roiCharlesU.  le  premier 
pour  encourager  &  augmenter  la  msunne  &  la 
navigatbn^  i8c  l'autre  pour  encourager  le  com- 
merce de  Groenland;  mais  pdx  un  aâe  delà 
4^  année  de  George  II.  il  efl;  permis  d'exporter 
T  2 
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te  ns  de  la  Caroline;  tôute.  partie  <ïe  TEa- 
lûpe^qui  fe  trouve  jufqu'att  fud  du  cap  Finis- 
tère ;  &  par  un  autre  aâe  de  la  8^  année  da 
même  rôi  ce  privilège  ;a  été  rendu  conunun  à 
h  Géorgie.  i 

Par  le«  £  &  24^  du  chap.  15.  des  aâes 
de  la  B^.  année  de  Geotge  L  tendans  à  en- 
courager les^manii^ores  de  foie  &c  &  à 
feddre  Jes  fourures  ^des  plantations  une  mar- 
cfaahdife  reconnue  &c.  ainfi  que  par  le  f.  12. 
Du  chsqi.  i8.  ayant  intention  de  prévenir  la 
contrebande  »  &  la  comaïunication  des  mala- 
dies .épidémiques  qui  en  pouvoient  réfulter  il 
a  été  iliputé  &  :arrê€é  »  que  les  peaux  de  bie- 
vres,  aînfi  que  toutes  autres  iburures»  &  le 
cuivré ,  du  produit  des  plantations  britanniques 
en  Afîe»  Afrique  &  Amérique  feroienc  appor- 
tés direélemetit  en  Angleterre,,-  &  que.  ççax 
qui  contreviendrôient  ace  règlement,  feri^ent 
Ibumii  aaz  amendes  &  confifcationA  portées 
par  1)9  àâies  cbdefll^  mentionnés.  H  faut  re- 
marquer que,  quoique -les  tems  fixés  pour  la 
validité  de  cette  ordonnance  fojeQt,  apkfy, 
cependant  elle  a  été  H  cpnflament  reooBvellée 
par  des  aâes  fub£eqiiens  ,^  que  maintenant  idte 
«ft  éncorc  dans  toute  û  force,  .1 
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CoMMÇftCE  AvEç  L'Irlande, 
5^^^.  de  la  4e.  An.  de  George  IL  cbap.  j^.  f. 

1.  Il  foa  licite  de  tranfporcer  4es  planu* 
tions  britanniques  en  Irlande,  toutes  denrées 
ou  marchandifes  qui  font  de  leur  cru  ou  pro« 
dnit ,  pourvû  néanmoins  qu'on  en*  excepte 
le  fucre,  le  tabac ,  le  coton  >  la  laine  ^  Tindi- 
go,  les  épiceries,  le  boisdemarquéterie,  çe-- 
lui  de  la  Jamaïque  &  tout  bois  de  teinture  ,  Jç 
ris,  les  fédimens  de  fucre,  les  peaux  de  bievrç 
&  toute  efpece  de  fourures  ;  le  cuivre  ,  I9 
poix,  le  goudroa»  la  thérébentiqe,  les  m^t^^ 
les  vergues  &  les  beauprés;  nonobftant  la  te^ 
neur  des  actes  des  7^  <&  anpées  4^  Guil- 
laume III.  ^ 

2.  Pourvû  toutefois  que  les  dits  effets  foîent 
tranfportés  en  Irlande  fyx  des  vaiiTeaux  de  la 
Grande  Bretagne,  dont  Je  maître  &  les  trois 
quarts  au -moins  4e  l'équipage  ^  foiei^t  4^ 
Sujets  Bretons. 

C  R  z  V  I  N  ]^  L  s  • 

:    Stat.  de  la  4«.  an,  df  George  1.  cbap.  IL/. 

J«  Il  eft  llatué  que  toutes  pçrfonnes  coh^ 

Ta 
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vaincues  de  larcin  ou  de  vol  ^  aind  qae  d'avoir 
criminelicmenc  pris  argent ,  effets  ,  ou  meu- 
bles »  foit  fur  la  perronne  d'un  particulier , 
dans  fa  maifon ,  ou  de  quelque  manière  que  ce 
pniilê  être,  &  qui  en  réclamsMit  avec  jofiice 
les  privilèges  du  çlergé ,  ne  devraient  iiibir 
d'autre  châtiment  que  d'être  brûlées  dans  U 
main ,  ou  d^étre  fournées ,  en  exceptsint  néaif 
moins  les  receleurs  aveç  connoiflance  de  çaofi^ 
pourront  par  commutation  de  peiûe,  ainfi  que 
les  criminels  détenus  dans  les  maifons  de  aM> 
re^on,  être  envoyées  daqs  Içs  plantations  de 
{a  Majefté  en  Amérique,  pour  un  terme  de 
fept  ans,  par  ordre  du  tribunal  devant  lequd 
elles  auront  été  convaincues ,  ou  même  ayant 
que  les  juges  jouiflant  de  cette  aiKonté  aient 
été  affembl^y  pour  procéder  à  leur  convifUon. 

La  cour  qui  les  aura  déclarées  coupables,  od 
toute  autre  fubfëquente  qu)  tiendra  ibs  féancei 
au  même  lieu  ^  avec  la  même  autorité  que  h 
première,  pourra  faire  ufage  de  ces  criminels  ; 
&  en  vertu  de  l'ordre  qu'elle  en  donnera, 
elle  conférera  çe  criminel  au  profit  de  telles 
perfonnes  &  dé  leurs  héritiers,  qui  voudront 
en  acquérir  la  jooiilaQce  pttndaiit  |es  dites  lept 
années  de  traniportation. 

Si  quelques  perfonnes  ont  été  antérieure- 
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ment  convaincuôs,  ou  le  font  afhiellement  de 
crimes  pour  la  réparation  defquels  la  loi  pro- 
nonce peine  de  mort,  &  s'il  en  efl:  par  la  fuite 
qui  fbient  convaincues  de  crimes  qui  par  la 
loi  les  privent  de  pouvoir  rédamer  le  bénéfice 
du  clergé,  &  que  fa  Majeflé  veuille  bien  éten- 
dre jufqu'à  elles  fa  clémence  fous  la  condition 
d*être  tranfportées  dans  quelque  partie  de  TA- 
mérique,  il  fuffira  qu'un  des  Secrétaires  d'Etat 
notifie  cette  intention  à  une  cour  qui  ait  Taur 
torité  requife,  pour  qu'elle  puiflè  accorder  k 
ces  criminels  un  a£èe  de  pardon^rnubi  du  grand 
fceau ,  &  ordonner  que  tranfport  fera  fait  des 
dits  criminels  à  çeux  qui  auront  voulu  les  ao 
quérir  pour  eu:i^  &  leurs  héritiers,  le  contrat 
qui  en  fera  fait  devant  durer  quatorze  ans,  fi 
lè  tranfport  efl;  ordonné  fans  limites  de  tênis» 
ou  pour  Telpace  de  teros  fpédfié  par  fa  Maj^ 
té:  &  l'acquéreur  &  iês  héritiers  obtiennent 
par  un  pareil  contrat,  un  droit  dC;  propriété 
fur  la  perfonne  de  ces  infortunés  pour  le  terme 
d'ann^  y  mentionnées. 

2.  Si  un  criminel  condamné  ainfi  k  être 
tranfporté  pour  fept  ans,  quatorze  ou  tout  au- 
tre tems,  revient  dans  la  Grande  Bretagne  ou 
l'&lande^  avant  que  ia  fentençe  foit  expir^ 
T  4 
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il  fera  puni  comine  conv^cu  de  crime  cap^i 
•ble^  £uis  pouvoir  jouïr  des  bénéfices  du  clci^ 
gë  ,  &  fera  exécuté  en  conféquence;  réfêt- 
va&t  néanmoins  à  fa  Majellé  le  droit  de  pou- 
voir, en  tout  tems  pardonner  au  criminel,  & 
•le  àifyenSsr  d'accomplir  le  teni$  de  fa  tiausr 
.  portation  ;  mais  en  jKiyant  à  celui  qui  en  eft 
le  propriétaire  SI  la  fomme  d'argent  qqe  deux 
juges  réfidans  dans  le  lieu  où  détaei^e  le  pr<v 
^riétaire,  penferont  raiibnnable. 

Lorfqu'un  criminel  aura  été  tranfporté  6c 
aura  rempli  le  téms  déterminé  par  la  ièntence 
prononcée  ,  contre  lui ,  ce  ièrvice  aura  à  foa 
^gard,  âc  pour  les  crimes  qu'il  avoit  commis^ 
fefiet  dNin  pardon  abfohi. 
'  3.  Toute  perfonne  qui  obtiendra  de  la  cour 
la  jouiflaace  d^un  criminel:  condamné  à  êtrç 
-cranfporté ,  ne  pourra  exiger  qu'on  le  hii  re«- 
mette  ou  à  &s  agens  pour  être  conduic  aux 
plantations»  qu'il  i^'ait  contraâé  aveç  les  gens 
:qu'il  plaira  à  la  cour  de  choifîr ,  &  qu'il  ïï*ait 
àonné  caution  pour  aiTurer  qu'il  le  conduira  ou 
4e  fera  '  condoice  dajis  la  plantation  américai- 
ne de  â  MajeAé  q^e  b  çour  lui  indiquerai 
:&  qu'il  jopponera»  Qu  ktà  ;par venir  un  aâe 
,%ié  du  gouv^oeur  qu  dtt  Iirw;v>^.  ofëKàfst 
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/de  la  douane  j  certifiant  ^ue  le  dit  crimltiej  y 
a  pris  terre:  excepté  cependant  dads  les  a» 
ou  les  accidens  trop  ordinaires  fiur  mer  pu  (a 
mort  le  mettroîent  hors  d^étïit,  d'avoir  un  pareH 
certificat  qui ,  dans  }e  b^oîn^  fera  toujçUiis 
accordé  gratis:  &  enfin  que  par  là  faute  voe- 
lontaire  ou  celle  de  fes  héritiers,  il  ne  iera 
point  poŒble  au:  criminel  de  repafler  eft 
Grande  Bretagne  ou  en  Irlande^  avant  Teupi* 
ration  dé  fori  téms.  :      î  / 

4.  Toute  perfonne  qui  aura  reçu  argeat  ou 
gratification  dHme  manière  dire£èe  ou  indire^ 
pour  aider  à  éxécuter  îin  vol,  à  moins  qu'il 
Fq)réfente  le  coupable ,  ne  le  foumfette  à  la  jus<f 
tice  &  ne  fe  rende  fon  principal  accufkteur , 
:fera  déclarée  coupable  de  crime  capital ,  & 
punie  félon  qu'exige  b  nature  du  vol  &  corn** 
-me  fi  elle  l^voit  commis  elle-même. 

5,  Toute  perfonne,  de-^lque  fexequ^elr 
Je  foit,  qui  parvenue  à  Tâgè  de  quinze  ans  ^ 
&  n'ayant  pas  atteint  celui  de  vingt,  &  àéou 
dera  volontairement  à  pafler  dans  les  Colonies 
Américaines  de  fa  Majefl:é  pour  y  fervir, 
poïirra  être  légalement  engagée  par  to^t  içar- 

^  çhand  ou  autre  perfonne  qui  défirera  contrac- 
ter à  cet  eflfet,  pourvu  i^'duë  l^hgagçinent 


V 
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ne  ibit  que  pour  huit  ans:  que  celui  cm 
'cdle  qui  veut  am&  s'engager,  foit  amené  de- 
vant le  lo)rd  Londres  ou  une  autre 
|uge  de  I9  cit^,  fi  ks  conventions  fe  doivent 
faire  dâns  cécte  capitale^  ou  devant  deux  juges 
4  paix  de  Tendrok  où  Taccord  doit  fe  faire; 
pour  que  la  per(bnne ,  qui  deiSre  paiTer  aux  co- 
îoniçs,  déclare  devant  eux  que  c*eft  de  fou 
pqr  &  libre  mouvement ,  qu'il  fîgne  en  leur 
préfence  &  avec  leur  approbation  le  contrat 
coqfiîquent.  L'acquéreur ,  ou  tout  autre  le 
r^uréfentant ,  aura  dès  lors  tout  droit  de  trans- 
porter cette  personne  &  de  veiller  k  ce  qu'ette 
refie  dans  les  fiisdites  plantations,  conformé- 
lœnt  aux  conditions  ilipulée^  dans  le  contra» 
approuvé  par  les  magifbats,  ^  ces  magiflrats 
ierbnt  tenus  de  notifier  &  de  certifier  la  te» 
neur  de  ce  contrat  à  la  feflion  générale  de  quar^ 
der  qui  fuivra  &  iignature,  afin  que  regiftre 
en  foit  fait  gratis  par  le  derc  de  la  çonferv^- 
Qos  de  la  paix. 

.  b   E   T   T   X  s. 

Staté  de  là  S^*  an.  de  George  II.  chap.  7./  . 

,1»  Si  dans  un.  procçss  pour  caufe  de  dettei 
Off  de  comptes ,  qui  eft  pendant  devant  une 
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eour  de  loi  on  d'équité  féa^te  dW9:iIe»  osAo^ 
niés»  ùne  perfonne  réfidante  dan» J»  prand^ 
Bretagne  efl;  partie, îl  Iqi  fera  Qbk  copme  d&p 
inandeur  foit  comme  défendeiur  ^  foit  pour  lef 
témoins  à  examiner  (hns  TaSaore»)  ^ 
prouver  chaque  çhef  par  Jffithohp  ou  a£|amia* 
tion  foIemneUe,  faite  devant  le  Mmte  ou  If 
l»emier  magifixat  de  la  dt^  ou  de  la  yilte  de  la 
Grande  Bretagne  dans  h^Ue  eft  ion  domicile 
iOu  prés  de  :  laquelle  eft  &  démesure  ordinaire; 
&  cet  jiffiimil  on  <recté  affimuttion  étant  oui- 
nie  du  fceau  ou  de  la  vilfe»  ot  de  çelui  qui  V% 
reçue,,  aura  la  même  foi'ce,  comme  ii  la  per- 
fonne qui  Ta  faite,  avoit  comparu,  &  affirmé 
de  vive  voix  &  fous  ferment^  en  pleine  cow 
ou  devant  des  commiflkîres,  les  Ëiits  ^ui  s'y 
trouvent  contenus^ 

2.  Dans  tout  procès ,  où  le  roi  efl:  panie.& 
fes  droits  fe  trouvent  intéreflës,  rxm  dan^rimè 
des  plantations ,  pour  çaufe  de:  difttes  ou  de 
pomptes,  fa  Majefté  peut  prouver  les  dettes 
&  les  comptes,  &  faire  examiner  fes  téiùoins 
par  Jffiiktoit  ou  affirmaition ,  ^inQ  f^M  efk  ci- 
devant  accordé  i  fes  fiijecs,       -      '  r  / 

3.  Si  quelques-uns  de  ceux.qw  Cm:  m 
4ffidffoi$  on  affirmations  fe  gencteflt  vologgri^ 
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ttment  coupables  de  faiisc  ferment,  en  affir* 
jooaAi  une  éïoki  dont  la  dédahtion  fbus  fer^r 
ment,  dans  tin  examen  brdinaiife,  les  aiiroit 
&it  juger  pagures  volontaires;  ils  feront  fi>u« 
mis  aux  peines  &  confifcations,  que  les  loix 
de  ce  royaume  'prononçât  conçre  le  parjure 
Volontaire.  î  •  ■  :  / 
*  4*  Les  maifans  ,  terres ,  :  nègres  &  antres 
immeubles  qui  font  fitués  :dans  les  plantations 
&  qui  appartiennent  à  un  débiteur ,  répon* 
dront  da  toutes  les  jufles  réclamations  faites 
contre  lui  ^;  de  la  même  manière  qu^il  en  eft 
ilataé  par  les  loix  d'Angleterre,  qui  Ie$  fou- 
mettent  au  paiement  des ,  dettes  qui*  ont  été 
contraâéés,  en  les  hipothéquant  comme  cau- 
tions, dron  y  bppofera  dans  les  cours  d'équité 
ou  de  loix  des  plantations  ^  ce  qu'on  a  cout^ 
me  d'objeftêr  quand  il  y  s'agft  des  biens  xnobî- 
liers.         :  .  :       ^  i 

D  £  s  D  .  o  u  A  N  B  s^ 

[^t^t,  de  la  1 3«.  ^  ^4*.  an.  de  Charles  IL  cbaf.  II  Jl 

3.  Nul  p^ticûlier ,  ayant  charge  d'un 
vaiiFeau  engagé  pour  rétraiiger,  foit  qu'il  ait 
tôtnfnifSon  *  ou  dépende  du  rcgi  d' Angleterre 
ibit  qu^il  (bit  employé  par  un  Etat  ou  prince 
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éttTîWger,  foijC;:^a,  de  qui  qofi  ce^fi^  qgie  . 
viennent  les  pouvoira ne  pourra  y  dbarger 
aucuns  effets  d'Angleterre,  qu'il  n'ait  préala- 
blement fait  enregiflxer  le  ,dit  yaifleau  dans  le 
Jivrç  des  conunii&ires ,  du  dpmaier  &  dii 
contrôleur  >  de  nJaaiprp  à  y  cpmprepdi:e  Jp  nom. 
du  capitaine  ou  noaître,  le  po}t  du  vaiffeau, 
le  nombrç  des  canoUj^^  la^quaqtké^  de,  muni^ 
tions>  &  le  nom  du  poit  pour  leqi^el  on  entend , 
Ëûre  voile.  Avant  que  de  partir ,  il  faudra 
encore  remettire  au  dpHanier  i^n  étafi^ngoé  des 
noms  de  chaque  p^queç  de  marcbiandifes,  avec 
les  marques  &  les- numéros  qui  leadiftinguent, 
&  être  décidé  à  ré|[ondre  Ifous  fern^nt ,  en 
chambre  de  douane  ouverte,  à  toutes  les  ques« 
tions  qui  pourront  être  faites  par  les  perfonnes 
prépofées  à  cet  effet  par  les  ^e^eurs  de  la 
douane;  les  dites  qqeftions  ne  pouvant  rouler 
que  fur  les  effets  .  einWqués;  &  qui  manque  à 
ces  conditions,  eft  foqmis  à  upç  amende  de 
cent  livres.      ^         ;  ^ 

,4.  Les  .officiers  de  la  douane  ont  lajiberté 
de  fe  tranfportér  dans  vaîffeai^, 
deftiné  pour  le  dehors^  d'en  ôta:  &  faire  inet* 
tre  fur  ie  port  tous  effets  prohibés,  ou  dont 
les  droits  n'ont  pa&  été^yés,  fi  l'on  en  excep»/ 


te ûèpérAahtlèsikn^  mios  fiie  vaiftêan  df 
pbtir  Yiatéiiétc/i  ài  îdépoféra  dstiis  les  magafins 
dîi  toi  ^oiis  trouvés  en  petits  paquets  oti 
duis  des  ëhdroîtis  fecrets  dedâtns  ou  hors  du  fond 
de'  cale ,  ^  stîiài  que  butés^les  mârchandifès  qui 
rfbnt  point  faiijfâit  iat  àroîti  de  Tunage  & 
pùundàgè  i  ÛAs^  tpià  leur  êgaid  ôn  ah  fait  un 
acèord  éàtii  Hè^  vingt  jôûJfs  après  le  premief 
chregabrénetlt  du  dit  Vdi&tli;"pour  les  dites 
marcfiandi&s  tefter  danis  le  dit  magafîn  jofqu'à 
ce  que  ies  droits  du  foi  aient  étë  payés  ,  à 
moins  ^u'ôh  ne  ialfe  voir  une  raiibn  légitime 
d-aiccordér  im  pkis  long  délais.  Si  le  maître^ 
le  munitîonaîre  ibùffire  iqu'aocùn  paquet  foit 
ouvert  pour  ièn  dianger  les  effets  &  en  former 
d^autrés  paquéts^  après  fon  entrée  dans  le  port^ 
3  *{)àîera  cent  livres. 

5.  Si  on  trouve, après  qué  tout  eft  acquitté^ 
quelques  dtfiàs^  cachés  dôiit  on  auroit  fraudé 
îeir  droits,  le  ttaître  où  toute  autre  perfonne 
^ui  aura  la  garde  du  vaiiTeau,  jiaiera  cent  \W 
Vrès }  toùt  homme  àutorifè  par  une  ordon^ 
naûce'qifi  fbùs  ie  fceau  îde  l'Echiquier  lui  pef- 
înet  de  prendre  main  forte  ,  a  le  droit  en  fe^' 
feifant  iflSfter  d'un  confiante  6ii  d*un  autre  oM* 
dèr,  d'ëntrer  dans  tout  endrok,  &  en  cas  de 
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réfiftance  de  f<»-Ger'  portés;  coffres  &c.  6c  d'y 
faiiir  '&  &ire  tmfporter  dans  les  magafins  éi 
roi ,  tous  effets  ptohibés  ou  qui  n'ont  pas  payé 
les  droits. 

6.  Nul  vaifleati  de  cônffaruÇHon  étrangère; 
qui  n'a  pas  été  condtainé  comme  prife ,  ne 
jouïra  des  privilèges  attachés  à  ceux  qui  appar*" 
dennènt  à  l'Aôgleterre  ou  à  l'Irlancle. 

Quiconque  fera  affez  téméraire  pour  r^er 
aux  officiers  de  la  douane  ou  à  leurs  dépuè^ , 
pour  les  maltraiter  ou  les  battre^  tancGs  qu'ils 
rempliflent  les  fon£Bons  attachées  a  leurs  em^ 
plois ,  fera  par  ordre  d'un  juge  &  paix  ou  tout 
autre  magîltrat  ,  conftitué  prKbnmer,  pour  y 
demeurer  ju£}u'à  la  prochaine  feiïïon  de  qui^ 
tier,  par  laquelle  il  fera  condamné  à  one 
mende,  qvà  ne  pourra  excéder  la  fomme*  de 
cent  livres,  &  à  tenir  prifen-jufqu'à  cequ'il 
plaife  au  bureau  de  Téchiquier  de  doniner  ué 
ordre  pour  fon  élargilFemeixi)  dH'  qu'il  fe  dé- 
termine à  dëoouvrk  les  pQtùAûss  qui  l'ont 
Biis  à  r«stnrie. 

8.  Si  un  offiçier  certifie  fiiuflement  que  ésê 
effets  ont  été  mis  àome,  il  perdra  fonm-^ 
ploi  &  fera  déclaré  incs^pâi^le  d'obtemr  aucune 
place  de  confiance  da&s     4ouane8^  &  ft^ 


à  tel  châtiment  corpord  que  k-o0iir  d'étfhî^ 
qèto  îage»  h  pïQjtos  de  lui  infliger.  Ceiuc . 
çii  falfifiejrpflts:  wcroi»  ou  contreferont  un 
connoiiTement ,  certificat  ou  autres  ordres  gu9 
donnent  les  jdpiiaiQ#,  jferont  cpttdamnés  à  cent 
Hyres  d'ani€»d^;Ou|ire  qo^  fera  nul  & 
de  nul  effiet»     ^  : 

Si  des  j|nr(^Qdi&a  fujecce^  ajti^^^^ 
dertiouane,  font  clandeftinement  portées  à 
bord  de  qu^j^e  vaifîêau,  &  font  portées  au^ 
delà  des  mers  ,  &ns  que  la  vigilance  des  offi- 
çîei^  ait  pu  s'en  inibruire,  les  propriétaires  ou: 
ceux  qui  les  ont  prifes  à  bord ,  paieront  le 
doubla  de  leur  yaleoif ,  eftimée  félon  le  tarif 
dçs  droits;  il  Coti:  excepte  le  charbon,  qui 
4^  ce  cas  ne  paie  que  Je  double  droit,  pour 
^  tout  être  per£u  conformément  à  J*aâe  qui 
^|e  la  manière  de  lever  les  idi!ôits  de  Tunagt 

:io.  Les  marchands  ou  autres;  qui  venlene 
^yçy^  œ^cl^^^  ou 
au  dehors  ;  doivent,  par  eux-B3émes  ou  pat 
leo^s  agens^  ToulÇrrire  chaque  entrée  qu'ils 
font,  un  état  portant  la  marqué,  le  numéro^ 
le.  poids ,  &  les  marchandifes  ctontetiues  dans 
flaque  baUot,.  f^ute  de  quoi  ttwt&ra.aiTêtéi 

Un 


Un  enfknc  d'Aubaîn  ne  pêat  êtte  négociant 
avant  qu'il  ait  atteint  lage  de  21.  ans,  &  jus^* 
qu'à  cette  époque  Ton  né  fauroit  fe  fervir  dê 
fon  nom  pour  faire,  entrer  des  màrchandifes* 

II.  On  n'admettra  point  de  jiirés  mi-|>attis  i 
dans  les  procès  qui  regardent  les  droits  de 
Tunage  &  de  Poundage  ^  &  dans  lefquek  il 
s'agit  de  prononcer  fur  une  confifcation  de  na* 
vire  ou  demarchandifes,  encourue  pour  avoiï 
fait  une  importation  ou  une  exportation  illé« 
gale. 

14.  Le  roi  aura  toujours"  le  drôît  de  défi* 
gner  de  tems  en  tems,  par  commiflîon  de  l'é-  , 
chiquier,  les  lieux  où  il  entend  que  les  vais^ 
féaux  foient  chargés  ou  décli^rgés ,  pourvu 
qu'il  ne  choififfe  pas  la  ville  de  Hull,  &  la 
dite  commifTion  déclarera  de  qUel  port  relevé* 
tont  ces  dits  endroits  fpédfiés:  &  dés  que 
l'ordonnance  en  aura  été  publiée,-  le  douanier» 
le  collefteur,  le  contrôleur  &  le  vifîteur  dû 
principal  port,  leur  député  ou  leurs  députés 
devront  aller  prendre  leur  domicile  dans  ce 
lieu.   Sa  Majefté  peut  de  même  fixer  les  limi-» 
tes  de  chaque  port,  havre  ou  Crique^  &  dés 
lors  on  ne  pourra  charger  aucunes  marchandi* 
fes  pour  l'es^ortation ,  fi  Ton  excepte  cepeof^ 
Tme  FUI.  V 
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iaccufatîon  conféquente,  il  a  droit  de  fe  défen- 
dre par  une  négation  abfolue  de  toute  faute» 
qu'on  appelle  en  Angleterre  général  IJJue^  & 
peut  produire  ce  préfent  a£le  ou  Iesa6lesci-des* 
fus ,  que  les  Juges  feront  tenus  d'admettre  com^  ^ 
me  preuves  démonftratives  de  fon  innocence. 

17.  Lorfqu'un  officier  pourfuit  enjufticela 
validité  d'une  faifîe  qu'il  a  faite  d'un  bâtiment 
ou  de  quelques  marchandifes,  ou  le  jugement 
de  l'information  qu'il  a  donnée  contre  l'un  OU 
l'autre,  les  direéleurs  de  la  douane,  ou  ceux 
qu'ils  chargeront  de  leurs  pouvoirs  à  cet  effet, 
ou  qui  feront  autorifés  par  un  des  deux  chefs 
de  la  Tréforie,  pourront  de  nouveau  faifir  les 
effets  ou  informer  contre  eux  &  fe  rendre  pjtf- 
tie?  intervenantes  dans  le  procès  >  ce  qui  lef 
mettra  en  droit  de  réclamer  les  avantages  qui 
font  dûs  à  ceux  qui  ont  fait  faifle  ou  dénon^ 
ciation. 

18.  Quiconque  aura  faifî  des  effets,  ou  com-^ 
mencé  une  aftion  pour  y  parvenir,  ne  pourra 
en  donner  main  levée,  fans  exiger  que  le  dé-  , 
linquant  pai^  au  moins  un  tiers  de  la  valeur  des 
effets  retenus  ou  en  litige,  &  fi  un  officier  en 
agiffoît  autrement ,  il  perdroit  fon  emploi. 

19.  Tout  officier  convaincu  de  s'être  laiffé 
corrompre  par  argent  ou  autrement, &  d'avoir 

y  a 
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.  de  quelque  maniçre  que  ce  foit  concoura  à  faire 
unefaufle  entrée,  fera  condamné  à  cent  livres 
d'amende  &  déclaré  incapable  de  pouvoir  ja- 
mais être  employé  par  fa  Majefté,  &  laper- 
fonne  qui  Taura  corrompu ,  paiera  50  fS. 

20.  Si  cependant  une  perfonne,  qui  ie  fe- 
roît  rendue  coupable  des  fautes  énoncées  dans 
le  précédent  article,  en  faifoit  l'aveu ^  dans 
les  deux  mois  qui  fuivront  le  délit,  au  tréfo* 
rier  d'Angleterre,  au  diancelier ,  au  fous-tré- 
forîer  ou  aux  barons  de  l'échiquier  y  elle  ieroit- 
&  demeureroit  déchargée  de  toute  accufation. 

21.  On  ne  pourra  faire  prendre  terre  aux 
marchandifes  étrangères  qu'on  a  ptimUHon 
d'importer ,  il  ce  n'eft  dans  les  lieux  déGgQés 
fpécialement  par  les  commiflaires ,  le  douanier  ; 
le  coUeâeur  &  le  contrôleur;  &  fans  les  por- 
ter plus  loin  ,  ou  après  les  avoir  dépofées  dans 
le  magafîn  du  roi ,  elles  feront  péfées  &  comp- 
tées par  les  officiers  qui  en  auront  la  commis- 
lion  fpéciale,  &  qui  en  feront  l'entrée,  à  la- 
quelle ils  appoferont  leur  Ognature ,  &  en  don- 
neront le  lendemain  un  état  aux  commilTaires^ 
douanier,  colleâeur  &  contrôleur,  fans  rien  y 
ajouter,  ou  ils  feroient  condamnés  à  une  a- 
mende  de  cent  livres. 

31.  La  valeur  de  toutes  les  amendes  ou  coor 
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flfcations  réfultantes  des  claufes  contenues  dans 
cet  afte,  fera  partagée  moitié  pour  le  roi,  & 
moitié  pour  le  dénonciateur. 

32.  Tout  officier  de  T Amirauté,  comman- 
dant de  vaiffeau,  gouverneur  de  châteaux  ou 
forts,  ainli  que  tous  officiers  &  fujets  du  roi, 
feront  tenus  d'aider  &  ailister  les  officiers  de  la 
douane  ou  leurs  députés  dans  les  fon6tions  qui 
tendent  à  faire  exécuter  le  préfent  afte.  â 

33.  Perfonne  ne  pouna  être  mis  en  exerci- 
ce d'un  emploi  dans  les  douanes ,  fans  avoir 
préalablement  exigé  ferment  de  cet  officier  dé- 
ûgné  qu'il  remplira  fidéleoieat.  fon  emploi. 

Les  directeurs  &  les  principaux  commiflaî- 
fçs  de  la  dquane  dé  Londres ,  ainfi  que  les  offi- 
ciers en  chef  des  autres  ports;  ou  deux  d'entre 
eux  auront  dro;t  dadminillrer  ce  ferment, 
&  d'ordonner  que  minute  en  foit  faite  dans 
les  regiftres  de  la  douane,  « 

34.  Un  employé  des  douanes  qui  demande 
ou  exige  de  plus  grandes  fonmies  qu'il  n  efl; 
prefcrit  par  la  loi ,  qui  refiife  d'expédier  un 
marchand  à  fon  tour ,  fans  avoir  d'ordre  pour 
le  Ëdre ,  ou  fans  que  les  motifs  du  délais  aient 
été  enfuite  approuvés  par  les  dirf  éleurs  où  les 
oiScier^  fupérieurs  de  là  douane;  qui  retient 

V3 
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illégalement  des  e£Pets;  gui  néglige  de  reflîtuer 
les  (koics  dont  oh  a  obtenu  remife  ou  de  payer 
les  gratifications  accordées,  &  ctiËn  qui^apréf 
fommation  fuffifante  refufe  de  délivra  Ion  or« 
dré  ou  d'en  exécuter  un  qu'il  a  reço,  fera  fo^ 
à  payer  le  double  des  frais  &  dommages  que 
fon  infidélité  ou  fk  négligence  aura  accaGonné&, 

S^at.  de  la  5^.  an.  de  George  L  cbap.  II.  /. 

'  I.  II  efl;  fiatué  que, (i  un  vaifTeau  au-defK)us 
du  port  de  qoins^e  tonneaux  importe  dans  Ja 
Grande  Bretagne  de  Teau-de-vie,  de  Tarrack, 
du  Tum,  des  liqueurs  fortes  &  des  efprics  de 
telle  efpece  ^'ils  fôient,  venant  de  Fétranger 
en  lui  allouaiît  cependant  comme  il  lui  eft  al* 
loué  un  Gahri  par  homme  compofant  Téquipa* 
ge;  ce  vaillëau,  dis -je,  &  toute  fa  cargaifon 
feront  confifqués,  fi  le  propriétaire  n*aime 
mieux  en  payer  la  valeur.  La  faifîe  peut  être 
faite  par  tout  officier  de  la  douane  qui  y  piocé- 
dera  ainfi  qu'au  recouvrement ,  de  h  manière 
prefcrite  ci -après:  &  lorfque  le  vaiileau  ainfi 
faiQ  aura  été  condamné ,  letf  officiers  de  la 
douane,  dans  le  département  de  laquelle  il  Xè 
uouye,  feront  déchirer  le  vaillèau,  pour 
vendre  les  matières  enfemble  avec  ce  qui  y  eft 
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contenu  ^  pour  le  produite  être  partagé  com- 
me il  fera  prefcrit  ci-après. 

2.  Si  on  entre  dans  la  Grande  Bretagriè  du 
rum ,  danî  des  petits  baiîls ,  qui  contiennent 
moins  de  io.  galons  Gais  étxepom  Tiiïàge  dés 
i  matelots  ,  la  liqueur  fefâ  confirquée.  Sî  ce- 
pendant il  paroiflbit  aux  oiSciers  du  port  ou 
s'eft  faite  ^importation ,  qu^  ce  nun  étoit^  pour 
Tufage  des  matelots,  ou  que  les  propriétaires 
ont  agi  fans  myftere  &  fans  déflein  de  frauder, 
il  leur  fera  libre  d'en  permettre  rentrée  en 
payant  les  droits. 

GoUYERNEUaS  DES  PLANTATIONS. 

Stat.  des  11.^1  a*,  an.  de  Guillaume  III.  cbap,  xz^ 

S'it  arrive  qu'un  gouverneur  d'une  planta- 
tion ou  d'une  colonie  des  domaines  que  iâ 
Majefté  poflede  au** delà  des  mers,  fe  rende 
coupable  &  fqit  accufé  d'opprimer  les  fujets  du 
roi  qui  font  fous  fes  ordres,  ou  fbit  chargé  de 
quelque  autre  tranfgrefljon  des  loix  de  ce  roy- 
aume ou  de  celles  en  force  dans  fon  Gouverne- 
ment,  otî  en  doit  faire  enquête,  afiq ,  fur  l'au- 
dition dès  .parties,  L'afiaire  être  jugée  en  Ari- 
gleterre  par  la  cour  Hu  fianc  du  roi,  ou  par 
V4 
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.  tels  commiiraireS  '&  dans  telle  province  ^'il 
plaira  à  fa  Majefté  de  défigner ,  en  a'admectaot 
pour  juges  que  des  perfonnes  de  la  province , 
recommandables  par  leur  fidélité ,  ^  fl  ce  goa- 
^vemeur  eft.  reconnu  coupable,  on  ie  confor* 
jnm:  aux  ufages  d'Angleterre  pour  décemu^ 
,Q€r  les  qh»timcns  qu'il  convient  de  l$ii  in^igec. 

J  N  p  £  s  Orientales, 

I.  Tout  fujet  de  Majefté  ^ui  fera  voî^ 
le  y  ira  y  retournera  ou  fera  dans  les  Indes  O- 
.  rientales,  oh  tout  trafic  &  conunerœ  eft  ou 
peut  être  contraire  aux  loix  ipaintenant  ça 
gueur  dans  ce  royaume  &  à  la  teneur  du  pré*» 
fçnt  aâe,  fera  foumû  au  châtiment  inBigé  par 
lies  Iwa  aâueUemept  exiftantçs. 

II  fera  permis  k  la  compagnie  unie  des^ 
iparchands  trafiquant  aux  Indes  Orientales^ 
d'arrêter  les  délinquans  ci-  deflUs,  par -tout  où 
elle  le$i  trouvera  dans  les  limites  çi-defFus  fpé^ 
citées  y  Si  étant  fujçts  delà  Grande  Bretagne 
d^  Içs  envoyer  en  Angleterre  3^  pour  y  répon^  • 
dre  ^  félon  dçs  formalités  presaites  par  la, 
i  l'accufetioB  portçe  çç^tw;  çç^i.  .  , 
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3.  Toute  perfojuje  qd procurera,  folHdte* 
ra  &  obdendra;  d'uu  Ecat^  Prince  ou  Poteii« 
tat étranger,  une  commiiSoni  autorité  ou  let- 
tres de  paiTe,  pour  fe' rei^^.  4c  ommiercqr 
dans  les  Indes  Orientales,  ou  aucune jdes  par- 
ties d'icelles  d-^devant  déùgx^f  &  celle  qu^ 
.  agira  réellement  efi  vertu  d«  pareils  pouvoirs 
feront  tenues  dç  payer  cinq  ççnts  livres  d'à»  ' 
jnende, 

4*  Les  amendes  &  confiscations  feront  réda* 
mées ,  &  les  pourfuites  pour  en  obtenir  le 
paiement  feront  faites  par  devant  un  des  tribu-^ 
naux  de  Weftminfler  par  plainte,  fur  laquelle 
le  défendeur  ne  pourra  obtenir  de  délais,  ni 
plus  d'une  audience;  âc  la  moitié  de  ce  qui  ea 
proviendra ,  fera  applicable  k  h  couronne , 
&  l'autre  fera  la  récompenfe  da  dénonciateur. 

5.  On  n'enténd  nullement  dans  cet  aâe  nuîr 
re ,  préjudicier,  oa  mettre  des  bornes  auz^ 
droits  que  la  compagnie  de  iaimer  du  flid  a  de . 
trafiquer  &;  de  conamercer  dans  les  diitriéb  ci- 
^effiis  réfervés. 

$tat.  de  la  7*.  an.  de  George  1.  çbap.  21.  /. 

I.  Si  des  fujets  de  &  Majefté  font  voile, 
vont  aqx  Indes  Orientales  ou  en  reviennent, 

y  s 
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pour  ii!égocier^  &  tx^fi^oer  en  c^poficioii  mx 
lois  pleinement  on  vigueur  dàUfe^'Àngleterrè, 
41  ienlikeaii  pRKruteur  géiléràlôa  à  la  corn- 
•pognie:  «oie  ^lÂs  VûÇpic^  de:  ans  à  comptér 
^ Items  ou  te  faute  a  ^té  cômnufe,  d*attàqaér 
JnridiqœmèBt  lesc  d^nquants/  par  devant  Tune 
des  cour  féafttcis  à  Wèfbtiinftér  ;  &  fi  le  défen* 
deur  eft  dédarë  coupable  »  le  tribunal  par  fon 
jugement  le  condamnera  à  telle  amende  on  à 
ttl  empnfdnnement  qu'il  jugera  k  propos  ^  ou 
è  Tun  des  ^deux  feulement  félon  fa  prudence, 
mais  en  adjugeant  toujours  le  paiement  des 
frais  du  ^demandeur,  qui  y  fera  de  même  con* 
damné  en  âveur  du*  défendeur  fi  celui-d  eft 
aUbus  de  raccttfatioû, 

5^  On  regardera  comme  nuls  &  de  nul  ^* 
&ts  9  tofus  ^contrats  &  conventions  dans  les* 
quels  ferpient  centrés  ou  qu'auroiefit  fait  des  fu- 
jets  de  &  Maysflé,  par  eux-mêmes  ou  par  dès 
gens  chargés  de:leur  prooiratbn^  pour  prêter 
de  l'argent  fur  on  vaiflêaa  deftiné  à  paflêr  aux 
Indes  Orientales,  pour  le  fervice.  des^  étrangers  ; 
pomr  charger  ce  vaiflègu  ,  ou  fournir  à  £on 
changement,  des' effets,  marchandifes,  argent, 
denrées ij)rpyi6ons,miuinicioBs  où  toutes  autres 
chofef.,a<Â  toi  font iiécèffaireé;  .On  regardera» 
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même  comme  nulle  toute  fociété  fpr^éç[ 
dans  la  vue  de  fâvorîfer  ce  voyage  ^  d'en,  ffx^^ 
tagèr  les  lirofits,  ^  toute  (Upolatrôndfg^^ 
i  pay^r  à  ceux  qui  doivent  feryir  à  bord  d'un! 
vaiflèau  deftiné  h  faire  un  paçdl  voyage. 

3.  Tout  fiijet  dçûJVÎajefté  qui,  envipî^t^t) 
on  des  loix  fubfiftantps  j  ps^flera  murindes  C^î- 
entales ,  fera  r^tité  marchand  »  &  çonféqu^^ 
ment  tous  4es  ^ISets  qu'il  4tifa  par  lui  ou  p^; 
&s  agens  achetéà  ou  échangés  5  iêront:  copine 
qués,  &  il  fcn  condamné  4  payer  le -dotibl?: 
de  leur  valeur., 

4.  Toutes  les  marchandîTes ,  qui  n*écaôti 
ipoint  à  la  compagnie,  feront  fans  fa  permis*^ 
iîon  mifes  à  bordd'un  bâtiment  deftiné  pour: 
les  Indes  Orientales;  &  toutes  celles  qu!osv 
pourroit  faire  fortir  d'un  vail&ai;  en  routée 
pour  en  revenir  dans  le  royaume  ^  feront  fujetset; 
i  confiscation  y  &  le  propriétaire  d^  premi&<fr 
res,  ou  celui  qui  aura  dâonmé  ks  derniâeeib 
avant  fon  arrivée  paiera  le  double  de  ieurjvft?? 
kur.  Le  Maître  ou  autre  officia  du^vaîfleMj 
qui  fciemment  y  aurà  re0  ces  I&rtes  dem^Tf 
Chandifes,  ou  les  aura  détournées,  paiera  mil* I 
le  livres  pour  chaque  faute  de  cette  nahiré,  &  : 
fera  déchu  de  toutes  prétentions;aur  gages  qoiî 
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en  fatisfâîfant  donc  ainfî  aux  droits  de  dou^es^ 
dans  la  cour  d'Échiquier,  &  par  Pindemhitd 
accordée  à  la  compagnie,  çes  délinquants ie- 
ront  affranchis  de  toute  aétion  qui,  à  roccaÎTon 
de  la  même  offenfe,pourroit  être  intentée  con-. 
tre  eux,  en  vertu  d'une  auûce  loi  quelconque; 

Si  la  compagnie  eft  déboutée  d'une  plainte, 
die  fera  condamnée  aux  frais:  n^is  fi  la  îenten-; 
ce  pafle  contre  le  défendeur,  il  paiera  les  frais 
qu'auront  refpe6lîvement  pu  faire  le  roi  &  le 
demandeur. 

6.  Les  amendes  &  confiscations  ordonnées 
d-deffus,  &  ces  fortes  de  châtimens  infligés . 
par  aâes  de  la  9^  an.  de  Guillatime  III.  cbap. 
44.  de  la  6*.  an.  de  la  reine  Anne  chap.  3.  & 
de  la  5«.  an.  de  George  I.  chap.  21.  qui  ont 
rapport  au  conmierce  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  feront  réclamées  devant  tout  tribunal  féant  ' 
à  Weftmînfter ,  à  la  requêtè  du  procureur  géné- 
ral &  à  celle  de  la  compagnie  ou  d'un  officier 
de  la  douane;  &  les  fommes  qui  en  provien- 
dront feront  divifées,  de,  fa;on  qu'il  en  retpmr- 
ne  un  tiers  à  la  couronne,  le  fécond  à  1^  Com- 
pagnie,  &  l'autre  à  l'Officier  de  la  douane  qui 
%ura  intenté  ^  pourfuivi  le  procès;  &  dans 
ces  fprtes  de  procès,  outre  que  le  défendeur 
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dans  les  mers  du  levant,  ni  aucan  de  ceux  qi^* 
la  compofent ,  à  répondre  à  aucune  de  cet 
I^laintes  ni  à  encourir  aucune  des  amendes  ici 
ftacuées  i  l'égard  du  commerce  qu'ils  font  dans 
ces  mers.^ 

9  Nulles  n^réhandifes  ou  denrées  du  crû  ou 
du  produit  des  Indes  Orientales  ne  feront  im«^ 
portées  en  Irlande,  ni  dans  lés  ifles  de  Jerfey, 
Guernfey,  Alderfley ,  Sarfc  ou  Man,.  ni  dans 
aucune  des  plantations  d'Afrique  ou  d'Améri- 
que dépendantes  de  la  courcmné  de  la  Grande 
Bretagne,  qu^d  ce  feroit  mdme^ans  des  vais- 
féaux  con^b^its  ât;  manœuvrés  conformétnenr 
au]^  loix  qui  font  en  vigueur ,  fans  expofer 
les  propriétaires  à  la  coi^fcation  de  toutes  âc 
chaque  des  dit^  marcliandifS^ou  denrées,  on 
au  paiement  de  leur  valeur:  le  vailTeau  d'ail^ 
leurs ,  ainfi  que  les  canons^  uflenfites  &  géné- 
ralement tout  ce  qu'il  contient  fera  faifi  &  ar«. 
rêté.  Les  procès  qui  en  doivent  fuivre  feront 
portés  dans  les  dours  établies  à  Wefbnînfter, 
à  Dublin  ou  dans  ces  ifles,  félon  Tendroit  où 
foffenfe  aura  été  commife,  par  plainte ,  fur  la- 
quelle il  ne  fera  pas  accordé  de  délais  pour  ré- 
pondre ,  ni  plus  d'une  audience  pouf  prononcer; 

En  général  les  amendes  adjugées  fe  partagent 
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^gàemisat  encre  la  ' couromie  &  le  dénoncta* 
teor:  imis  daas  ie.cas  où  la  £vite  aoroit  été 
çomniife  dans  une  des  plantations  d'Afrique 
^  d'Amérique»  qq  en  feroit  trois  parts»  J*une 
pour  le  roi  9  l'autre  pour  le  dénonci^eor,  & 
la  troifieme  pour  le  gouverneur  de  Tiile»  de  la 
colonie,  ou  du  lieu  du  délit. 

Si  un  officier  des  douanes  d'Irlande  ou  des 
fufcfites  ifles  .efl  convaincu  d'avoir  fàvonCé 
l'importation  ftauduleuTe  des  dites  marchandi- 
fsSf  ou  fî»  gagné  ou  corrompu^il  fe  dé/xfte  d'un 
procès  copunencé  à  ce  fiijet,  ou  confent  d'en 
différer  le  jugement»  il  fera  condamné  à  cinq 
eelits  livres  d'ap^^e»  exigibles  en  la  manière 
dite  ci  -  deffus  »  dont  moitié  reviendra  à  la  cou- 
ronne &  moitié  à  celui  qui  l'aura  conduit  à 
cQnviâion;  &  cet  officier  fera  dédaré  incapa* 
ble  d'êore  jamais  employé  datis  les  bureaux  de 
jhMajefté. 

lo.  On  croit  devoir  étendre  les  tems  trop  li* 
mités  jufqu'icî  par  la  loi  pour  l'eifportation  des 
marcbandifèsyou  denrées  venues  premièrement 
des  plantations  de  fa  Majefté  en  Amérique  ou 
des  Royaumes  &  Euts  étrangers  :  ainû  pour  ob* 
tenir  les  fembourfemens  qu'on  accorde  fur  les 

effets 
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Wftets  qui,  ayaût  été  importés,  font  eipôttéà 
"par  la  fuite ,  on  les  étend  à  trois  ans  du  mo- 
ment de  l'importation,  qui  fè  compteront  dè 
de  k  datte  de  la  déclaration  faite  pat  le  inaîtrë 
du  vaiffeau:  &  les  marchands-,  auboùtdecè 
Nouveau  délais,  obtiendront  les  mêmes  rethîfei^ 
que  fi  rexpoftatioû  étoit  faite  dans  lès  teûis 
j)refcrits  par  les  loiïc,  <^ui  à  ce  fûjét  ont  été  eii 
vigueur  jufqu'à  préfent  :  pourvu  qu'ils  pra- 
duifent  les  certificats  à  ferments  d'ufage;  & 
qu'ils  remplilfent  toutes  les  formalités,  quô 
ïes  loix  fâciftantes  prefcrivent  pdur  rendre  ié^. 
gale  l'importation  ou  l'exportation  de  ce* 
marchandifes. 

ïl  a  été  ordonné  par  aé^e  de  la  5^-  aniléè  de 
George  ÏL  chap.  2^^  que  le  précédent  régler 
ment  feroit  continué  pendant  fept  ^ns  ,  à  comp- 
ter du  premier  mai  1732.  &  delà  jufqu'à  la  fîà 
de  là  feffion,  fui  vante  du  .Parleinent  :  &cettè 
prolongation  a  été  fuçceflivement  continuéev 

Siaté  des  ic.     i«.  an.  df  GuWautn^  illcbap.io fi, 

-  1^.  D  neibâ  jarfais  périhîsdâniîeis  plàùta  * 
lions  de  la  couroilne  de  mettre^à  bord  d'aucutt 


I 
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^  Les  mêmes,  nouvel  argent ,  poids  de  14^ 
den.  3.  Shil-  7.  fous  i. 
^  Les  pièces  de  huit  du  ])^exigue  de  17.  dea^ 
12.  gr.  4.  Shil.  6.  fous. 

Les  pièces  de  huit  dites  Pillar  de  17.  deo^ 
12  gr.  4.  Shil.  (S.  fous  i. 

Les  rixdales  à  la  croix  pefant  i8.  deu.  4» 
iSh.  4.  fous  i 

Les  ducatoûs  de  Flandres  de  20.  den.  12 
gr.  5.  Sh.  6.  fous. 

Les  écus  de  France  ou  louis  d'argent  de  27. 
den*  12.  gr.  4.  Sh.  6.  fous. 

Les  crufades  de  Portugal  de  11.  den^  4.  gr* 
2.  Sh.  10.  fous  i. 

Les  pièces  hollandoifes  de  trois  florins  pe« 
fant  20.  den.  7.  gr.  5.  Sh.  2  fous  i. 

Les  vieux  rixdales  de  Tempire  donnant  iS. 
den.  10.  gr.  4.  Sh.  6.  fous* 

On  évaluera  les  demis,  quarts,  ou  autres 
pièces  inférieures,  à  proportion  decequieft 
ftatué  ci-deflus  pour  les  pièces  entières  félon 
leur  dénomination ,  &  celles  qui  fe  trouverons 
orop  lé^es  feront  évaluées  proportionnément 
à  leur;  poids. 

.  Sa.  Majefté,  de  Tavis  de  fon  confdl,  a  dé- 
claré <k  déclare  que  mdle  pièce  de  huit  de  Sé^ 
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ville,  PiHar  ou  Mexique,  quoique  du  poidi 
complet  de  17.  dcn.  &  demi  ,ne  fera  comptée, 
^rife  ou  payée,  en  aqnit  de  contrat  ou  d'obli- 
gation dans  les  fufdites  colonies ,  au  deffusde 
Cx  Shillings  par  pièce,  en  gardant  la  même 
proportion  pour  donner  ou  recevoir  les  demis, 
<Juafts,  ou  autres  divifîons  inférieures  de  ces 
fortes  de  monnoîes:  &  quant  aux  autres  efpe- 
Cés  étrangères  de  femblable  ou  de  plus  bas  ai- 
loi  ,  on  aura  égard  à  leur  poids  &  à  leur  fines- 
ft,  pour  les  évaluer  à  proportion  de  ce  qui  eft 
ici  flatué  pour  les  différentes  pièces  de  huit, 
&  nulle  monnoie  étrangère  ne  pourra  être  por- 
tée au-delà  de  la  valeur  que  prefcrit  cette  pro- 
portion. 

2.  Il  -efl:  flatué  que^  fi  une  perfonne  domi- 
ciliée dans  les  fufdites  plantations,  devant  rem- 
plir un  contrat  9  qui  aura  été  fait  après  la  pré- 
fente proclamation,^  compte,  prend  ou  donne 
en  paiement  aucune  des  dites  efpeces  d'argent 
étranger, en  Tévaluant  à  un  uux  plus  fort  qu*il 
n*eft  ici  prefcrit,  elle  fouffrira  fix  mois  d*em- 
prlfonnement,  fans  qu^elle  puiflè  s'en  déchar- 
ger par  caution,  &  fera  en  outre  condamnée 
à  pne  amende  de  dbt  livres  pour  chaque  ofien- 
fe:  dont  la  moitié  reviéhdraà  la  reine  &  Taur 
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tre  au  délaceur:  la  ditte  amende  à  exiger  com* 
me  une  dette  ordinaire,  par  plainte,  ou  infor- 
mation foumife  à  une  des  cours  de  judice  de  fâ 
Majeflé,  ou  à  ime  de  celles  du  gouvernement 
dans  le  diftriâ  duquel  la  faute  a  été  conmiife* 

3«  Mais  cette  proclamation  ni  cet  a6te  n'en- 
tendent null^ent  obliger  les  fujets  de  fa  Ma- 
jeflé  ,  à  recevoir  les  efpeces  ci-deflus  men- 
tionnées, au  prix  qui  y  efl:  mis. 

4.  Rien  né  peut  d'ailleurs  y  reftreindre  le 
pouvoir  qu'a  la  reine  de  fixer  l'évaluation  des 
fufdites  monnoies  étrangères  dans  quelques  unes 
de  très  plantations,  &  d'en  ufer  ainii  qu'elle 
jugera  à  propos  par  proclamation  fubféquente; 
ni  de  donner  fon  confentement  à  toutes  loix 
que  quelques-unes  des  fufdites  plantations 
pourront  faire,  afin  de  fixer  le  couri  des  fufdi* 
tes  monnoies  dans  leur  difbiél  fpéciaK 

P    Ê    c    H  B. 

Stat.  de  la  io\  an.  de  George  1.  cbap.  10.  f. 
* 

X.  Dans  l'intention  d'encourager  la  pêche 
de  Groenland,  il  eft  ftatué  que  tout  fujerde 
fa  MajeftéBritanique  pourra,  fans  payer  doua- 
nes, fubfides  ni  aucuns  droits  que  ce  foit  im- 
X3 
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de  Davis  &  les  mers  adjacentes^  pourvu  que 
les  vaiffeaux  qu'ils  y  emploieront  foîent  en , 
tout  conformes  à  ce  qu'exige  la  loi:  &  dans  ce 
cas  il  fera  permis  à  tous  fujets  de  fa  Majefté  j 
Britannique  d'importer  des  huiles  &  nageoires^ 
de  baleines ,  des  huiles ,  peaux  ou  autres  chofes 
extraites  des  veaux  marms,  comme  tout  pois- 
fon  ou  animal  pris  &  péchés  dans  les  mers  de 
proenland  »  détroits  de  Davis  ou  autres  parties 
des  mers  adjacentes  ^  fins  être  tenus  de  payer 
aucun  droit  de  quelque  nature  que  ce  foit,  & 
cela  pendant  lé  tems  fixé  tdans  l'aâe  fufdit ,  &  ' 
en  fe  conformant  aux  règles  &-reftri6lions  qui 
y  font  préférâtes  relativement  aux  huiles ,  huiles 
(&  nageoires  de  la  baleine,  venant  des  Qiers; 
de  Groenland,  importées  de -là  dans  ce  ro- 
yaume. 

Stàt.  de  la  5«.  an.  de  George  II.  cbap.  28.  /. 

I.  Toute  perfonne  pouîra  jouir  de  la  fran- 
chife  de  tout  droit,  pendant  neuf  ans  à  com- 
mencer du  21.  Décembre  1731.  en  important, 
huiles  &  nageoires  de  baleines^  huiles,  peaux 
&  autres  commodités  produites  par  les  veaux-  ' 
marins ,  ainfi  que  tout  poiflbn  pris  &  péché, 
dans  les  mers  de  Groenland,  détroit  de  Davis 

3^4 
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de  nominct  p&  patetite  quî  lùjot  fera  adr^elTée , , 
nmiiie  du.  grand  fceàu  à'An^t^rey  ou  de  ce- 
lui de  riknuf ^Uté ,  leur  donnant  pouvoir  de 
s'affurer  de  Uvpisrfonnc;  du  oriminel  ,  &  d^as-» 
fembler  pour  le  juger  une  cour  d'Amirauté, . 
qui  doit  être  çompofije  de  fept  perfonnes  îuiv 
ippina, 

2.  S*il  éloit  impoflible  de  réunir  fept  jugea, 
alors  trois  des  çommiflaires  du  roi,  (dont  ui^ 
doit  être  le  chef  d'une  f^âorerie  Angloife,  Qu 
la  gouvernçur  ou  un  membre  du  coqfeil,  llc'efl 
dons  quelque  plantation,  ou  le  çommandant 
d'un  des  vaiffegulc  de  roi  ;  )  œs  trois  commis- 
faires  aurait  le  droit  de  chpifir  pour  faire  le. 
nombre  requis,,  qu'il  leur  plaira,  parmi  le^ 
marchands  ,  facteurs  ,  planteurs ,  capitaines , 
lieutenants'  de  vaifTeauy  ,  &  autres  Qfl5cier?^> 
brevetés,  .  y.  .  . 

.  3.  Perfonne  ne  pourra  avoir  4&uîce  &  droit 
de  fuffrage  dans  cette  cour,  fi  çe  n'çft  mar- 
diands,  iaâeurs  &  planteurs  d'ipe  probité 
connue,  capitaine;$^,  lieutenants ^  officier» 
brevetés  des  vaiffeftux  de  roi  ^  maîtres  &  con^r 
tre- maîtres  d'autres  bâtimens  anglois. 

4.  Ces  gens  alTemblés  procéderont  légale^» 
went^  félon  les  jEbrm^lités  d'ufage  daujs  les 
X5 


f  o  p  %  JU'a  *  *  *  «  Q.  tf  ^K  33^ 

en  ordonne  l'exécution  par  injoh^oo  fliite  m 
prevôt-marechal  d*y  procéder.  ;  :  , 
•  7.'  Le  greffier  doit  être  un  iiotairejpuMic: 
mais  s'il  n'y  en  a  point  fur  les  lieuk^  lépréfi-^ 
àerit  nommera  la  perfonne  qui  en  doit  jaire 
les  fonétions,  recevra  fon  Carment  &  lui  prcfr. 
crira  de  fisure  un  abrégé  de  t:oute  là  procçdiui^y 
pour  copie  en  être  envoyée  au  tribunal  4e  l'A* 
miràuté  d'Angleterre.  V 

8.  Si  un  Anglois  commet  la  )|iiraiierie  contre 
d'autres 'fujets  de  .fa  Majqfté  ,  foùs  prétexté: 
qu'il  efl:  autorifé  à  le  £ûre  par  commiflion  de 
quelque  Prince  ou  Etat  étranger^  .ii  n'en  ferï 
f^as  moins  jugé  pirate  &  puni  comn^ateL 
'  9.  Tout  commandant  ou  mattre  dé  vais* 
feau,  matelôt  ou  marinier  qui  devient  ipirate^  , 
ou  cède  fon  bâtiment  h  des  piratés^;  oui jeotré 
dans  un  complot  pour  le  loir  livœrt^  s'enfâiit 
avec  le  vaiiTeau  ou  tâche  de  porter  l'équipage 
à  la  révolté  9  doit  être  jugé  &  condamné  cqdçit 
Jtne  pirate.  ' 

10.  Toutes  perfonnes  qui  favoriforont  lei 
piratés  9  foit  en  leur  prêtant  fecouf^  fiir  mer 
fur  terre,  (bit  en  dérobante  leur  fperfonne 
box  rechercher  de .  la  juflice^eou  en  donnât 
ttfile  aux  bâtimens  ou  marchandifes  dont^ils  f$ 


Ibnt  ai^galem^  emparés,  feront  dédai^ 
complices  &  punies  comme  chefs. 

11.  Un  vaif&au  anglois  quei'équipage  aa< 
ra  empêché  dé  tomber  entre  les  mains  des  pi- 
rates,  en  combattant  avec  courage ,  &  dont  la 
défenfe  aura  conté  la  vie  à  des  officiers  on  ma- 

/telots,  tandis  que  d'autres  y  auront  étébl^^ 
fés ,  mettra  fes  propriétaires  dans  le  cas  de 
contribuer  une  fomme  qui  n'excédera  pas  deoz 
pour  cent  de  la  valeur  du  fret  &  du  vaiiTean , 
ainfî  que  des  marchandifes,  pour  être  diftrî* 
buée  aux  officiers  &  matelots  de  l'équipage, 
ainfî  qu'aux  .veuves  &  enfans  de  ceux  qui  ont 
péri  dans  Fengagement.  Si  les  propriétaires 
refiifoient  cette  gratification,  les  juges  de  VA- 
mirautié  à  Londres,  &  dans  les  autres  ports, 
le  maire  ou  le  principal  officier  affisté  des  con* 
fdls  de  quatre  maibbands  noubles  peuvent  Jes 
y  condamnër  fuivant  les  formalités  en  ufag^ 
dans  les  cours.  d'Amirauté. 

12.  Tout  capitaine,  commandant  ou  maît 
tre,  qui  aura  le  premier  découvert  un  complot 
fait  par  Téquipage  pour  prendre  la  fîiite  ou  dé* 
truire  un  bâtiment,  obtiendra  une  gratificati- 
on de  dix  livres  pour  un  vaifiTeau  de  deux  cents 
tonneaux  &  au^deiTous,  &  de  quinze  livres  0 
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le  port  du  vaifleau  efl:  plus  confîdérable  ;  & 
ces  gratifications  lui  feront  nombrées  &  comp- 
tées dani  le  port  où  les  gages  doivent  être 
payés. 

14.  Les  commiflkires  dont  on  a  parlé  ci-des- 
fus,  auront  feuls  le  droit  de  connoître  de  ces 
fortes  de  crimes,  dans  toute  Tétendue  des  Co- 
lonies &  Flanutions  Américaines,  foit  qu'el- 
les dépendent  de  propriétaires  particuliers ,  ou 
qu^ellés  fe  gouvernent  en  vertu  de  conçelSons 
&  de  chartes  émanées  de  la  couronne.  Ils 
ont  le  droit  de  délivrer  des  ordres  pour  s'as- 
furer  de  la  perfonne  des  criminels  &  de  leurs 
complices,  âfin  de  les  faire jugef  furies  lieux, 
oii  de  les  faire  conduire  en  Angleterre;  &  tout 
gouverneur  de  plantations ,  '  foit  qu'il  agifle 
âu  nom  Jun  proprîèmire  fpécial ,  ou  qu'il  foit 
en  place  en  vertu  de  chartes  royales,  eft  tenu 
de  prêter  aide  fecours  aux  commiàaîres  danst 
ces  circonflances  ,  fous  peiné  de  perdre  leuç 
commiflîon  :  C\  un  gouverneur  de  plaatasiona  ou 
une  perfonne  qui  y  auroit  l'exercice  4e  l'auto- 
Hté^,  refufoit  ,  en  étant  requis,  ti'oljéir  à  cet 
aéle,  il  ejçpofexoit ^a  colonie  i  être  dépouillée 
de  ù,  charte  au  profit  du  Gdu^eriiément, 
'^16.  Si  l'on  envoie  une  commiflfôn  pour  le 
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i)refcrite  contre  les  jiîrateg,  dans  Tafite  de  lai 
28^  an.  d'Henri  VIII.  chap.  15.  âlcfera  décla- 
ré incapable  de  réclamer  le  bénéfice  du  clergé^ 
pour  fe  ibufbraîre  du  châtimedc  fhtué  contre 
de  pareils  crinies. 

8.  Cet  afte  ne  s'étend  point  aùx  perfonries 
atteintes  &  convaincues  de  pareils  forfaits  en' 
Êcofle.  ./         .  . 

,  9.  Cet  afte,  qui  aura  pleine  forcç  &  valeur 
dans  tous  les  domaines  de  fk  Majefté  en  A- 
mérique,  aura  l'autorité  d'un  aéle  public. 

Stat.  de  la  g«.  an.  de  Gmge  L  Wap.  24;  /. 

ï .  Si  quelçiue  commandant  ou  maître  foit  de 
navire  foit  de.vaifleau^  ou  enfilé  une  autre  per- 
fonne,  de  tel  rang  &  qualité  qu'elle  foit,  com- 
merce avec  un  pirate  par  aiÀv,  troc,  échan- 
ge, cju  de.  toute  autre  manière  ;^s'.il  fournit  S 
un  pirate ,  voleur  ou  écumeiar  .dè  mer,  muni- 
tions, provifions  ou  agrêtS:  dp  (]pe|que  eipece 
que  ce  foit  ;  s'il  équipe  volontajbrement  un  vaiSr 
feau  ou  navire,  dans  l'intention  de  commercer 
&,  de  correfpondre  avep  un  pirate;  ou  s'il  délî- 
l)ere  ,^  s'afToçie ,  forme  des  projets  &  entretient 
commerce  avec  un  de  ces  ^ens  qu'il  fait  & 
ïoQnoit  coupables  de  pir^erie,  ^u.de  vol  fur 


ÏM'r,  il  fera, pour  chacune  çte^çeis  feiïteé  enpai''^ 
uirulier, /jùg^  cpùpaj>le  de  vol 

&  de  crîme  câpîtàl,  à  comme  tel  lui  fera  fait 
&  parfait  foji  procès  par  encjùête  &  examen 
de  témoins  )  poqr  finalement  êtrë  jugé  iêion 
toute  la  rigueur  de$  ftâtuts  dé  k  ig^  année 
d'Henri VIII.  &  des  &  Guillaume 
IIL  chap.  7.  ce  dernier  étant  déclaré  per- 
pétuel par,  raàè  de  la  6^  an;  de  George  I. 
chap.  19.  t  3.  &  étant  convaincu,  il  foufirira 
la  perle  de  la  vie,'  des  terres ,  châteaux ,  meu- 
bles &  immeubles  9  ainfiiqu'il  eft  flataé  contre 
les  pirates  effeâifs. 

Si  un  matin  appartenant  à  un  vaî/Teau  on 
hiivirê,  ayant  fait  la  rencontre  d^un  navire maï* 
ijiand  en  pleine  mer,  bu  dans  quelque  port» 
lîavre'  ou  crique  ^  ^  la  témérité  d'employer  h 
force  '  pour ' paffer  fur  fon  bord,  quand  bien 
même  il  n'y  aurôit  rien  pris  &  n'en  auroît  rien 
enlevé,  s'il  en  a  jetté  quelque  chofe  dans  la 
mer,  ou  qu'il  ait  gâté  quelques  iiiarchandife^ 
qui  y  étoieht  à  bord,  il  fera  regardé,  jugé  & 
condalriné  tfomme  pirate. 

2.  Tout  navire  où  vaiffeau  qui  aura  été  é* 
qîiippi  &  armé  daris  l'inteiitîon  de  commercer 
où  de  corfelpondre  aviec  un  piraté, 'ainfi  que 

tous 
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tous  les  effets  &  marchandifes ,  dont  il  aura 
été  chargé  dans  le  même  deffein ,  feront  fujets 
à  confifcation  encourue  par  le  feul  faît,  &  la 
valeur  en  fera  partagée  moitié  au  roi  &  moitié 
au  premier  dénonciateur  du  projet,  qui  pourra 
requérir,  de  la  cour  de  l'Amirauté,  la  pofles*- 
fion  du  navire  &  de  tout  ce  qui  y  appartient. 

3.  Quiconque,  félon  l'afte  des  ir.  &  12^ 
annéès  de  GuiHaume  III.  chap.  7.  fera  dédaré 
avoir  aidé  un  pirate,  fera  traité  comme  pirate 
en  chef:  enquête  fera  faîte  de  fa  conduite,  & 
entendu  il  fera  jugé  de  la  même  manière  ;  & 
fi  on  le  reconnoît  atteint  &  convaincu  d*avoir 
cônnivé  avec  un  pirq^e ,  il  fera  condamné  a 
mort,  &  fes  terres,  biens  &  château  feront 
confifqués,  ainfi  que  le  font  ceux  des  pirates 
&  des  voleurs. 

4.  On  n'admettra  aucun  pirate,  Voleur  & 
ëcumeur  de  mer  à  jouïr  du  bénéfice  du  clergé  , 
dont  tous  ceux  qui  feront  coupables  de  pareils 
crihies  doivent  être  totalement  exclus. 

'  5.  Si  un  matelôt  fe  trouvant  à  bord  d'un 
navire  marchand  ou  de  quelque*autre  vaîfleau 
eft  cftropié  dans  un  combat  livré  ou  foutenu 
contre  un  pirate,  non  feulement  îl  recevra  la 
récompenfe  fixée  par  les  aftes  des  22.  &  23^ 
Tome  Fin.  Y  . 
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ktes  ;  il  eft  défendu  à  tout  maître  ou  proprié- 
taire de  navire  marchand,  tandis  qu'il  réfide 
dans  quelque-  lieu  au-delà  des  mers,  de  payer 
à  aucun  de$  gens  de  fon  équipage  ,  foit  eil 
argent  fok  en  cfFet,  plus  de  la  moitié  de  ce 
qui^ut  leur  être  dû  à  l'indant  de  ce  paiement^ 
de  jufqu'à  ce  que  fon  vaifleaii  foit  de  retour 
dans  le  lieu  d'où  il  eft  parti,  foit  que  ce  foit 
dans  la  Grande  Bretagne,  en  Irlande  ou  dan^ 
les  Colonies  ;  &  qui  tranfgreflera  cette  loi  doit 
être  coridaoïQé  à  une  amende  du  dodb.le  de  ce 
^u'il  -aurti  pu  payer,  &  ce  fur  im  jugement  dé 
la  haute  cour  d'Amirauté,  qui  devra  l'adjuger 
à  celui  qui  en  a  été  le  premier  dénonciateur. 

8.  Si  un  capitaine,  cominandant  ou  autre 
officier  de  voifleàu  de  guerre  de  fa  Majefté^ 
foit  que  fon  vaiffeau  foit  employé  au -dedans 
bu  ad  -  dehors  du -royaume ,  prend  à  bord  quel- 
ques eâPets  ou  marchandifes ,  dans  le  defleiii 
d'en  faire  commerce  foit  pour  Ton  compte  oû 
pour  celui  de  quelqu'autre  perfonile  ^  en  ex- 
ceptant cependant  l'or  ,  l'argent  du  les  bijoux 
pu  les  effets  retirés  de  quelques  navires  mar- 
chands ou  échoués  ou  en  danger  de  fubir  ce 
fort,  dans  le  deifein  de  leâ  fauver  pour  les  re- 
mettre aux  propriétaires;  &  en  exceptant  leg 
Y  ^ 
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Amérique,  pourvu  qu'il  y  foie  apporté  dans 
des  vailTeaux  de  la  Grande  Bretagne ,  équippés 
&  manœuvrés  félon  les  règles  qui  en  font 
données  dans  Tafte  de  la  l2^  an.  de  Charles 
IL  chap.  18. 

L'afte  de  la  3*.  année  de  George  IL  étend 
&  communique  cette  liberté  à  la  Providence 
de  la  Nouvelle- Yoric. 

Sucre. 

Stat.  de  là  6®.  an.  de  George  IL  chap.  13./. 

1.  Tout  Rum  ou  efprit  qui,  étant  du  pro-» 
duit  de  quelques  colonies  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  couronne ,  efl:  importé  dans  une  des 
plantations  de  fa  Majefté  ,  paiera  neuf  fous 
par  galon;  lé  MelafFe  ou  les  firops  venant  9q 
pays  étrangers  paient  Gx  fous  par  galons,  & 
les  fucres  ont  un  droit  de  5.  Shil.  par  cent 
livres  de  poids,  quand  ils  font  du  dehors  des 
Etats  Britanniques. 

2.  Lorfqu'oi^  tranfpqrte  ces  fortes  de  den« 

rces  dans  une  colonie,  il  faut  en  arrivant  en 

faire  déclaration  à  Tofficier  de  la  douane,  de 

rimpot  ou  de  Texcife  prépofé  à  cet  effet:  & 

on  çfl:  tenu  de  payer  en  argent  comptant  les 
Y  3 
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droits  cî-deflus  détaillés  avant  que  de  pouvoir 
mettre  les  marchandifes  à  terre. 

3.  Si  on  s*avifoit  de  faire  décharger  fes  mar- 
chandifesy  avant  que  de  les  avoir  déclarées, 
d*en  avoir  payé  les  droits,  &  d'avoir  obtenu  \ 
une  penpiffionde  les  débarquer,  elles  fooîent 
fujettes  à  Confiscation;  &  la  fakk  peut  égale* 
ment  fe  faire  par  le  gouvarneur  ou  par  un  ofr 
çier  de  la  douane,  de  Timpôt  ou  de  Texcife; 
tout  délit  à  ce  fujet  peut  être  pourfuivi  dans 
une  cour  d'amirautié  ou  dans  une  cour  régu* 
liere  de  judicature  établie  dans  la  plantation  ou 
*la  faute  à  été  comroife  ;  &  la  valeur  des  con- 
fifcations  fera  également  divifée  en  trois  parts, 
entre  le  roi ,  le  gouverneur  &  le  dénonciateur^ 

4.  On  ne  pourra  importer  en  Irlande  ni  fii* 
cres,  ni  firops,  ni  mdafles,  ni  rum,  ni  liqueurs 
^iritueufcs  d'Amérique,  qui  ne  foient  du  crû 
des  Colonies  Britanniques ,  &  embarqués  dans 
h  Grande  Bretagne ,  fur  des  vaifleaux  qui  aient 
Véquîpage  que  la  loi  prefcrit ,  fous  peine  de 
confifcation  des  dits  fucres,  fîrops,  melalles, 
rum ,  &  efprits,  ainfi  que  celle  du  vaifFeau  qui 
les  aura  importés.  Laquelle  faifîe  peut  être 
faite  par  le  Lord  Lieutenant ,  un  des  chefs 
de  juftice,  un  fîmple  magiftrat  ou  un  officier 
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foie  de  la  douane  foit  de  Texcife:  mais  dans 
tous  ces  cas  la  caufe  fera  portée  devant  les  tri- 
bunaux réguliers  de  fa  Majefté  féants  à  Weft- 
iHÎnfter  ou  à  Dublin;  &  les  deniers  prove- 
jians  des  dites  faifîas  appartiendront,  moitié  au 
monarque  &  moitié  au  dénonciateur. 

5.  Une  perfonne  convaincue  d'avoir  fait 
entrer  clandeflînement  ces  fortes  de  denrées  en 
Irlande,  ou  de  les  y  avoir  reçues  &  cachées , 
après  qu'elles  y  avoient  été  introduites ,  doit 
être  condamnée  à  payer  trois  fois  la  valeur  de 
ce  qu'il  aura  ainfi  introduit  ou  recélé. 

6.  On  condamnera  à  fè  jo.  d'amende  tout 
homme  qui  s'oppoferoit  à  ce  qu'un  officier  de  la 
douane,  de  Texcife  où  de  l'impôt  remplît  Ion 
deyoîr  en  faififfaht  les  denrées  ci-déffus  itientî- 
pnnées  :  &  le  délinquant  pourroit  être  en  outre 
pourfuivi  par  accufation  crilhinelle,  qui  le 
foumettroit  à  trois  mois  de  prifon. 

Si  Ton  intentoit  un  procès  à  un  officier  ou 
à  fes  affistans ,  à  raifon  de  ce  qu'il  auroit  pu 
faire  en  exécution  de  cet  afte^  il  devroit  être 
admis  ï  y  répondre  par  une  fimple  négation , 
connue  fous  le  nom  de  Général  Iffue. 

L'officier  qui,  employé  dans  ja  douane  ou 
dans  i'excife  d'Irlande,  concourroit  à  faciliter 
Y4 
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rimportation  des  tnarchandifes  fusdites  ;  ou 
qui^  après  en  avoir  hit  la  faKie,  differeroic  de 
pourfuivre  les  délinquants,  feroic  fujetàune 
amende  de  g?,  jow  &  dédaré  incapable  d  occu- 
per aucune  place  dans  les  bureaux  du  roi. 

7»  Un  maicre  de  navire,  qui  prend  des /Ii- 
cres  à  fon  bord,  dans  Fintention  de  les  faire 
entrer  en  Irlande  ou  dans  une  des  Plantations 
Américaines  de  la  couronne,  'en  oppoficion 
au  préfent  a6l>e ,  paiera  cent  livres  d'amende. 

8.  Dads  tous  procès  mus  ou  à  mouvoir ,  con- 
cernant l'importation  de  ces  denrées ca  fera 
toujours  au  défendeur  qu'il  appartiendra  de 
fournir  les  preuves  dont  la  juftice  croi»  avoir 
befùin. 

p.  Si  quelques  parties  de  fucre  du  produit 
des  colonies  nationales,  dévoient  être  exportées 
de  la.  Grande  Bretagne,  avant  l'expiration  de 
l'année  dans  laquelle  elles  y  auroîent  été  impor- 
tées ,  en  prouvant  par  certificat  des  officiers 
que,  lors  de  l'importation,  les  droits  en  ont 
été  payés ,  &  en  vertu  du  ferment  &  de  l'at- 
teftation  folemnelle  comme  le  fucre  à  exporter 
eift  le  même  qui  a  été  importé,  le  propriétaire 
fera  admis  à  recevoir  le  réûdu  de  Timpôt  daitt 
l'efpaçe  d*ua  mois. 
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10.  La  douane  paiera  alors  à  ce  propriétaire 
p2i  chaque  cent  livres  de  fucre  rafîné  dans  la 
Grande  Bretagnç,  &  deftiné  à  être  réexporté  ; 
deux  shillings  en  fus  des  gratifications  de  2. 
shill.  &  d'un,  déjà  octroyées  par  les  aâes  des 
9.  &  Io^  an.  de  Guillaume  III.  chap.  23.  & 
des  2.  &  3^.  ann.  de  la  reine  Anne  chap.  9.  le 
die  paiement  devant  être  fait  un  mois  après  la 
demande:  pourvu  que  le  rafineur  ait  préalable- 
ment fait  ferment  ou  affirmé  folemnellement 
que  le  fucre  qu'il  entend  exporter  vient  d*un 
fucre  brun  &  commun  qui,  comme  il  le  croit, 
a  été  apporté  des  colonies  relevantes  de  la  cou- . 
ronne,  dont  les  droits  ont  été  payés  lors  de 
l'importation ,  &  qu'ainfî  il  en  juge  l'exporta- 
tion légale.  Le  vifîteiir  prépofé  par  le  roi  doit 
de  plus  certifier  que  ce  fucre  rafirie  eft  embar- 
qué, &  qu'on  a  ponftuellement  rempli  toutes 
les  formalités  prefcrites  dans  le  livre  des  im- 
pôts. 

11.  Toute  aftion  à  porter  en  juftîce,  relati- 
vement à  jgme  violation  du  préfent  afte,  n'y 
fera  reçue,  qu'auunt  qu'elle  fera  commencée 
avant  l'expiration  de  ramiée ,  dans  laquelle  la 
faute  a  été  commife.  . 

12.  Les  dépenfes  qu'exigeront  les  procès, 

Y  5 
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pul  ctrai^er  ou  aobain  Jie  pourra  pi^Sf 
^ppas^  ou  commercer  ni  pêcher  4e  quelle 
manière  que  ce  foit  à  Terreiîeijve,  ni  for  je^ 
çôces  des  ifles  &  places  ci-defitis  mentionnées. 

2.  D  ne  fera  permis  à  qui  que  ce  Ibit,  fe 
pouvant  dans  \ei  radçs,  de  jetter  hofs  df  foci 
yiàffeàu,  partie  de  ce  qui  M  a  feryi  i  le  iesy 
ter  ,  ni  pierres,  ni  rien  de  çe  qui  peut  les  em- 
barraffer  :  mais  çhacun  fera  obligé  de  faire  por- 
ter  à  terre,  çe^  dont  il  yoiîdpa  décharger  foo 
payire. 

3.  Eerfonne  n'abattra  an  ne  d^gradeftj  éçha- 
fauts,  places  de  çuiiTon,  ou  quelque  choje  qui 
en  dépende:  mais  chacun  pourra  faire  uiâge  de 
ce  qui  lui  paroîtra  necelFaire ,  pour  le  qui^ 
Êms  l'avoir  endommagé  ou  après  Taivoir  répsi* 

avec  des  bois  pris  dans  les  forêts. 

4.  Le  premier  bâtiment  pêcheur  qui,  ye- 
liant  d* Angleterre  ,  entrera,  dans  un  port  os, 
crique  de  Terreneuve  ,  fera  reconnu  Amirsd 
de  ce  port  pour  lafaifon,  &  le  maître  qui  le 
commande;  &  aura  le  droit  en  cette  qualité  de 
fe  réferver  ce  qui  lui  paroîtra  nécel&ire  pour 
Tufage  des  bâteaux  qui  lui  appardenoent  âc 
d'un  de  plus.  Le  maître  du  navire  qui.  arriver 
fa  le  fécond  dans  |e  même  port  en.  fera  déclaré 
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&  reconnà  Vice- Amiral.  Tous  ceux  qui  par- 
tageront aînfi  les  emplois  fupérîeurs,  auront 
le  privilège  de  choifir  Tendroit  où  ils  enten- 
dent fixer  leur  flation ,  pourvu  qu'ils  le  faflent 
dans  Tefpace  de  48  heures  après  qu'un  nouveau 
venu  les  en  aura  requis,  &  s'il  arrivoit  quel* 
que  différend  à  ce  fujet,  ce  feroît  à  l'Amiral 
du  porc  ou  à  deux  de  fes  officiers  à  prononcer. 

5.  Nul  pêcheur,  nul  habitant  de  Terrenea- 
ve  &  aucune  autre  perfonne  ne  fera  en  droit 
de  s'emparer  des  échafôuts  ,  lieux  decuiflbn^ 
hongards  ou  autres  chofcs  qui  appartiennent 
ou  peuvent  appartenir  à  des  pécheucs ,  avant 
que  les  navires  deftinés  k  la  pêche  foient  ar- 
rivés d'Angleterre,  ni  jufqu'à  ce  que  chacun 
d'entre  eux  fe  foit  fuffifament  pourvu  de  ce 
qui  peut  lui  être  nécefTaire. 

7.  Toute  perfonne  qui  aura  conftruît  ou 
qui  conftruira,  maifons  ,  hangards,  cabanes 
ou  autres  bâtimens  pour  la  commodité  de  ià 
pêche,  en  devra  jouir  paifiblement, 

8.  Les  poffefleurs  de  Haulettes  ou  bateaux 
de  pêche  né  pourront  avoir  aucun  droit  aux 
maifons  ou  hangards  qu'auront  conftruit  les 
équipages  de  navire. 

9.  Cha^e  maître  de  pareils  bateaux  devra 
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attiëner  avec  lui  au  moins  deux  hommes  nou- 
veaux fur  fix,  favoir  un  qui  n'ait  fisdt  qu'un 
voyage,  l'autre  qui  en  foir  à  fa  première  courfe 
fiir  mer.  Chaque  habitant  fe  conformera  à  ce 
règlement  pour  chàque  bateau  dont  il  aura  la 
jbuiffance  ;  lorfque  chaque  navite  de  pêche  de- 
vra conduire  dans  ces  parages  deux  hommes  qui 
n'aient  jamais  vu  antérieurement  la  mer,  fur 
cinq  de  fon  équipa^,  &  les  poffefleurs  de  ces 
navires  ou  bateaux  attefleront  fous  ferment  leur 
exaéle  conformité  aux  claufes  contenues  dana 
cet  afte ,  dont  il  leur  fera  délivré  certificat  gratis. 

10.  Tout  maître  ou  propriétaire  de  naVire 
pêcheur  allant  à  Terreneuve  fur  cinq  hommes, 
aura  un  apprentîf  qui  n'aura  jamais  fait  aucun 
voyage  fur  mer. 

11.  Perfonne  n'ofera  altérer  ou  efiacer  une 
marque  qui  aura  été  mife  pour  diftinguer  un 
bateau  ou  autre  uftenfîle  de  pêche,  dans  l6 
deflèin  d'en  priver  le  propriétaire  &  dé  le  con- 
vertir à  fon  ufage,  de  le  changer  déplace, 
ou  de  l'enlever,  fans  en  avoir  préalablement 
donné  avis  à  l'Amiral  du  port. 

12.  11  ne  fera  point  permis  de  mettre  le  feu 
dans  les  bois,  ni  d'écorcher  ou  d'endommager 
les  arbres,  ni  enfin  d'en  couper  ou  abattre  > 
qu'autant  qu'on  en  aura  befoin  pour  le  lervicè 


des  navi]nes  ou  des  habi&uw»  6^  pour  la  con^ 
truéUon^  p)!  f^paratioQ  de$inaîrons,  huig^dà 
âcc.  néceffj^QSi  ml  vaifleau  n'aura  le  droit  dé 
jetter  YmffQ  09  de  caufer  qaeîqae  embarras 
dans  les  adroits  ^deftinés  par  l'uGige  à  la  pecfaè 
ni  cle  dérober  }m  filçts  ai>partenans  à  d  autres 

5.  Les  voir,  jxieartes  à  autres  crimes  capi* 
iaxûc  qm  feroitt  çoimnis  fur  le  continent  de. 
Terreîi^uve  ou  des  iÛes  adjacentes^  feront  ju* 
gés  dans  tel  comté  d'Angleoeite^  où  il  plaira 
&  ik  Maj«jQtë  d'établi^  une  commiffion  i  cet 
.effet; 

14.  Les  Amiraux  que  le  droit  de  préirenti^ 
bn  .aura  jnoâunés  dans  chaque  port  ou  havre 
dépendant  de  Terreneuve,  apporteront  la  plut 
grflpde-  a^enMPH  à  &îre  ponAuellemeilt  exécu- 
ieir  te^s  contenues  dails  cet  aâe,  fur  Tor* 
dre  à  obfervâr  dans  la  manière  de  faire  la  pê« 
cbe^  <  Ils  tiendront  de  plu&  regilfare  des  rai»; 
fiçBMy  barques  6ç  matelots  qui  auront  été  em?» 
pioyés chacun  dans  leur  diibrift  refpe£tif  ^ 
pour  copie  eh  être  ,reinife  au  confeil  ptivé. 

15.  S'il  s'élève  à  Terreneuve  quelques  dif* 
/éreudsy  &jttt  les  maîtres  de  navire  &  les  ha- 
bitans,  ou  entre  les  premiers  &  ceux  qui  tieii^ 
iMSOt  d^  Houlettes  pu  bâteaux  de  pêche,  il 
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font  portés  devant  rAmîral  du  départemeftfi 
qui  les  terminera,  fauf  appel  de  fon  jugement 
par  devant  les  commandans  des  vaiiTeaui  dé 
guerre  deftinés  à  fervir  de  convois  auk  pê- 
cheurs* 

16.  Les  habitans  de  Terreneuve  &  des  îsr 
les  &  places  adjaçentes^  feront  tenus  de  garder 
exa£lement  le  jour  du  feigneur  ou  ïe  din^ançhe  f 
&  nui  habitant  tenant  cai)aret  ne  pourra  en 
ce  jour  vendre  pi  débiter  vin,  bierrê,  aile, 
cidre,  liqueurs  fortes  ou  ubac. 

17.  L'huile  ou  les  nageoires  de  baleine,  ^ 
aucunes  autres  huiles  chargées  ou  importées 
par  la  compagnie  de  Groenland  établie  à  Lon- 
dres, ne  feront  point  fujettes  à  payer  le  drciÉ 
additipnel ,  par  les  aftes  des  8.  p.  &  xo®  an.  de 
Guillaume  IIJ.  &  les  mêmes  huile|<& nageoire 
de  baleines,  ainii  que  toutes  hi^les  provenant 
de  pêcheries  angloifes  faites  à  Terreneuve;  ainfi 
que  dans  les  mers  relevantes  des  colonies  ou 
plantations  de  fa  Majefté,  ^qui  feront  impor- 
tées par  des  fujets  de  la  couronne  dans  des  vais- 
feaux  de  copflxuftion  britannique,  font  ici  dé- 
clarées aâFranchies  des  mêmes  droits,  aiuQ  que 
tous  poiiFons  péchés  par  de^  Angloîs. 


A  ÉTÉ  s  DU  P  AUL&MENT 


Toiles  à  voiles. 
Stat.  de  la  4*.  an.  dè  George  II.  chap.  27./ 

1.  Il  fera  libre  à  toute  perfonne  d^iinporter 
du  lin  brut ,  &  cette  marchandiTe  fera  libre  & 
Tranche  de  tous  droits,  fi  Feutrée  en  eft  £ûte 
à  la  douane,  pourvu  qu'eiïe  foit  mife  à  terre 
tèir  préfence  diin  officier  prépofë  à  cet  eflfet, 
&  qu  enfin  l'importation  s'en  fefle  d'une  ma- 
nière en  tout  conforme  &  ce  que  prdTcrit  Taéte 
de  navigation. 

2.  Si  Ton  manquoit  à  quelques-unes  de  ces 
conditions ,  le  lin  brut  &  fans  préparation  fe- 
toït  llijet  à  payer  tous  les  droits, 

3.  H  ne  fera  accordé  aucune  reftîtution  des 
droits  payés  lors  de  l'importation ,  fur  les  toi- 
les à  voiles  ou  lés  voiles  faites  qu'on  voudroit 
réexporter  &  qui  feroient  de  manufadtures 
'étrangères. 

4.  Il  fera  accordé,  en  addition  de  récom- 
penfé,  un  fou  par  aune  de  toiles  à  voiles  faites 
en  Angleterre  &  exportées,  ce  qui  fera  pris 
ïaf  les  deniers  provenans  du  droit  additionnel^ 
mis  fur  toutes  les  toiles  à  voiles  importées  dans 

ce 
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ce  royaume,  par  afte  de  la  I2^  an.  de  la  reine 
Anne  chap.  26. 

7,  Sur  la  réexportttion  du  chanvre  qui  n'eft 
point  préparé,  &  qui  eft  deftiné  pour  quel- 
ques-uns des  domaines  de  faMajellé  en  Améri- 
que ,  on  n'obtiendra  point  la  rejflitution  des 
droits,  qui  en  ont  dû  être  payés  lors^e  l'im- 
portation. 

8.  Chaque  manufaâurier  de  toiles  à  voiles 
fera  tenu  d'attacher,  au  boût  de  chaque  pièce» 
une  marque  portant  fon  nom  &  le  lieu  de  {k 
demeure  ;  &  s'il  en  étoit  un  qui  expoiat  en  ven- 
te quelques  pièces  de  ces  toiles  fans  y  avoir 
préalablement  appofé  cette  marque,  il  paiéh^ic 
fB  50.  pour  chacune  de  celles  qui  feroient  ezpo« 
fées  en  vente  fans  être  marquées,  comme  il 
eft  dit  ci-deffus.  Si  quelqu'un  volontairement 
&  malicieufement  coupoit  ou  défiguroit  la 
marque  mife  à  ces  toiles,  ou  fe  ftrvoît  d*au- 
cune  marque  portant  le  nom  &  la  demeure 
d'une  autre  perfonne ,  il  paieroît  dix  livres  poiir 
chaque  offenfe:  &  toutes  ces  amendes  feront 
levées  par  vente  de  meubles,  au  profit  du  dé- 
nonciateur, qui,  pour  y  procéder,  n'auroît 
befoin  que  d'un  ordre  émané  de  deux  juges  à 
paix.  • 

Tomi  mi.  Z 
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Stat.  de  la  9^  an.  de  George  IL  cbàp.  37.  / 

1.  Toutes  toiles  à  voiles  faites  dans  Tétran- 
ger,  propres  à  faire  des  Voiles  ôc  importées 
comme  groITes  toiles  de  Hollande  ou  canevas 
de  Vitri,  &  pour  lefquels  on  paie  des  droits, 
'devront  être  marquées  à  TiSfiflant  qu'on  iès  met 
à  terre. 

2.  Les  commiiTaires  de  la  douane  auront  foin 
d'avoir  des  marques  ,  pour  marquer  ces  fortes 
de  toiles,  qui  auront  payé  heis  droits:  &  cette 
marque  portera  le  nom  de  la  province  dans  la- 
quelle/s'en eft  faite  Timportation.  Si  quelqu'un 
s'avife  de  contrefaire  cette  marque ,  &  h  met 
'à  des  toiles  à  voiles  de  manufacture  étrangère, 

pour  frauder  les  droits,  il  paiera  cinquante 
livres  pour  chaque  offenfe:  &  quiconque  ex- 
pofera  en  vente  ces  toiles  étrangères  portant 
une  marque  contrefaite,  il  fera  condamné  i 
cinquante  livres  d'amende. 

3.  Chaque  manùfaélurier  de  toiles  à  voiles 
mettra  à  chaque  pièce  de  fa  fabrique, une  mar- 
que qui  portera  fon  nom  &  fori  adrefle,  & 
Vil  ofe  en  expofèr  en  vente  ou  en  manufâéhi- 
Ver,  fans  y  mettre  cette  marque,  il  encourra 


V  .1 

P  0  V  R    l'A  M  É  *  t  Q.  tî  E. 


nne  amende  de  fS  lo.  pour  chaque  oâfenfe* 
Qui  volontairement  ou  par  malice  couperoît 
une  marque  mife ,  ou  fe  ferviroit  d'une  qui 
porteroit  le  nom  &  Tadrefle  de  tout  autre,  il 
paieroit  fè.  5o*  q^î  tournoroient  au  profit  du 
dénonciateur. 

4.  Tout  vaîfleau  confirait  dans  la  Grande 
Bretagne,  ou  dans  quelques -unes  des  planta- 
tions de  fa  Majefté  en  Amérique,  en  mettant 
à  la  voile  pour  la  première  fois,  doit  avoir  ua 
af&rtiment  complet  dévoiles,  faites  de  toilet 
manu&flurées  dans  la  Grande  Bretagae;  &  s'il 
«'en  trouvoit  un  qui  partît  fans  s'y  étrè  con- 
formé, le  maître  ou  celui  qui  le  commainda 
paieroit  cinquante  livres. 

5.  Nulle  perfonne  ne  pourra  employer  eri 
voiles  ou  en  tentes  goudronnées,-  aucune  toile 
étrangers,  quelque  propr^  qu'elle  y  foit,  à 
moins  qu'elle  n'ait  été  dûment  marquée;  &  il 
quelqu'un  fe  fervoit  de  celles  qui  ne  Font  pis 
été ,  outre  la  ïàifie  des  voiles  &  tentes  ^  il 
paieroit  vingt  livres  d'amende. 

(5.  Toutes  toiles  à  voiles  manufa£hirées  dans 
la  Grande  Bretagne  devra  l'être  de  là  manière, 
qui  eft  amplement  détaillée  dansie  préfent  aéte; 

7.  Si  l'on  veut  faire  manufa^urer  de  ce^  ' 
Z  2 
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toiles  d*in3ie  longueur  ou  largeur  extraordioa;. 
re  ,  les  pièces  devront  avoir  un  poids  propor- 
tionnel qui  décidera  la  marque  qu'on  doit  y  ap« 
pofer. 

g.  Tout  manufaâurier  devra  mettre  ou 
faire  placer  im  extrait  de  cet  zGtc  ,  dans  ie 
Hêu  où  il  occupe  fes  ouvrien,  fous  peine  de 
quarante  Shillings  d'amende. 

g.  Toutes  les  peines  pécuniaires  (latuées  par 
le  préfent  aâe  feront  exigibles ,  &  le  paiemoit 
en  fora  pourfuivi)  comme  celui  d'unedetce 
ordinaire^  par  a6Uon  iîmple  portée  devant  un 
des  tribunaux  de  la  Grande  Bretagne  9  ou  devant 
lés  juges  qui  fe  trouveront  établis  dans  les  plan- 
tations où  le  délit  aura  été  commis,  &  les 
ibnunes  en  provenant  feront  également  paru- 
gées  entre  la  couronne  &  le  dénonciateur. 

r        T  0  I  L  E  s    J)l  a  L  A  N  B  E. 

Statn  de  la  3^  m.  de  la  R.  jinne  cbap.  8*  f. 

i.  Toute  perfonne  née  en  Angleterre  ou  en 
Irlande  peut,  dans  tous  les  ports  de  ce  royan« 
me,. charger  des  toiles  blanches  ou  grifesqui 
y  ont  été  manufadhirées,  pour  les  tranlporter 
àans  les  colonies  de  fa Majefté, pour  y  cnÊdie 
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trafic  &  les  y  vendre;  pourvû  que  ces  mar- 
chandifes  foient  prifes  ïhord  de  vaifleàux ,  qui , 
aient  été  cônftruîts  dans  la  Grande  Bretagne, 
'  &  dotix  les  trois  quarts  au  moins  de  l'équipage 
fpient  nés  Bretons  ou  Zrlandois. 

2.  Lorfqu'un  maître  de  vaiffegu  eft  pafTé 
dlrlande  à  une  colonie,  il  ne  peut  ouvrir  fon? 
dépôt  de  marchandifes  que  la  viQtç  n*en  ait  été^ 
feiçe,  &  qai  ne  fera  ordonnée  qu*après  quç  ce 
maître  aura  notifié  au  gouverneur  Tarrivée. de 
Ubn  vaifleau ,  dont  il  donnera  le  nom  avec  le 
fien.  Il  doit  y  joindre  un  inventaire  exaâ: 
de  Ton  chargement  ;  un  certificat  de  Tofficier 
principal  du  port  d'Irlande  d'où  il  eft  parti, 
qui  fpécifiera  en  quoi  condfte  fa  cargaifon ,  & 
une  atteftation  de  deux  perfonnes  qui  certifient, 
fur  la  foi  de  leurs  fermens,  que  toute  la  toile, 
que  le'  vaifTeau  contient  eft  de  manufaÛure  ir« 
hndoife.  Ce  maître  doit  de  plus  avant  tout, 
£ure  ferment  lui-même,  devant  le  gouverneur, 
que  les  marchandifes  qu'il  fait  entrer  font  les 
mêmes  qu'il  a  prifes  à  bord,  &  qui  fom  énon- 
cées dans  le  certificat  qu'il  a  produit.  $i  le 
dépôt  étoit  ouvert  avant  que  d'avoir  çempli: 
toutes  ces  formalités;  ou  fi  dans  la  vifite  dii 
vaiiFeau  ou  y  trpuvoit  quelques  étoffes  de  14ne 
Z  3 
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qui  tfeuffent  point  été  diargées  en  Angleterre^ 
ou  des  toiles  qui  jie  fuITent  point  des  manufaci- 
tares  de  la  Gr^de  Bretagne  ou  d'Irlande  le 
vdfTeau  &  tout  ce  qui  efl;  à  fbn  ufage,  ainû 
que  toute  fa  cargaifon ,  feroient  con^guéi  ; 
èc  du  prix  en  provenant,  il  appartiendioit  on 
tiers  à  la  couronne  »  un  au  gouverneiir  delà 
colonie  &  Tautre  au  dénondalteur^ 

S,  Les  vaifleaux  qui  paflent  d'Irlande  aux 
colonies  doivent  fe  conformer  k  toutes  les  rè- 
gles prefcrites  pour  ceux  qui  s'y  rendent  de  la 
Grande/ Bretagne,  &  feront  fujets  aux  vilîtes^ 
confifcations ,  amendes  &c,  auxquelles  les 
vaifleaux  bretons  font  fournis, 
-  8.  Dans  un  procès  intenté  k  un  offider  a 
caufe  d'une  faîfîe  faite  en  conformité  de  ce  qui 
efl;  dit  ci-deiTus  ,  le  défendeur  prouvera  la 
juftioe  de  fa  caufe  par  le  contenu  au  préfent 
aâe,  &  fi  le  juge  déboute  le  demandeur,  il  te 
condamnera  en  même  tems  à  payer  Jé  double 
des  frais. 

9.  On  ne  peut  former  d'aéKon  contre  cemc 
qtu  contreviennent  aux  claufes  du  préfent  aç^ 
te,  que  dans  les  douze  mois  qui  fui  vent  la  dé* 
couverte  du  délit. 

10.  Si  quelque  vaifleau  chargé  en  -Anglew^ 

.  t 
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re,  relâche  dans  un  port  d'Irlande  &  y  prend 
des  toUeries  du  pays  en  obfervant  les  formalités 
fequifes  ci-defTus,  ce  vaifleau,  fon  maître  & 
la  cargoifôn  devront  fe  foumettre  aux  régle- 
mehs,  vifîtes,  &  peines  qui  étoient  en  ufage 
avant  la  publication  du  préfent  afte.  Cet  ac- 
le  n*aura  lieu  que  pendant  onze  années. 

S$at.  de  la  3*.  an.  de  George  L  cbap.  21. 

Cet  à6le  fut  continué  pour  au(C  longtems 
que  la  Grandé  Bretagne  jouïroît  du  droit  de 
faire  -entrer  fes  toiles  en  Irlande,  franches  de 
tous  tribus. 

Lès  toiles  d'Irlande  importées  en  Angleterre 
&  réexportées  aiuc  colonies,  auront  la  même 
franchife  pour  la  réexportation. 

Vaisssavx 

Stat.  de  lasi2^.  an.  de  Charles  II.  ehap.  iS. 

Le  deiTein  de  favorifer  raccroiiTment  de  la 
marine,  &*  d'encourager  la  navigation  dans  ce 
royaume,  dieux  chofes  qui  concourent  elTea- 
tiellement  à  J'opulence,  la  fureté  &  la  force 
des  Ëtats  firitaniques,  a  fait  décréter  &  arrêter 
ce  qui  fuit, 

Z  4 


360    AcT^*  pu  Parlement* 

I .  Depuis  &  après  le  premier  Janvier  1 660.  & 
de  çe  jour  dans  les  tems  à  venir,  aucunes  mar^ 
çhandife$  ou  denrées  quelconques  ne  ferontîm- 
portées  dans  aucuns  des  pays,  ifles,  plantadoni 
ou  territoires  appartenans  à  fa  Majeftéou  étant 
en  fa  pD/Teffion,  en  Afîe ,  Afrique  ou  Améri* 
que,  &\ne  feront  exportées  des  mêmes  pays, 
ides  &c.  fi  ce  n'efl  dans  des  bavires  ou  v^- 
féaux  qui  appartiendront  véritablement  &  fans 
aucune  fraude  auiç  fujets  d'Angleterre  ou  d'Ir- 
lande, ou  d'aucuns  des  dits  pays,  ifles  &  ter- 
ritoires dépendons  de  la  couronne,  ponrvd 
que  le  commandant  &  les  trois  quartsaa-moins« 
des  matelôts.  foient .  Anglois ,  fous  peine  de 
çonfifca^tions  ^  de  perte  de  toutes  les  mar« 
chandifes  &  denrées  importées  dans  les  lieu^ 
ci-defTus  dits»  ou  exportées  des  mêmes  lieux 
dans  toute  autre  navire  où  vaiffeau  comme 
ai^  de  ^  faifie  du  navire  on  vaifTea^i  avec  tom 
Tes  canons,  agrêts,  cordages,  munitions  &  ap- 
paraux; dont  un  tiers  fera  au  profit  du  roi, 
fes  héritiers  &  fucceiTeun^  an  tiers  à  oelui  du 
gouverneur  du  Heu  où  le  délit  a  été  commis  ,^ 
fî  la  confi^ation  y  a  été  faite,  car  fans  cela 
ce  feéond  tiers  tournerait  à^favantage  de  l9 
çouronne,-âç  l'autre  tiers  férvira  toujours  de" 
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récompenfe  à  celai  qui  aura  faifi^  inÇontilî 
pourfum.  Le  délinquant  ne  pourra  alléguet 
aucune  excufe  pour  s'exempter  de^çoinparoîcre 
JTÎ  réclamer  aucuns  délais  de  la  loi.  En  veroi 
fies  préfentes,  tout  amiral ^  du  autres  comman* 
dans  fur  mer  des  vajfleaux  de  fa  Mqefté ,  font 
autorifés  à  f^îfir  tous  navires  ou  vai^aux  qut 
fe  trouveront  avoir  contrevenus  à  la  préfente 
déclaration  5  &  ils  doivent  les  délivrer  à  la  cour 
de  Tamirauté  pour  qu'il  foit  procédé  contre 
eux  ;  ^  en  cas  de  condamnation,  utie  moitié 
^e  la  confiscation  ^{^rtiendra  au  roi;^  &  l'au« 
tre  fera  remife  aux  Amiraux  ou  commandant 
des  vailTea^x  qui  auront  fait  la  prife,  pour  être 
répartie  &  divifée  entre  eux  Ôc  leor^  équipa** 
ges,  conformément  aux  ufages  de  I9  mer. 
.  2.  Aucun  aubain  ou  étranger  qui^  par  & 
naiflance ,  ne  doit  pas  fidélité  au  fouverain  de^ 
la  Grande  Bretagne ^  ou  qui  n'eft  pas.naturaH^* 
fé  &  fait  régQÎcole  franc  &  libre,  ne  pouna, 
depuis  &  après  le  i*^'-  jour  de  février  i66u 
exercer  les  emplois  de  marchand  ou  de  iafteur,, 
dans  aucun  des  dits  endroits,  fous  peii^e  de 
confiscation  &  perte  de  tous  les  bieps  &  effets 
qui  feront  en  fa  pofFeflion,  pour  être  parta- 
gés, un  tiers  au  irôi,  un  tiers  ^\^  gouverneur^ 


dtf  lied  o#  fe  fera  faite  h  faifîe,  &  Tautre  an 
dénoBciateor.  Toas  les  goavemears  a£faiels  ou 
faturs  des  phntaiàons  font  &  feront  obligés, 
les  derniers  avant  que  de  prendre  pofleffion  de 
leurs  placés,  de  s'engagër  par  ferment  folem- 
flel,  i  n'épargner  aucuns  foins,  pour  que  tou- 
tes les  ^ufei  d-deflus  mentionnées  fuient 
^nâuelldtAièift  ôbfbrvées  ;  &  en  cas  de  plaîn^ 
tes  par  lefquelles  il  demeureroit  confiant  qu'au- 
cun d(»  dits  gouverneurs  auroit  volontairement 
négligé  4^  remplir  fon  devoir  à  cet  égard,  le 
délinquant  devroit  être  puni  par  privation  de 
fil  haute  dîgdté. 

g.  Aucunes  marchandifes  ou  denrées  quef- 
çùnqnes  du  crà,  de  la  produétion  ou  des  ma^ 
nufaétares  JAfie,  tfAffique  &  d'Amérique, 
au  d'auomes  des  parties  d'icelles  marquées  fur 
les  cartes  de  ces  endroits  refpeélifs,  tie  feront 
importées  en  Angleteri^e  &  Irlande,  lî  ce  n'eft 
dans  4es  navires  ou  vaiffeaux  conftruits  âc 
msmœuvrés  comme  il  a  été  dit  jplus  haut ,  fous 
peiné  de  cohfifcatîon  &  des  vaiffeaux  &  des 
efiets  qu'ils  contiennent  dont  moitié  au  roi  & 
moitié  au  déncmciateuT. 
f  4.  Aucunes  &iarehandifes  ou  denrées  qui  font 
du  crû,  de  la  produflion  ou  des  manu^âures 
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de  récranger ,  &  cfui  font  tianfporcées  en  An«p 
glecerre  6u  dans  aucun  de  feu  domaines,  fut 
des  vailTeaux  Anglois  ou  autres  appartenana 
de  bonne  foi  à  queli|uès-unes  des*  places  qui  re- 
îevent  de  fe  couronne  ,  &  montés  fdon  les 
réglemens  ezpofés  ci-devant,  ne  feront  ame** 
nées  d'aucun  autre  lieu  que  de  celui  où  elles 
croilTent  ou  dans  lequel  elles  font  mantt&6ki- 
rés,  ni  d'autres  ports  que  ceux  à  qui  Tofage  a 
donné  le  droit  excluiif.de  les  embarquer  pour 
la  tranfportatipn ,  fous  peine  de  confifcation  du 
vaiffeau  &  des  effets  y  renfermés,  dont  moitié 
de  la  valeur  fera  adjugée  an  roi  &  l'autre  fera 
donnée  à  celui  qui  aura  fait  ou  procuré  la  faille. 

5.  Toutes  fortes  de  morue  feche,  merluche, 
fardine,  ou  autre  efpece  de  poiffon  fec  oufalé, 
pris  &  péché  communément  par  les  fujets  des 
domaines  d'Angleterre  &  d'Irlande,  ou  toutes 
fortes  de  morue,  d'hareng,  d'huile  ou  de  lard 
faits  ou  tirés  de  poiilbn  quelconque,  toutes 
geoires  ou  os  de  baleines,  Idquds  auront  été 
apportés  dans  l'Angleterre,  fans  avoir  été  pris 
&  péchés  par  des  vailleaar  appartenans  de 
bonne  foi  à  des  Sujets  Britaniques,  &  ians  qne 
le  dit  poilFon  ait  été  curé,  làlé  &  féché  dans 
les  dits  lieux ,  ou  ùn$  que  l'huile  &  le  lar4 


aient  été  faits  par  les  habîtans  de  ces  endroits , 
{^sueront  le  double  des  droits  impofés  far  lef 
ftttbains  on  étrangers. 

6.  Il  ne  feni  permis  k  aucqne  perfonne  de 
<^ger  ou  âire  charger,  dans  aucun  bâtiment, 
navire  ou  vaiiieau  ,  dont  des  étrangers  font 
|lropriétaires  en  totalité  ou  en  partie ,  ou  dont 
ces  étrangers  ont  le  commendement,  ou  donc 
Ifes  trois  ^quarts  au  moins  de  l'équipage  ne  ibnt 
pas  Anglois,  décharger,  dis-je,  aucuns pois- 
fons  où  autres  denrées  ^  marchandifes  de  quei- 
qué  efpece  que  ce  foit,  pour  pafTer'd'un  port 
ou  crique  d'Angleterre,  à  im  autre  port  ou  m- 
que  du  même  royaume,  fous  peine  pour  cha- 
çun  de  ceux  qui  contreviendront  à  la  vériuble 
intention  œntenue  dans  le  préfent  a6le ,  de  per» 
dre  toutes  les  marchandifes  ainfi  tranfportées, 
enfemble  le  navire  ou  vaiiTeau  avec  tous  les 
canons,  cordages,  agrêts,  apparaux  &  muni* 
tions,  pour,  fur  la  vente  du  tout,  moitié  être 
iLppUquée  an  rôi  âc  Tautre  au  dénonciateur. 

7.  Lorfque  le  livre  des  droits  accorde  quel- 
ques dédttâions  ou  avantages  fur.  des  marchan- 
difes importées  où  exportées  dans  desvaiflèaoi; 
conflruits  en  Angleteure  ou  dans  quelqu'un  des 
teriîitoirci  que  la  cquronhe  po^çde  .en  Aûp^ 
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Afrique  pu  Amérique,  il  doit  toujours  être 
entendu,  que  le  maître  Se  les  trois  qu^  des 
mariniers  doivent  être  Anglois,  &  que  Iinteir- 
tion  de  ce  règlement  eft  que  l'éqidpage  foie 
conflament  con^fé  de  même  pendant  tout  le . 
voyage,  à  moins  que  la  maladie,  la  mort^ 
ou  les  fuites  de  la  guerre  n'y  mettent  obftacle, 
ce  qui  devroit  être  conihté  par  le  ferment  dit 
maître  ou  commandant. 

*S  Aucunes  denrées  ou  marchandifes  du  crû 
production  ou  manufaffaires  de  Mofcovie;  ni^ 
aucunes  fortes  de  mâts,  bois  de  conlbuâioi!^ 
ou  à  bâtir  ,  pluches  ;  aucun  fel  étrajiger , 
poix,  goudron,  raifine^  chjanvre  ou  lin,  rai* 
fins  fecs  ,  figues  ,  pruneaujx  ,  huile  d'olive; 
aucunes  fortes  de  bleds  &  de  grains ,  de  fuœ,  ^ 
potafFe,  vins,  vinaigre,  ou  eiprits  appellés 
eaux-de-vie  oubrandevin,  nepouiront,  après, 
le  i^'.  Avril  i66u  être  importés,  li  ce  n'eft 
dans  des  yaiiFeaux  qui  appartiennent  &  aient 
équipage  félon  ce  qui  a  été  prefcrit  ci  -  deflui. 
Nuls  effets,  nulles  marchandifes  venuit  des 
territoires  qui  appartiennent  à  r£mpire  Otto- 
man, ne  pourront,  depuis  &  après  le  i^''.  Sep- 
tembre 1(56 1.  être  importés  que  dans  des  vais- 
.  féaux ,  qui  aient  toutes  les  propriétés  ipécifiéef 
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d-dellûs  ;  pôtirvô  qu^^n  en  accepte' néanmoins 
les  vdflêaitt  du  lieu  où  les  mardiandifes  font 
it£anufii6h]rées,  ou  du  port  oireUes  font  excla- 
fivément  &  ordinairement  embarquées ,  fi  Je 
maître  &  les  trois  quarts  de  l'équipage  (ont  du 
fûfBit  ^pays  ;  fous  peine  de  confiscation  des 
^{Feaux  &  de  leur  charge,  dont  partage  fera 
fidt,- comme- il  ai  été  dît  d  ^  defliir. 

p.  Pour  prévenir  tous  les  fùbterfuges  qu'on 
emploie  afin  ^e  ^ôber  à  la  connoîilance  des 
douanes  les  marchandifes  &  denrées  qui  appar- 
tiennent réellemétit  amr  aubains  &  étrangère, 
D  éfi  arrêté  que  les  vins  du  crû  de  France  &  d- 
Affëmagne,  depuis' &  après  le  20.  Oélobre  1660. 
lir  feront  împortésrdans  aucun  des  ports  &  lieux 
lliiffits,  à  moins  que  ce  ne  (bit  dans  des  navi- 
ts^  ou  vaîffeaux ,  qui  fans  fraude  &  véritable^ 
ihènt  appartiennent  apx  dominations  angloifes, 
Ayant  leur  équipage  comme  il  efl:  réglé  d-des- 
flis:  que  toutes  fortes  de  mâts,  bois  de  coqs- 
traflionsou  à  bâtir,  planches  ;  tout  fel  étran- 
ger, poix,'  goudron,  raifine,  chanvre,  raifîns 
fées  ,  figues ,  pruneaux ,  huile  d'olive  ;  les 
Bleds,*  les  grains,  le  fucre,^iâ  pbtaflfe,  les  es- 
prits nomitféà  cbhîmunément'  eàui-de-vie  & 
brandevins,  lei  vins  du  crû  deTEipagne,  des  • 
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Iflës  •  Canaries ,  du  Portugal ,  de.  Madece  ^ 
des  Indes-Ocddeatales  »  aînii  ^  toatésiles  deo^ 
lées  du  crû ,  produfUon  ou  manufaâures  <k 
Mofcovie,  depuis  .&  après  le  i«.  jour  d'avifl 
i66i.  devront  être  împortéeBLdaïAdes  navvéi 
conftraits  &  montés  comme  d-delfiis  ;  ijûe  kk 
raifins  de  Co(rindie  ,&  autres,  denrées  de- Tur^ 
^e  ne  pournnxt  être  intrôduits  dans  iesdomisi 
nations  angloifea,  depuis  &  aprèa.le j^enûer 
Septembre  i66i.  fi  rimportationmei  s'en  fait 
dans  des  vaifleaUx  conforme^r  éir!toQtaiix  r^ 
glemens  déjà  établis  dans  la  préfente  déclaratif 
on  ;  fans  quoi  tous  les  effets  fufdib;  feront  rei 
putés  appartenir.. à  des  aubaîns  &£eibntftaxi^ 
comme  tels.  .        :       '        '  v 

10.  Voulant  empêcher  .toittés  les  fiiiudei 
que  Ton  peut  employer  pouiicplofer  l!achac 
des  vaifFeaux  étrangers  ^  il  eft  id  ilatué^  que 
nul  vaiiTeau  de  conftruâion  étrangère  ne  Sak 
réputé  appartenir  à  l'Angleterre ,  qu'aotaoi 
que  le  prc^riétaire  aura  fait  coanoicre  au  pr2i> 
cipal  officier  de  I9  douane  réfidant  au  port  le 
plus  prés  de  fou^domicile,  qu'il  n'eft  point  é? 
tranger,  devant  lequel  il  certifieiuiibiv  ferment 
^'il  a  fait  cette  acquifîtion  dé  bQnhe  foi,  ea 
déclarant  fes  aiTodét»  s'il  en  a^  &^&ifant  voir 
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tgu'aacQif  étranger  n^a  intérêt  dans  Ibû  acqbii!- 
don.  L'cffider  tei  donnera  ira  certificat  figné 
delà  main  &  auquel  itappofent  le  iceau  de  foo 
office:  dont.il  fera  regjftre  &  qu'il  envena  pir 
JnpUcata  k  la  douane  .^  Londies  ou  à  cdle  de 
J>iihlui  ;  félon  que  les  dits  certificats  auront 
^té  déliviésen  Angleterre  ou  ea  Irlande,  y 
mentionnant  le  nom  des  vendeurs,  de  Tacquë- 
teur  Sl  defes  ailbdés  &  le  prix  de  Tachac 

II.  Si  un. officier  des  douanes ,  dqiuis  6c 
siprès  le  premier  jour  d'avril  fufdit,  aUooele 
privilège  de  navire  ou  vaifTeau  anglob,  à  un 
bfidment.  de  con{&uâion  étrangère  »  avane 
qu'on  lui  ènàit  déGvré  certificat,  ou  qu'il  ait 
exigé  le  ferment  requis  &  la  preuve  confëquen- 
le:  fi  cet  offider  concède  ce  privilège  à  un 
^Biflèiui  de.confimftion  angloife  on  étrangère^ 
arrivant  dans  un  port  quelconque  &  y  fàiûnt 
déclaration  des  marchandifes  qu'il  y  importe^ 
avant  que.  d'avoir  examiné  fi  le  convnandant 
&  les  tn^  qiarti  des  marini<^s  font  Anglois: 
iTû  accorde  à  un  vaifleau  deconflmâionétran- 
gère»  qui  apporte  des  denrées  qui  font  du  où 
du  pays  dans  lequel  il  a  été  conduit;  fi  cet 
officier,  dis-^,  lui  accorde  le  privilège  que  cet 
a^  attribue  aux  vaifiêaux  de  ce  pays ,  avano 

que 
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que  de  8*étre  inflxuit  s'il  y  a  été  réellement 
conftruiç ,      fi  le  commandant  &  les  croîs 
gûarcs  de  Téquipage  font  gens  de  cette  nations 
fi  enfin  une  petfonne,  qui  eft  a6luellement  ou 
ou  qui  fera  ,par  la  fuite  nonuhée  gouvernent 
d'aucuns  paysi  iHes,  plantations  ou  territoires  , 
britanniques  en  Afie,  Afrique  ou  Amérique^ 
fbufire  qu'un  vailTeau  ou  navire  deconfixu6Hon 
étrangère,  cliarge  ou  décharge  des  marchandi'» 
fes  où  denrées  dans  le  dîflrifl  qui  lui  efl  con* 
fié,  avant  que  de  s'être  fait  repféfenter  le  cer* 
tificat  ci-defiTus  énoncé ,  pour  être  Examiné 
par  lui  ou  par  ceux  qu'il  a  chargés  de  cette 
infpeflion  ,  &  fans  s'être  afluré  fî  le  complet 
de  l'équipage  eft  conforme  aux  loix  déjà  dites; 
dans  tous  ces  cas,  la  négligence  du  gouverneur 
ou  de  l'officier  de  la  douane  fera  punie  par  pri« 
vation  de  place  ou  d'emploi» 

la.  Cet  afile  n'entend  ni  prohiber  nî  rej* 
treindre  l'importation  des  marchaddifes  du  dé- 
troit  de  Gibraltar  venant  des  lieux,  où  félon 
l'ufiigè  elles  doivent  être  chargées:  ni  celle  des 
effets  apportés  des  Indes  Odentales,  Se  em^ 
barqués  dans  les  lieux  ordinaires  au  fud  &  à 
l'orient  du  cap  de  Bonne -Êfpéranc^ê  »  qiioi« 
qu'ils  ne  foient  point  du  cnl  ^  produâîon  oa 
Tome  FIIL         A  a 


manufa^ure  de  cer  oiciroits:  ni  oeUé  des  den- 
rées ou  des  ouvrages  nanufisiClurés  enElpagne^ 
en  Portugal  9  où  aaz  ides  occidentales  appel« 
lées  commun^iisent  Açoies,  Madeire  ou  Ga- 
naries,  pourvu  •  que  les  bâtimens,  maîcref  ôc 
mariniers  foient  cfaoifis  conformément  au  pré- 
fent  afte. 

15.  Cet  aéle  né^  s'étend  nullement  aux  lin- 
gôts  d*or  ou  d'argent,  ni  aux  effets  que  des 
vaifTeaux  anglois,  montés  comme  plus  haut, 
&  ayant  commiflion  du  roi ,  auront  pris  de 
bonne  foi,  en  vertu  de  lettres  de  repréfailles; 
ni  à  rhuile  de  veaux  -  marins  apportée  de  Rus- 
fie  en  Angleterre,  en  fe  conformant  pour  rem- 
barquement, les  vaii&aux  &  l'équipage  à  tout 
ce  qui  efl  ordonné  par  cette  déclaration. 

18.  Depuis  le  premier  Avril  t66t.  aucun 
fucre  ,  tabac,  coton*crud ,  indigo,  gingem- 
bre, bois  de  teinture,  qui  font  du  crû  des  Plan- 
tations Angloifes,  ne  feront  portés,  voitures 
&  tranfportés  que  dans  quelques  colonies  de 
la  même  nation ,  en  Angleterre  ou  en  Irlande, 
fous  peine  de  la  confiscation  entière  des  dites 
marchandifes  &  des  vaifleaux,  comme  de  tout 
ce  qui  leur  appartient,  pour  la  valeur  en  être 
partagée,  moitié  au  roi  &  moitié  au  dénon- 
ciateur/ 


X 
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19.  Chagae  navire  ou  vaifleau  qui  depuis  & 
zprès  le  25.  Décembre  1660.  partira  d* Angle- 
terre, d'Irlande,  pays  de  Galles  ou  de  la  ville 
de  Berwick  fur  Twed,  pour  aller  aux  planta- 
don»  d'Amérique ,  d'Afieou  d'Afrique,  devra 
donner  aux  ofEciers  eh  chef  de  la  douane  du 
^rt'  d'où  il  mettra  à  la  voile ,  bonne  &  fuffi* 
fance  caution  jofqu'à  la  fomme  de  mille  livres 
iterliQg,  fi  le  vaifTeau  a  moins  de  cent  toti-' 
neaux  ,  &  du  double  il  le  vaifTeau  efl:  d'un  port 
plus  confidérable,  pour  ilantiflement  de  l'ipbli* 
gation  qu'il  çontrafto,  qu'en  cas  qu'il  charge 
aucunes  des  fufdites  denrées  dans  quelques*un^ 
des  fufdites  plantations,  il  les  tranfportera, 
déchargera  &  mettra  à  terre  dans  un  des  ports 
d'Angleterre  ou  d'Irlande.    Quant  aux  vais- 
féaux  qui  aborderont  aux  plantations,  &  qui 
viendront  d'autres  ports  ou  endroits  qui ,  par 
cet  aftè,  bnj  droit  d'y  commercer,  le  gouvq:- 
Heur  aura  foin,  avant  que  d'accorder* permif- 
iîon  de  charger  ,  de  faire  donner  l'obligation 
ci-defliis  mentionnée,  en  y  obfervant  kf  mç- 
*  mes  proportions ,  pour  répoiadre  que  toutes  les 
-deqrées  embarquées  en  conféquence  ferontpo^r* 
tées  dans  une  colonie  nationale,  ou  dans  des 
ports  d'Angleterre  ou  d'Irlande.  Si  un  vaifleau 
Aa  2 
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prend  des  tnarchandifes ,  avant  que  d'aroir 
formé  cet  engagement,  ou  fans  avoir  produit 
un  certificat  des  officiers  d^une  douane  quelcon- 
que d'Angleterre  ou  d'Irlande ,  comme  il  y  a 
eontraâé  réellement  ces  obligations»  il  fera 
confifqué  avec  tous  fes  canons,  cords^et,  ap- 
paraux &  agrêts;  &  la  dite  confifcation  fera 
employée  âc  recouvrée  de  la  manière  déjà  dite. 
Tous  &  chacun  des  gouverneurs  des  planta- 
lions  remettront,  deux  fois  par  an,  des  co- 
pies véritables  de  toutes  les  obligations  par 
eux  reçues,  ^  l'officier  eu  chef  de»  douanes 
de  Londresr 

Staf.  des         14*.  an.  de  Charles  IL  chap.  IL  /• 

6.  Etant  requis  p»r  le  ilatut  de  la  I2^  an- 
née de  ce  règne  chap^  r8.  que  dans  différens 
cas  le  Maître  &  les  trois  quarts  de  l'équipage 
d'un  vaifleàu  foient  des  Anglois,  il  efl  id  fta- 
tué  qu'on  ne  peut  attribuer  ce  nom  qu'aux  fa- 
jets  du  roi,  lefquels  font  nés  en  Angleterre, 
en  Irlande  ou  dans  les  plantations  qui  appar- 
tiennent à  la  couronne,  &  que  le  nombre  fên 
compté  fur  ce  qu'il  y  en  ^ura  eu  à  bord  pen- 
dant la  durée  du  voyage* 
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,  Stat.  des  22.  &  23«.  de  Charles  IL  cbap.  26./. 

II.  On  n'emploiera  plus  le  mot,  Irlande ^ 
dans  les  obligations  qu'dn  doit  exiger  en  vertu 
du  (btut  de  la  12^  année  de  Charles  IL  chap. 
jg,  —  Tout  vaiffeau  qui,  étant  aux  planta- 
tions, recevra  fur  fon  bord  quelques-unes  des 
marchandifes  mentionnées  dans  le  furdiçftatut, 
avant  que  fon  maître  ait  fourni  les  cautionne- 
mens  requis,  ou  qu'il  ait  prouvé  par  certificat 
en  bonne  forme  qu'il  les  avoit  antérieurement 
donnés;  ou  Iç  vaiiTeau  qui  portera  fes  mar* 
chandifes  dans  tout  autre  lieu  que  celui  énon- 
cé daQ3  les  obligations  prifes,  fera  confifqué, 
enfemble  fes  çanons,  munitions,  agrées,  cor- 
dages, apparaux  &  cargaifon,  pour  la  valeur 
en  être  également  partagée  entre  le  roi ,  &  celui 
qui  aura  fait  la  faille ,  ou  qui  pourfuivra  le  dé- 
linquant dans  aucune  des  fufdites  plantations , 
ou  da^is  la  cour  du  Grand  Amiral  ou  du  Vice» 
Amiral  d'Angleterre,  ou  en^n  dans  quelques 
tribunaux  réguliers  du  royaume. 

12.  Les  gouverneurs  des  plantadons  feront 
tenus  d'envoyer,  au  moins  une  fois  chaque  an- 
Dée,  aux  officiers  de  la  douane  de  Londres, 
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une  lifte  de  tous  les  vaifTeaux  qui  auront  prir 
charge  daqs  leur  diftriél  refpeélif ,  avec  copie 
des  obligaûons  qu'ils  en  auront  reçues;  & û 
quelques  vaiileaux  appartenans  aux  fufdites 
plantations,  &  y  ayant  pris  en  charge  du  fu- 
cre,  du  tabac ^  du  gingembre,  du  coton-crud, 
de  rindigo  &  des  bois  de  teinture,  va  décharger 
dans  tout  autre  endroit  que  l'Angleterre,  ces 
vaifTeaux,-  avec  leurs  agrets,-  cordages  &  ap- 
paraux, enfemble  toutes  les  marchandifes  qu'ils 
contiennent,  feront  confifqués  pour  la  valeur 
en  être  recouvrée  &  divifée  comme  il  a  été 
ci-defTus, 

13,  Toute  perfonne  peut  aSionner  le  maître 
d'un  vaiiTeau  pris  en  cette  contravention  & 
le  pourfuivre  dans  toutes  les  cours  d'amirauté 
d'Angleterre, 

U  n  i  O  N. 

Par  un  afte  pour  Tunion  des  deux  royaumes 
d'Angleterre  &  d'Ecofle,  paffé,  dans  la  5c* 
année  de  la  reine  Anne  art,  4.  il  eft  arrêté 
que,  du  jour  de  cette  union  &  par  la  fuiie  g 
jamais,  il  y  aura,  entre  les  fujets  du  royaume 
uni  de  la  Grande  Bretagne  une  pleine  liberté 
&  une  entière  communauté  de  comimerce  &  de 


navigation,  pour  aller  &  revçnir'^ejtoiis  les 
ports  ou  lieux  du  fufdit  royaume, ainfLque  des, 
domaines  &  plantations  qni  en  releyçnt  ;  & 
que  tous  les  droits,  privilèges  &  avantages  qwî^ 
font  ou  pourront  devenir  propres  à  Tune  4ës 
deux  parties  de  ce  royaume  uni ,  deviendrons 
communs  à  toutes  les  deux,  fi  ce  n'efl  dans  lei 
cas  où  par  les  préfents  articles,  il  eft  expreffé-' 
ment  convenu  d'établir  une  diflinétion 

Fin  dv  Huitième  Volume. 
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